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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Notes  sur  les  mammifères  et  les  oiseaux  observés  à 
Madagascar,  de  1865  à  1867»  par  Alfred  Grandidibr. 
—  (Suite.  —  Voir  1867,  p.  313,  353  et  M7.) 

Oiseaux. 

116.  Platalea  tenuiroêtris   (Temm.).  Syo.  jP.  Telfairi 

(Vig.) 

Iris  blanc.  Peau  nue  roage.  Bec  rouge,  rayé  loogitudi- 
nalement  de  verdàtre.  —  De  la  côte  sud-ouest. 

117.  /6is  re/t^iosa  (Sav.). 

Ces  Ibis  se  trouvent  en  bande  dans  toute  Ttle.  Variété  a 
Bemieri  (Bp.). 

Iris  blanc.  Tarses  noirs.  —  De  la  c6te  sud-ouest  (Mou- 
roundava). 

Plus  petite  que  la  précédente,  elle  se  distingue  par 
les  papilles  du  cou,  et  par  le  blanc  pur  des  rémiges  qui, 
chez  la  première,  sont  toujours,  quel  que  soit  le  sexe, 
et  dans  le  jeune  comme  dans  l'adulte,  terminées  de  noir. 
Bec  très-petit  (0",13).  Dans  deux  spécimens  I.  Bernieri, 
j'ai  cependant  trouvé  des  traces  de  coloration  noire  à 
l'extrémité  de  deux  ou  trois  grandes  pennes. 

118.  Ibii  criitata  (Gm.). — Noms  betsimsaraks  :  Akohou- 
ala,  Akohou-vouhitse  ou  Lampirana. 
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Iris  noisette.  Tarses  d'un  gris  ardoise.  Bec  d'un  ronge 
foncé  à  arête  noire.  —  De  la  côte  nord-est. 

IM.  Dendrocygna  viduata  (Lin.).—-  Nom  betsimsarak  : 
Tsiriri. —  Commune  par  toute  Ttle. 

141.  Dendrocygna  arcuata  var.  africana  (Bp.).  —  Nom 
betsimsarak  :  Tahiya. 

Iris  brun.  Tarses  gris  perle. 

142.  Thalasiornii  leuc(mota  (Gm.).—  Nom  betsimsarak: 
Ménamoultî  ;  nom  sakalave  :  Mahéré-loha. 

Iris  brun  :  Tarses  gris  ardoise  foncé. 

143.  Podicepê  PeUelni  (Hartl.). 

Iris  rougeàtre.  Tarses  verdàtres.— De  la  côte  sud-ouest 
(Mouroundava). 

L*adulte  a  le  sommet  de  la  tête  et  la  nuque  d'un  beau 
noir  à  reflets  verts,  les  joues,  le  menton  et  la  gorge  d'un 
blanc  soyeux,  les  côtés  du  cou  d'un  roux  foncé,  la  poi- 
trine d'un  beau  noir.  —  Le  jeune  oiseau  a  le  sommet  de 
la  tète  noirâtre,  les  côtés  du  cou  d'un  roux  clair,  la  gorge 
grise  et  la  poitrine  d'un  brun  cendré. 

144.  Dromas  ardeola  (Payk.). —  De  la  côte  sud-ouest 

145.  Stema  affinii  (Sw.).  —  De  la  côte  nord-est. 

146.  Stema  gakriculata  (Licht.).  —  De  la  côte  nord- 
ouest. 

147.  Sterna  panayensis  (Gm.).  —  De  la  côte  nord-ouest. 

148.  Phaeton  phcmicurus  (Lin.). — De  la  côte  sud  (Fort- 
Dauphin). 

149.  Haliceus  africanus  (Gm.).  —  Nom  betsimsarak  : 
Vourounvoué. 

Iris  rouge  brique.  Tarses  noirs.  —  De  la  côte  nord-est. 

150.  Plotus  melanogaiter  (Gm.).  —  De  la  côte  sud- 
ouest. 

De  ces  150  oiseaux  dont  l'existence,  à  Madagascar,  est 
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certaine^  il  y  en  a  94  qni  sont  indigènes  à  cette  gnmde 
lie.  Saaf  quelques  oiseaux  de  haut  vol,  tous  les  autres  sont 
propres  à  la  fiaune  de  ce  curieux  pays.  Je  ne  sache  pas 
qu'on  trouve  ailleurs  une  pareille  proportion  qui  ne  peut, 
d'ailleurs,  que  s'accroître  par  les  découvertes  successives 
auxquelles  donnent  lieu,  chaque  jour»  les  explorations 
scientifiques  dont  cette  tie  est  le  théâtre. 


Méhoub  sur  un  PêUtaeien  fossile  de  Ftle  Roderigues;  par 

M.  Alph.  Milne-Bdwarim. 

A  une  époque  peu  éloignée  de  nous  il  existait,  dans 
plusieurs  lies  de  l'hémisphère  sud,  des  oiseaux  apparte- 
nant à  des  espèces  qui,  aujourd'hui,  paraissent  être  com- 
plètement éteintes  ;  tels  sont  l'Épiornys  de  Madagascar, 
le  Dronte  de  l'ile  Maurice,  et  le  Solitaire  de  l'tle  de  Rode- 
rigues. Les  découvertes  récentes,  dues  à  M.  Clark,  ont 
permis  aux  naturalistes  d'étudier  d'une  manière  appro- 
fondie l'organisation  et  les  caractères  zoologiques  du 
Dronte.  Par  l'examen  d'une  mandibule  inférieure,  trouvée 
dans  le  même  gisement  que  ce  dernier  oiseau,  on  a  pu 
constater  que  jadis  Ttle  Maurice  était  habitée  par  un  Psit- 
tacien  différent  de  toutes  les  espèces  de  la  même  famille 
connues  actuellement,  et  les  recherches,  faites  l'année 
dernière  dans  les  cavernes  de  l'tle  Roderigues,  ont  fourni 
à  M.  E.  Newton,  auditeur  général  à  Maurice,  de  nombreux 
ossements  du  Solitaire  {Pezophaps)^  à  l'aide  desquels  ce 
voyageur  et  son  frère,  M.  A.  Newton,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Cambridge,  nous  feront  bientôt  connaître  avec 
détail  presque  toutes  les  parties  du  squelette  de  cet  oiseau 
remarquable.  Les  débris  du  Solitaire  ne  sont  pas  les  seules 
pièces  ostéologiques  que  ces  fouilles  ont  mises  au  jour,  et 
parmi  les  os  tirés  ainsi  des  terrains  meubles  de  l'tle  de 
Roderigues  se  trouve  un  fragment  de  mandibule  que  le 
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savut  processeur  d'anatomie  comparée  de  Cambridge  a 
bien  voulu  mettre  à  ma  disposition ,  et  que  j'ai  étudié  avec 
beaucoup  d'intérêt.  En  effet,  il  était  facile  de  reconnaître 
au  premier  coupd'œil  que  ce  débris,  de  même  que  la 
mandibule  inférieure  trouvée  à  Maurice  avec  les  osse- 
ments du  Dronte,  appartient  à  un  Perroquet,  genre 
d'oiseau  qui  parait  ne  plus  exister  à  Roderigues,  et  j'étais 
désireux  de  savoir  s'il  me  serait  possible  de  déterminer  le 
sous-genre  pu  même  Tespèce  de  Psittacien  dont  il  prove- 
nait. Cela  me  semblait  fort  douteux,  car  le  fragment 
unique  trouvé  par  M.  Newton  ne  consiste  que  dans  une 
portion  de  la  mandibule  supérieure,  et  d'ailleurs,  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  l'anatomie  comparée  ne  nous 
fournit  pas  les  lumières  nécessaires  pour  juger  de  la  va- 
leur des  caractères  ostéologiques  que  ce  débris  pouvait 
présenter.  J'ai  pensé,  néanmoins,  que  je  ne  devais  pas 
négliger  l'occasion  qui  m'était  offerte  par  M.  Newton  de 
scruter  une  question  importante  pour  l'ornithologie  an- 
cienne, et  je  crois  être  arrivé  à  des  résultats  satisfai-^ 
sants. 

Dans  cette  investigation,  j'ai  suivi  la  marche  que  j'avais 
déjà  adoptée  pour  l'étude  de  la  mâchoire  inférieure  du 
Pnftocus  itfaurtU'antfs,  c'est-à-dire  que  j'ai  cherché  d'a- 
bord à  me  rendre  bien  compte  des  particularités  de  struc- 
ture que  la  partie  correspondante  de  la  tète  osseuse  offre 
dans  les  différentes  divisions  naturelles  de  la  famille  des 
Psittaciens,  puis  j'ai  comparé  à  ces  divers  types  le  frag- 
ment soumis  à  mon  examen  par  M.  Newton. 

La  portion  antérieure  et  moyenne  de  la  mandibule  su- 
périeure de  ces  oiseaux  fournit  moins  de  caractères  que 
ne  m'en  avait  offert  la  partie  correspondante  de  leur  mâ- 
choire inférieure  ;  elle  peut  cependant  suffire  pour  la  dé- 
termination des  principaux  types.  Ainsi  j'ai  constaté  que 
la  disposition  de  l'articulation  maxillo-palatine  présente, 
chez  ces  divers  types,  des  particularités  fort  tranchées  et 
fort  utiles  à  noter  dans  les  recherches  de  cet  ordre  ;  les  ca* 
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ractères  qae  Tod  en  tire  ont  une  grande  fixité  et  me  sem- 
blent aToir  pins  d'importance  que  tout  autre. 

Pour  ne  pas  abuser  de  l'attention  que  l'Académie  Teut 
bien  m'accorder,  je  ne  décrirai  pas  ici  les  particularités 
ostéologiqnes  propres  an  genre  Cacatoès,  Calyptorbynqne, 
Ara,  Chrysotis,  Eclectus,Conums,  Nestor,  MicrogIosse,etc. 
Je  me  bornerai  à  dire  que,  chez  ces  Psittaciens,  les  diffé- 
rences de  conformation  que  Ton  constate  dans  la  portion 
de  la  tête  correspondant  au  fragment  découvert  par 
M.  Newton,  dans  une  caverne  de  Ttle  Roderigues,  sont 
assez  considérables  pour  pouvoir  servir  comme  caractères 
génériques  et  même  spécifiques.  Par  conséquent,  sans 
pousser  plus  loin  cet  examen  général  de  la  famille  des 
Psittaciens,  je  me  suis  appliqué  à  comparer  le  débris  dont 
je  cherchais  la  détermination  aux  principales  espèces  vi- 
vant aujourd'hui  dans  la  région  géographique  qui  com- 
prend l'îlot  où  ce  fossile  a  été  trouvé.  Or  il  résulte  de 
cette  comparaison  c|ue  le  Perroquet  de  Roderigues  n'ap* 
partient  certainement  pas  au  groupe  naturel  des  Caca- 
toès; il  est  non  moins  distinct  des  Calyptorhynques/des 
Nestors  et  des  Microglosses  ;  par  l'ensemble  de  ses  carac- 
tères ostéologiques  connus,  il  ressemble  davantage  au 
Psittaeus  erythaeut  de  l'Afrique  occidentale,  au  Poiocepha- 
lui  robuitus  du  cap  de  Bonne-Espérance,  au  Mascarinui^ 
et  au  Coracoptis  v<ua  de  Madagascar,  mais  il  s'en  distin- 
gue nettement  par  certaines  particularités  de  structure. 
J'ai  comparé  également  le  Psittaeus  Rodericanus  à  beau* 
coup  d'autres  espèces,  et  par  voie  d'exclusion  j'ai  acquis 
la  conviction  que  cet  oiseau  diffère  spécifiquement  de  tous 
les  membres  de  la  famille  des  Perroquets  connus  actuel- 
lement. Pour  avoir  à  cet  égard  une  certitude,  il  m'aurait 
folla  pousser  cette  comparaison  plus  loin  que  je  ne  l'ai  pu 
Caire  avec  les  pièces  ostéologiques  dont  je  disposais  ;  mais 
j'ai  eu  sous  les  yeux  tous  les  principaux  types,  et  les  ré- 
'^  isultats  obtenus  de  la  sorte  rendent  extrêmement  probable 
que  \e  Piittaisus  Rodericanuê,  de  même  qne  le  Psittaeus 
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Mauriiianus  de  Tile  Maurice,  est  une  espèce  éteinte. 

Le  PsUtacus  Mauritianns  n'est  connu  que  par  un  frag- 
ment de  sa  mâchoire  intérieure,  et  on  ne  possède  du  Psit' 
tacu$  Rodericanus  qu*uhe  portion  de  la  mandibule  supé- 
rieure. Ces  deux  espèces  n'ont  pu,  par  conséquent,  être 
comparées  directement  entre  elles;  mais  i'eiamen  de  la 
mâchoire  inférieure  permet  de  déterminer  approximative- 
ment quelle  devait  être  la  conformation  de  la  mâchoire 
opposée,  et  il  me  semble  indubitable  que  les  deux  Perro- 
quets dont  les  débris  ont  été  trouvés,  d'une  part,  a^ec  les 
08  du  Dronte,  d'autre  part  avec  les  restes  du  Solitaire, 
sont  des  espèces  parfaitement  distinctes. 

Le  Psittacw  Rodericanus  me  parait  devoir  appartenir 
au  petit  groupe  dont  Wagler  a  formé  le  genre  Èclectus, 
ou  tout  au  moins  s'en  rapproche  beaucoup,  et  par  consé- 
quent prendre  place  dans  la  division  des  Loris;  si  je  ne 
craignais  de  dépasser  les  conclusions  légitimes  que  l'on 
peut  tirer  de  l'examen  d'un  fragment  si  minime  du  sque- 
lette, je  serais  donc  disposé  à  inscrire  cette  espèce  éteinte 
dans  nos  catalogues  ornithologiques  sous  le  nom  <ÏEclec* 
tus  Rodericanus^  mais  provisoirement  je  crois  préférable 
d'employer  une  désignation  moins  précise  ;  et,  en  l'appe- 
lant Psittaeus  /{odertcanus,  j'entends  indiquer  seulement 
que  le  Psittaeus  des  cavernes  de  l'ile  Roderigues  est  une 
espèce  nouvelle. 

Roderigues,  comme  on  le  sait,  est  un  petit  tlot  perdu 
pour  ainsi  dire  au  milieu  de  l'immense  Océan  qui  sépare 
Madagascar  de  l'Australie,  il  appartient  au  groupe  des 
lies  Mascareignes  ;  mais,  situé  à  l'est  de  Maurice  et  de  l'tle 
de  la  Réunion,  il  est  très-éloigné  de  toute  autre  terre.  Au 
premier  abord  on  peut  donc  s'étonner  de  voir  qu'il  ait 
possédé  jadis  une  faune  ornilhologique  particulière  carac- 
térisée déjà  par  le  Solitaire,  aussi  bien  que  par  le  Psiita^ 
eus  Rodericanus^  et  que  cette  faune  ait  disparu. 

A  une  époque  très-rapprochée  de  nous,  environ  un  * 
siècle  et  demi,  il  en  était  de  même  pour  chacune  des 
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autres  tles  Mascareignes,  et  les  oiseaux  qui  alors  habi- 
taient ces  points  du  globe  si  circonscrits  et  si  isolés  diffé- 
raient spécifiquement  ou  mèmegénériquement  de  ceux  de 
Madagascar  et  de  toutes  les  autres  parties  du  globe.  On 
ne  peut  donc  supposer  que  ces  animaux  leur  seraient  ve- 
nus d'ailleurs;  mais,  lorsqu'on  est  familiarisé  avec  le  mode 
de  distribution  des  espèces  zoologiques,  il  paraît  égale- 
ment difficile  de  croire  que  des  tles  si  petites,  et  en  appa- 
rence si  peu  favorables  à  la  prospérité  de  leurs  faunes 
respectives,  aient  été  chacune  le  berceau  primitif  de  ces 
espèces  si  bien  caractérisées  et  si'différentes  de  tout  ce  qui 
existe  ailleurs.  Il  me  semble  plus  probable  que  chacun 
des  cônes  volcaniques  qui  constituent  le  noyau  de  cesiles 
éparses  dans  le  grand  Océan,  au  lieu  de  s'être  élevé  du 
fond  des  eaux,  préexistait  à  l'abaissement  de  terres  d'une 
étendue  considérable,  et  ont  servi  de  dernier  refuge  à  la 
population  zoologique  de  la  région  circonvoisine  aujour- 
d'hui submergée.  Des  considérations  analogues,  fondées 
sur  l'étude  de  la  faune  carcinologique  des  Iles  Gallapa- 
gos,  avaient  conduit  M.Milne-Edwardsà  dire,  il  y  a  plus  de 
trente  ans,  que  ce  petit  archipel  était  probablement  les 
restes  de  quelque  continent,  et  les  observations  plus 
récentes  de  M.  Danrin  et  de  M.  Dana  sur  le  mode  de  for- 
mation des  récifs  de  corail  semblent  indiquer  qu'effective- 
ment la  croûte  solide  du  globe  s'est  affaissée  graduel- 
lement dans  diverses  parties  de  la  région  occupée 
aujourd'hui  par  l'océan  Pacifique.  Il  en  résulte  que  l'étude 
des  débris  plus  ou  moins  modernes  de  la  faune  de  cha- 
cune des  îles  isolées  comme  le  sont  Roderignes,  xMaurice, 
la  Réunion,  les  Gallapagos,  me  semble  offrir  un  intérêt 
considérable  pour  le  géologue  aussi  bien  que  pour  le  zoo- 
logiste, et  je  remercie  sincèrement  le  savant  professeur 
d'anatomie  de  Cambridge  d'avoir  bien  voulu  me  fournir 
l'occasion  d'ajouter  à  l'histoire  de  l'une  de  ces  faunes  un 
fait  nouveau. 
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deficendtfDte;  —  apertara  obliqua,  lanata,  oblongo-rotandata,  intus 
albo-ccrulesceate;  peristomate  pallide  roseo  tincto,  incrassato,  leYî- 
ter  expanso  ;  margine  colomellari  reflexiascalo,  ia  loco  UDibilicali 
adpresso,  castaneoqiie  tiacto.  —  Diam.,  21  mill.;  haut.»  10  à  12  mUl. 

Coquille  imperforée,  déprimée,  aspire  convexe  presqae 
conique,  légèrement  comprimée  en  dessous  ;  mince,  fra* 
gile,  non  brillante,  à  peine  transparente,  très-élégamment 
couverte  de  petites  stries  serrées,  très-finement  et  obscu- 
rément chagrinée,  jaunâtre,  ornée,  en  dessus,  de  taches  en 
zigzag  brunes  et  noires,  disposées  en  bandes  et,  en  dessous, 
d'une  bande  large  et  interrompue;  spire  très-convexe  ou 
convexe-conoïde,  comme  mamelonnée,  olivâtre,  striée, 
un  peu  brillante  et  obtuse  ;  cinq  tours  de  spire  à  croissance 
régulière,  séparés  par  une  suture  superficielle;  le  dernier, 
grand,  un  peu  comprimé  dans  le  sens  de  la  hauteur  et 
cependant  arrondi,  oifre  vers  l'ouverture  une  descendance 
régulière.  Ouverture  oblique,  échancrée,  oblongue»ar- 
rondie,  à  gorge  d'un  blanc  brillant  teinté  de  bleuâtre, 
Péristome  d'un  blanc  rosé,  aigu^  faiblement  évasé,  muni, 
à  l'intérieur,  d'un  bourrelet  peu  saillant.  Bord  columellaire 
réfléchi  et  fortement  comprimé,  de  couleur  marron,  ainsi 
que  la  région  ombilicale;  cette  coloration  est  plus  ou 
moins  intense  :  dans  quelques  individus  elle  est  peu  appa- 
rente, mais  dans  aucun  elle  ne  s'avance  sur  la  paroi  aper- 
turale. 

V Hélix  hotpiianê  a  été  recueillie  en  Sardaigne  à  Capo- 
terra  et  aux  environs  de  Cagliari  ;  en  Corse,  â  Bonifacio 
(Aucapitaine,  Fabrel);  â  Porto-Vecchio  (Paul  Mabille!) 

HÉLIX  ISILENSIS. 

Hélix  isilensis.  Villa  f  mss. 

Testa  imperforata,  depressa,  supra  compressa,  infra  depresso-. 
oonvexa,  soîida,  opaca,  uitente,  subcostulato-striata,  prssertim  ad 
suturas,  striis  validis  confertis,  albido-grisea,  ac  subseriatim  macu- 
lis  castaneis  fulguratis ,  marmorata  ;  —  spira  subconvexo-depressa» 
param  elata;  apice  coraeo-rufeseente,  sublavigato,  nitidolo,  ma- 
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millato,  obtQSO.  —  Anfractibas  5-5  1/2  sat  conYexIs,  celeriter  (primi 
leote,  csteri  rapide)  crescentibas,  sutura  impressa  separatis  ;  altimo 
permagoo,  compresso,  rotundato,  obscure  carinato,  ad  aperturam 
DOD  desceodeote.  —  Apertura  obliqua,  lunata,  late  subrotundato- 
oYata,  intus  albo-ccrulescente  ;  peristomate  albescente,  acuto,  Tit 
expanso,  inerassato,  marine  columellari  in  loco  umbilicali  subcom- 
pressoy  castaoeo-tiDCto.— Diam.,  20  à  21  mill^;  baut,  10  à  11  mill. 

Coquille  imperforée ,  déprimée ,  à  peine  convexe  en 
dessQSy  déprimée-convexe  en  dessous,  solide,  épaisse, 
opaque,  luisante^  couverte  de  stries  serrées,  assez  appa- 
rentes, nn  peu  fortes,  surtout  auprès  de  la  suture»  ornée 
de  taches  brunes  disposées  en  zigzag  et  formant  des 
bandes  longitudinales  confuses.  Spire  surbaissée,  à  peine 
convexe  ;  sommet  corné  rougeàtre,  faiblement  strié,  bril- 
lant y  mamelonné  et  obtus.  Cinq  tours  de  spire  à  crois- 
sance peu  régulière  :  lente  chez  les  premiers,  elle  devient 
trè»-rapide  chez  les  suivants  ;  le  dernier,  très-grand ,  fai- 
blement comprimé,  arrondi,  présente  à  son  pourtour  une 
carène  obscure  qui  s'évanouit  vers  sa  terminaison  ;  ce 
dernier  ne  descend  pas  vers  l'ouverture,  laquelle  est  large, 
obliquaient  ovale-arrondie,  échancrée,  à  gorge  brillante, 
blanche,  teintée  de  bleuâtre.  Péristome  blanchâtre,  aigu , 
à  peine  évasé  ;  bord  columellaire  un  peu  comprimé  vers 
l'ombilic,  d'un  brun  roux,  ainsi  que  la  région  ombilicale; 
cette  même  teinte  recouvre  en  grande  partie  la  paroi 
aperturale. 

Ui9ilen$i$  habite  la  Sardaigne  (Villa!)  et  la  Corse,  à 
Bonifacio  (Fabrel). 

HELIX  MAGNETni. 

Hélix  Magnettii,  CantrainCf  Malacologie  méditer,  et  littor., 

p.  108, 1840. 

Hélix  serpentina,  Dupuy  (non  Férussac) ,  Hist.  Moll .  France, 

p.  124,  pi.  IV,  1848  (excl.  syn.). 

Testa  iroperforala,  depresso^onvexa .  supra  coooidea  vel  com- 
presso-coavexi,  infra  couYexi,  solida,  opaca,  oitidiuscula,  confertim 
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striata,  grisea  Tel  albido-latescente»  ac  maculis  oigris,  castaneisqoe 
marmorata,  sablas  uni  vel  bifasciata  ;  —  spira  conoidea,  qaandoqae 
subdepressa,  con?exa,  sat  data;  apice  yiolaceo,  macula  rubra  tinctOy 
ocalo  armato,  elegauter  striato,  nitidulo,  obtnso;— anfractibus  5-5  1/2 
subdepresso-couvexisy  regulariter  cresceotibus,  sutura  impressa  se- 
paratis,  ultimo  inaguo,  rotuudato  yel  compresso-rotuadato,  regula- 
riter ac  ?alde  descendeote,  circa  locum  umbilicalem  ioflato;— apertura 
obliqua,  luoata,  oyato-rotundata,  iotus  alba,  pallide  caeruleo  ?el  roseo 
tjlDCta  ;  peristomate  subacuto,  iutus  incrassato,  sobexpanso  ;  margine 
columellari  cempresso,  in  loco  umbilicali  valde  adpresso,  nigro- 
porpurascente  maculato.— Diam.,  20  à  22  mill.;  htut.,  11  à  12  mill. 

Coquille  déprimée,  imperfSorée,  parfois  déprimée-con- 
Texe,  à  spire  assez  élevée,  conoïde  on  surbaissée,  un  peu 
enflée  en  dessous,  solide,  opaque,  un  peu  brillante,  cou- 
verte de  stries  serrées,  assez  fines,  peu  régulières,  grises 
ou  blanc  jaunâtre  et  ornées  de  taches  noires  et  brunes, 
les  premières  disposées  en  bandes  interrompues.  Sommet 
d'nn  violet  très-pAle,  obtus,  couvert ,  vu  sous  une  forte 
loupe,  de  stries  fines  et  serrées.  Cinq  tours  de  spire  assez 
convexes,  à  croissance  régulière,  séparés  par  une  suture 
bien  marquée;  le  dernier  grand,  arrondi,  descendant  ré- 
gulièrement et  assez  rapidement  vers  Touverture,  Ih  peu 
renflé  autour  de  l'ombilic.  Ouverture  oblique,  échancrée, 
ovale-arrondie,  à  gorge  blanche  lavée,  suivant  les  indi- 
vidus, d'une  faible- teinte  bleuâtre  ou  rosée.  Péristome 
peu  aigu,  muni  intérieurement  d'un  bourrelet  blanchâtre, 
faiblement  évasé.  Le  bord  columellaire,  déprimé,  com- 
primé sur  la  région  ombilicale,  est  couvert  d'une  belle 
teinte  noire  pourprée  qui  s'étend  sur  toute  la  paroi  aper- 
turale. 

VHelix  Magnetiii  habite  la  Sardaigne,  à  Caglîari  (Can- 
traine);  la  Corse,  à  Bonifacio  (Fabre!);  le  département  du 
Var,  aux  environs  de  Toulon  et  de  Saint-Cyr. 

Hélix  muralis. 

Hélix  muralis,  MiiUer,  Verm.  hist',  II,  p.  Ifc. — 1774. 
On  distinguera  l'Hélix  muralis  de  ses  congénères  à  sa 
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Goqoille  orbicalaire  déprimée,  mince,  assez  fragile,  subo- 
paque ;  à  ses  tours  de  spire  convexes,  à  croissance  irré- 
gulière, lente  chez  les  premiers,  rapide  chez  les  derniers, 
à  ses  stries  apparentes,  inégales,  crispées,  ondulées, 
comme  celles  de  VH.  aspersa^  mais  plus  fortes;  à  ses  tu- 
bercules saillants,  serrés,  arrondis,  comprimés  et  nette- 
ment circonscrits,  ce  qui  rend  la  coquille  riide  Tiu  tou- 
cher; à  sa  spire  médiocre,  mamelonnée,  convexe,  à 
sommet  petit,  obtus  ;  enfin  à  la  carène  obscure  de  son 
dernier  tour. 

U Hélix  ihuralii  a  souvent  été  confondu  avec  les  autres 
espèces  du  même  groupe  ;  quelques  auteurs,  comme  Can- 
traine  (1),  ont  décrit  sous  ce  nom  la  Serpentina  :  c'est  à 
elle  qu'il  faut  rapporter  la  fig.  231  a  de  V Iconographie  de 
Rossmdssler  ;  la  fig.  8,  pi.  viii  de  VEnumeraiio  molL  Sici- 
liœ  de  Philippi  ;  la  fig.  10,  pi.  ii  de  VlUwtrazione  sistem. 
eril.,  etc.,  déi  Teitacei  estr.  Sicilia  de  Benoit.  La  figure  230 
de  VIconographie  précitée  appartient  à  YH.  globularis 
ZiegL^ei  la  fig.  V*  de  la  planche  v  de  V Histoire  des  MolL 
de  la  france,  de  Vhonorable  abbé  Dupuy,  appartient  à 
Y  Hélix  orgonemiê,  Phil.  (2). 

Hélix  abrohia. 

Hélix  abromia,  Bourguignai,  mss. 

Testa  imperforata,  depressa,  supra  sabconyexo-planata,  iofra  de- 
pres6o-coDf exa,  sai  tenai,  solidiascala ,  opaca,  nilidala,  costulis  et 
tabercolis  miaimis,  coofertis,  lincaribus  ornata,  maculisque  rufis 
fulgaratis  marmorata;  —  spira  cooTexiascula,  depressa,  apice  oli?a- 
eeo,  sab  leote  paalulum  crispato,  obtoso  ;  ~  anfractibus  4-5  de 
presso-coQTexiasculis,  sabregolariter  cresccotibas,  sutura  sat  im- 
pressa  separatis,  ultimo  magoo  depresso-rotundato,  ad  aperturam 

(1)  Malacologie  littor.  et  méditer.,  p.  109. 

(2)  Hélix  orgonensiê,  Tbilbert,  in  Moq.  Tand.,  Hist  MolL 
France,  p.  143.  —  Hélix  undulata,  Micbaud.  compl.,  1831,  noo 
Fér. 

V  SIBU.  T.  zx.  Année  1868.  2 
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noo  dilatato  ac  paulalam  deflexo;  —  apertura  obliqua,  lunata,  late 
o?ato-rotuDdata,  intos  pallide  rufo-tiocta;  peristomate  albo,  expaa- 
siuscalo,  subiocrassato;  margine  columellari  paulalam  reflexo,  ad 
basin  roseo  macalato.  —  Haut.,  7  mill.;  diam.,  Il  mill. 

Coquille  imperforée»  déprimée,  assez  mince,  solide, 
opaque,  un  peu  luisante,  couverte,  en  dessus,  de  mar- 
brures- brunes  ou  rougeàtres  disposées  en  zigzag  et  de 
stries  irrégulières  assez  serrées,  entre  lesquelles  appa- 
raissent de  petits  tubercules  linéaires  comprimés,  très- 
serrés,  visibles  seulement  à  la  loupe,  unicolore  en  des- 
30U8;  spirç  un  peu  surbaissée,  .à  sommet  olivâtre  très- 
faiblement  crispé,  obtus  ;  4  à  5  tours  de  spire  un  peu 
convexes,  croissant  assez  régulièrement,  séparés  par  une 
suture  assez  apparente,  le  dernier  grand,  arrondi,  com- 
primé^ non  dilaté  vers  l'ouverture,  mais  s*inflécbissant  un 
peu;  ouverture  oblique,  échancrée,  largement  ovale-ar- 
rondie,  à  gorge  d*un  brun  rouge;  péristome  blanc, 
évasé,  un  peu  épaissi  ;  bord  columellaire  taché  de  rose  à 
la  base. 
Cette  jolie  coquille  habite  la  Lombardie. 

Hélix  orgonbnsis. 

Hélix  orgonensis,  Philbert^  in  Moq.  Tand.,  Eût.  MolL 

France,  M,  p.  143,  1855. 

Hélix  undulata,  Miehaud,  Complément,  p.  22,  pi.  xiv, 

fig.  10,  1831  (non  Féruisac). 

Testa  imperforata,  depressa,  sapra  plaaata,  tel  plaoato-conTexa, 
àlbida,  strigis,  macalîsqae  aadalatis  loogitodioaliter  fàsco-marmo- 
rata  ;  sabtas  auicolor  ;  coskilato-striata  ac  taberculis  mioimis ,  ob- 
soletis,  ornata  ;  —  spira  subconveiiascala,  apice  fusco,  obtuso,  sub 
lente  paulalam  striato;  — anrraétibas  5  coavexis,  irregalariter 
(primi  lente,  altimi  celerrime)  cresceotibas;  satura  impressa  separa- 
tis  ;  ultimo  maximo,  rotundato,  io  loco  ombilicali  inflato,  ad  aper- 
turam  regulariter,  rapideque  desceodente;  — apertura  obliqua,  lu- 
nata,  ovato-rotundata Jntus  purpurascente  ;  peristomate  aibo,  ex- 
panso  reflexoque,  sobincrassato  ;  margine  columellari  adpresso,  ad 
basio  roseo-tincto. 
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L'Hélix  orgontriiis  habite  en  France,  aux  environs  d'Or- 
gon  (Var)  ;  c'est  à  elle  que  se  rapporte  la  fig.  !»•  b,  c  de 
VHùtoire  iei  MMuêçua  de  la  France  de  rbonorabie  abbé 
Dopuy. 

Hblix  abbjba. 
Hélix  abrœa,  Bourguignat,  mss. 

Testa  obteete  imperforata,  depressi,  teDdissime  striata  ac  costolis 
img alartbas  omata,  solida,  eraasiaseala,  sopra  cioereo-albida,  ma- 
calis  el  piiDClis  Tîolaceis  marmorala,  subtus  anicolore  oliyaceo  :  — 
apira  parom  eonvexa,  apice  acntiDScalo,  striatulo,  coroeo,  paulalam 
oiteole;— «afradibiis  4-5  eonreio-depressis,  irregulariter  ceieritiTqiie 
tprimi  miniini  rapide,  ccteri  magoi  celerrime)  cresceoUbus,  saiara 
iapressa  separatis, —  ultimo  permaguo,  compresso-rolandato,  leote 
desceDdente  ad  iosertionemqoe  labri  externi  subito  deflexo,  in  loco 
umbilicali  inflato;  —  apertara  obloDgo-o?ata,  lunata;  peristomate 
acuto,  le?iter  expanso,  iotas  paalnlum  iocrassato,  albo-luteseeote;— 
margiDe  colaroellari  dMatato,  ad  basin  pallide  violaceo-tincto;  fauce 
rvfo-porpiirasceiite.  —  Haat.,  9-10  mill.;  diam.,  14-17  milJ. 

Coquille  imperforée,  déprimée,  peu  épaisse,  assez  so- 
lide, d'un  cendré  blanchâtre,  couverte,  en  dessus,  de 
marbrures  et  de  taches  ponctiformes  violacées,  unicolore 
en  dessous  :  ornée  de  stries  très-fines  et  de  petites  c6tes 
irrégulièrement  espacées,  assez  apparentes.  Spire  peu 
convexe,  à  sommet  un  peu  aigu,  faiblement  strié,  corné, 
peu  luisant  \  k  k  &  tours  de  spire,  déprimés-convexes,  à 
croissance  irrégulière,  rapide  chez  les  premiers,  Irès-ac- 
célérée  chez  les  derniers,  séparés  par  une  suture  bien 
marquée,  le  dernier  très-grand,  comprimé,  arrondi,  fai* 
blement  descendant  et  subitement  infléchi  à  sa  termi« 
naison,  enflé  versia  région  ombilicale.  Ouverture  oblongue- 
ovale,  écbancrée;  péristome  aigu,  un  peu  évasé,  faible- 
ment épaissi,  d'un  blanc  jaunâtre;  bord  columellaire 
taché  de  violet  pâle  à  sa  base.  Gorge  d'un  brun  rouge 
intense. 

L Hélix  abrœa  habite  la  Lombardie. 
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Hélix  substrigata. 

Hélix  substrigata»  Bourguignatj  mss. 

Testa  obtecte  perforata,  depressa,  rode  costis  irregularibus  strigis- 
que  ac  tubercalisniiDioiissabqDadratis,compressis,  paolulomaca- 
tis,  oroata;  opaca,  uoo  ni  tente,  sabsolida,  cinerea,  nigro-parparas- 
cente  maculata;  —  spira  conveiinscala;  apice  sabacnto,  corneo- 
IcTigato;  —  aufractibas  5-5  1/2  depresso-conyexis ,  Irregalariter 
(primi  sat  lente  regalariterque,  eeteri  celerrime)  cresceotibus,  su- 
tura impressa  separatis;—  ultime  maximo»  compresse,  obscure  cari- 
nato,  sensim  ac  regulariter  descendente.  ad  insertionemqne  labri  ex- 
ternî  ralde  deflexo,  in  loco  umbilicali  paululum  inflato;  —  apertnra 
luoata,  oblique  ovata;  peristomate  acutissimo,  brefiler  reOexo,  albo, 
iulussublabiato;  margine  columellari  late  dilatato»  umbilicumte- 
gente,  ad  basin  vioUceo-cinerascente  tinctOf  —  fauce  intense  rubro- 
pruinosa.  —  Haut.,  9  milL;  diam.,  18  miU. 

Coquille  subperforée,  déprimée,  couverte  de  stries 
grossières  et  de  petits  tubercules  de  forme  quadrangu- 
laire  comprimés,  un  peu  aigus, — opaque,  mate,  peu  solide, 
de  couleur  cendrée,  et  tachée,  entre  les  stries,  de  brun 
rougeàtre.  Spire  un  peu  convexe  à  sommet  aigu,  corné, 
lisse;  5  à  5  1/2  tours  de  spire,  à  croissance  irréguliëre, 
lente  chez  les  premiers  et  très-rapide  chez  les  autres.  Su- 
ture marquée  ;  dernier  tour  très-grand,  comprimé,  obscu- 
rément caréné,  assez  sensiblement  descendant  et  brus- 
quement infléchi  à  sa  terminaison;  région  ombilicale 
enflée. — Ouverture  échancrée,  obliquement  ovale. — Péri- 
stome  aigu,  légèrement  réfléchi,  blanc,  muni  intérieure- 
ment d'un  faible  bourrelet.  Bord  columellaire  dilaté , 
recouvrant  l'ombilic,  taché,  à  la  base,  de  violet  cendré. 
Gorge  d'un  violet  intense. 

LHelix  subitrigata  habite  la  Sicile  à  Marsala. 

Hélix  umbriga. 
Hélix  umbrica,  Charpentier,  mss. 

Testa  mediocriter  umbilicata ,  orbicuiato-depressa ,  supra  con- 
vexo-mamiilata,  albido-latcscente,  nitidiuscula,  opaca,  solide,  costis 
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lâmelliformibas  oniata;  —  spira  coDYexiasciilo-sabdepressa  ;  apice 
obtQso,  corneo-flaYescente,  Icfigato;  —  anfracUbns  4-5  (primi  re- 
galariter,  altimus  celerrime)  crescentibas,  coD?exiuscalo-depressiâ, 
sutura  sat  impressa  separatis  ;  ~  ultimo  maximo,  depresso,  ad  peri- 
pberiamobscorecariDato,  leote  desceodente  ac  sabito  deflexo;— aper- 
tara  obliqua,  luaata,  ovata,  marginibus  approximatis;  peristomate 
acntiuscnlo,  paulnlum  expanso,  aibo,  intus  sublabiato,  ad  nmbilicujn 
reflexo;  —  margine  columellari  adpresso,  pauiulum  incrassato.  — 
Haut.  8  mill.;  diam.,  17  mill. 

Coquille  pourvue  d'un  ombilic  médiocre,  orbiculaire- 
déprimée,  convexe,  mamelonnée  en  dessus,  d'un  blanc  jau- 
nAtre^  un  peu  brillante,  opaque,  solide,  couverte  de 
petites  cAtes  lamelliformes  ;  spire  subdéprimée-convexe, 
à  sommet  obtus,  comé-jaunàtre,  lisse  ;  4  à  5  tours  de 
spire  à  croissance  régulière  chez  les  premiers,  très-accé- 
lérée  chez  le  dernier,  déprimés-convexes,  séparés  par 
une  suture  marquée;  le  dernier  très-grand,  déprimé,  ob- 
scurément caréné  à  son  pourtour,  à  descendance  lente  et 
subitement  défléchi  à  sa  terminaison  ;  ouverture  oblique, 
échancrée,  ovale,  à  bords  rapprochés  ;  péristome  un  peu 
aigu,  un  peu  évasé,  blanc,  faiblement  épaissi,  réfléchi  sur 
l'ombilic;  bord  columellaire  comprimé. 

VHelix  umbrica  habite  le  monte  di  Somma  en  Ombrie. 

Hélix  Rahburi. 

Hélix  Ramburi,  /.  MabiUe,  mss. 

Testa  penrio-umbilicata,  depressa,  solida,  opaca,  nou  nitente,  albi- 
da.quandoque  fasciis  obsoletis  fuscis,  oroata,  irregulariter  striato- 
costulata;  —  spira  subcooTexo-depressa  ;  apice  bruDoeo,  l9?igato, 
niteote,  obtuao;  —  anfractibus  5-5  1/2  irregulariter  (primi  subcon- 
stricti  lente,  csteri  rapide)  crescentibns,  subdepressis,  sutura  im- 
pressa separatis;  —  ultimo  majore,  rotuodato,  pauiulum  descen- 
deote  et  ad  aperturam  parum  dilatato;  —  apertura  obliqua,  lunato- 
rotnndata,  marginibus  subapproiimatis;  peristomate  recto,  subacuto- 
albo,  incrassato.  •—  Haut..  9-10  mill.;  diam.,  3-4  mill. 

Coquille  pourvue  d'une  perforation  ombilicale  assez 
large,  déprimée,  solide,  opaque,  mate,  de  couleur  blanche 
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et  quelquefois  ornée  de  fisiscies  brunes  presque  effacées  ; 
striée  costulée  ;  spire  peu  convexe,  assez  déprimée;  sommet 
brun,  transparent,  brillant,  lisse  et  obtus;  5  à  5  1/2  tours 
de  spire,  à  croissance  assez  irrégulière  ;  lente  chez  les 
premiers  qui  sont  un  peu  resserrés,  elle  devient  très-ra- 
pide chez  les  deux  derniers.  Le  dernier,  très-grand,  ar- 
rondi, à  descendance  faible,  est  un  peu  dilaté  à  sa 
terminaison;  ouverture  oblique,  échancrée,  arrondie,  à 
bords  faiblement  rapprochés  ;  péristome  droit,  à  peine 
tranchant,  blanc,  épaissi. 

Cette  espèce  appartient  au  groupe  de  VH.  apicina  Lamk. 
On  la  distingue  de  cette  dernière  à  sa  taille  un  peu 
plus  grande,  à  la  croissance  de  ses  tours  de  spire,  plus 
lents  chez  les  premiers;  à  son  sommet  moins  aplati  ;  à  son 
ombilic  moins  ouvert;  à  l'absence  complète  de  poils  sur  sa 
surface,  etc.  VHelixRamburi  habite  dans  les  prairies  ar- 
tificielles, auprès  d*Arcueil  (Seine)  et  de  Balancourt 
(Seine-et-Oise). 

Cette  espèce  a  été  également  recueillie  auprès  de 
Théodosie,  en  Crimée. 

Hélix  submontana. 

Hélix  Pascali,  J.  MabiUÇy  olim. 

Testa  umbilicata,  subgloboso-depressa,  tenera,  sabfragili.  corneo- 
rufesceote,  vel  corneo-albescente,  nitidala,  striis  irregularibas  sat 
coDferlis,  prcsertim  ad  suturas  ac  pilis  raris  oroata;  —  spira  cod- 
veso-tJepre»sa;  apice  minimo,  coraeo.  niteuie,  Isvigato,  obtuso;  — 
aufractibus  5-5  1/2  subconveiiusculis,  sat  regulariter  crescentibus, 
.ultimo  majuscnlo,  nou  descendcote,  compresso-rotuDdato,  subtus 
subdepresso,  sutura  parum  impressa  separatis;  —  apertura  obliqua, 
luuata,  ovato-rotuodato;  perisloaaate  subrecto,  acuto,  albo  labiato, 
margine  columellari  ad  umbilicum  expausiuscalo.— Haut.,  4-5  mil].; 
diam.,  0-91/2mill. 

Coquille  subglobuleuse- déprimée,  ombiliquée,  peu 
épaisse,  assez  fragile,  subtransparente,  un  peu  brillante, 
d'un  corné  roux  ou  blanchâtre,  couverte  de  stries  irrégu- 
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liëres  un  peu  serrées,  assez  apparentes  et  de  quelques 
poils  très-caducs;  spire  convexe-déprimée,  à  sommet 
petit,  brillant,  corné,  lissé  et  obtus;  5  à  5  1/2  tours  de 
spire,  un  peu  convexes,  à  croissance  assez  réf^ulière;  der- 
nier tour  un  peu  grand,  non  descendant,  comprimé-ar- 
rondi et  faiblement  déprimé  en  dessous;  suture  peu 
marquée;  ouverture  oblique,  échancrée,  ovale-arrondie; 
péristoroe  presque  droit,  tranchant,  muni  intérieurement 
d'un  bourrelet  blanc;  bord  columellaire  un  peu  évasé 
sur  l'ombilic. 

Voisme  de  VHeliœ  montana  Charp.^  VU,  Patcali  s'en 
distingue  par  ses  stries,  par  ses  poils,  son  ombilic,  sa  co- 
loration, etc.  Cetle  espèce  habite  les  lieux  frais  et  mon- 
lucux  de  l'est  de  la  France  ;  nous  l'avons  reçue  de  Saint- 
Amour  (Jura)  et  de  Bellegarde  (Ain). 

HlLlX  ARENIVAGA. 

Hélix  arenivaga,  /.  Mabille^  mss. 

Testa  umbilicata,  orbicnlato-depressa,  solida,  opaca.  nitidala,  al- 
bcsœnte,  Tel  roresceole,  quandoque  macDlis  et  lioeis  fascîs  ciDcta, 
ac  striis  coofertis  sat  coDspicuis  ornata;  —  spira  subcooYcxo- 
depressa  ;  apice  Dîtido,  parYolo,  JcYigato,  castaoeo  ;  —  aorractibus  6, 
regalariter  ac  celeriter  cresceotibus  ;  uUimo  inaiimo,  obscure  anga 
lato,  ad  aperturam  paululum  defleio,  infra  plauiusculo;  sutura  sa 
impressa  separatis;  —  apertura  obliqua,  lunata,  oyato-rotuudata , 
peristomate  recto,  acato,  intus  aibo  labiato.  —  Haut.,  9-10  mil!.; 
diam.,  19-20  mill. 

Coquille  déprimée,  solide,  opaque,  blanchâtre  ou  rous- 
sàtre,  unicolore,  quelquefois  couverte  de  bandes  brunes 
plus  ou  moins  interrompues,  irrégulièrement  ornée  de 
stries  serrées  et  assez  apparentes  ;  spire  assez  convexe,  à 
sommet  petit,  brun  marron,  composée  de  5/6  tours  peu 
convexes,  séparés  par  une  suture  bien  apparente:  à  crois 
sancc  régulière  et  rapide;  dernier  tour  très-grand,  médio 
crement  convexe  en  dessus,  très-obscurément  caréné,  un 
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peu  aplati  en  dessous;  ombilic  médiocre,  profond;  ouver- 
ture ovale-arrondie,  oblique,  échancrée.  Péristome  droit, 
aigu,  muni  intérieurement  d'un  ou  de  deux  bourrelets 
blancs,  et  souvent  d'un  troisième  plus  enfoncé;  bord 
coiumellaire  faiblement  rejeté  sur  l'ombilic. 

V Hélix  arenhaga  habite  la  France  méridionale,  parti- 
culièrement à  la  Sainte-Beaume,  aux  gorges  d'Ollioules 
(G.  Le  Hesle],  à  Nice  (D' Rambur),  à  Hyères^sur  les  bords 
du  Gapau  et  à  Toulon.  Voisine  de  YHtlix  armarum 
Bourg.  (1),  la  nôtre  s'en  distinguée  sa  coquille  plus  dépri- 
mée» sa  spire  moins  convexe,  son  ombilic  plu$  étroit,  etc. 

Hélix  apalolena. 

Nous  pensons  faire  plaisir  à  nos  amis  et  correspondants 
en  donnant  la  description  de  cette  belle  espèce  française» 
que  vient  de  décrire  notre  ami  M.  Bourguignat  dans  sa 
Tiu^  décade  des  Mollusques  nouveaux^  etc.  Prise,  par  tous 
les  auteurs,  pour  une  lactea^  VHelix  apalolena  en  diffère 
essentiellement  par  son  test  et  ses  caractères  anatomiques. 

Hélix  apalolena,  Bourguignat,  Moll.  nouv.  (viii^  décade), 

p.  231 ,  n"  74,  pi.  XXXV,  fig.  1-5. 

Testa  imperforata,  plus  minusTe  depresso-globosa,  tenui,  sat  fra- 
gili,  subpeiiacida»  oiteote,  sublcvigata,  vel  sab  lente  striis  obliquis 
(valîdioribos  circa  sataram)  ac  spiralibus  obscure  muoita;  griseo- 
castanea,  duabas  vel  tribus  zoqqHs  pallidioribas  parum  perspicais 
circumornata  et  undique  passim  lacteo-paoctata  ;  spira  depressa, 
parum  elevata ,  apice  obtusa,  Ditida,  Icvigata  ;  aofractibus  5  con- 
veiiasculis,  celeriter  regulariterque  crescentibus,  sutura  parum  im- 
pressa  separatis  ;  ultimo  rotundato  uniformiter  prope  aperturam  cas- 
laoeoac  sat  subito  yalde  desceodente;  apertura  obliqua,  luoata, 
*rans?erse  oblooga,  intus  Ditido-castaoea  ;  periatomate  obtuso,  cras- 
siusculo,  patulo,  intus  albidulo  ;  margioe  coinmeilari  recto,  stricto, 

(1)  Hélix  arenarum^  Bourguignat,  Malacologie  algér.,  p.  23, 
pi.  xxvu,  fig.  1-9.  —  1864  ;  espèce  d* Algérie  et  de  Sicile. 
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DOD  câlloso;   margiDibas   teonissimo   callo  cisUoeo   janctis.  — 
HaaLy  20-24  ;  diam.,  33-36  mill. 

Habite  depais  Barcelone,  en  Espagne,  jusque  dans  le 
département  de  l'Aude,  en  France. 


Histoire  naturelle  et  médicale  de  la  Chiqce  [Ryncho- 
prion  peneiranSf  Okens),  insecte  parasite  des  régions 
tropicalesdes  deui  Amériques. — ^Par  M.  Guyon  ,  docteur- 
médecin,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  etc. 
—Suite. Voir  4865,  p.  S95  ;  1866,  p.  64,  111,  326,  359; 
18«7,p.7,  276,  324. 

Le  voyageur  que  nous  avons  nommé  plus  haut,  Robert 
Tomson,  parle  de  cas  de  mort  par  suite  d'accidents  de 
Chiques.  Selon  lui,  en  effet,  plusieurs  hommes, — sans  doute 
du  bâtiment  sur  lequel  il  était,  —  seraient  morts  après  des 
accidents  de  cette  nature,  à  la  prise  de  Porto -Rico,  mais 
il  laisse  à  désirer  des  détails  sur  celte  fatale  terminaison 
de  la  maladie.  Tout  ce  qu'en  dit  le  navigateur  anglais  se 
borne  à  quelques  paroles  placées  à  la  marge  du  passage 
que  nous  avons  rapporté,  et  que  voici  :  a  Plusieurs  de  nos 
a  hommes  moururent  de  ces  vers  (Chiques)  à  la  prise  de 
n  Porto-Rico.  y>  (Op.  et  loc.  cit.) 

A  n'en  point  douter,  la  mort  peut  être  la  conséquence 
d'accidents  ayant  eu  pour  point  de  départ  une  Chique. 
Pareille  mort  se  voit  surtout  après  le  tétanos,  que  la  moindre 
imprudence  peut  faire  nattre,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  chez  des  individus  aux  prises  avec  les  premiers  acci- 
dents produits  par  l'insecte.  En  dehors  de  cette  cause  de 
mort,  chez  des  individus  ckiguetéSf  qu'on  me  passe  cette 
expression  (1],  surgit  celle  due  à  l'intensité  des  phéno- 

(1)  L*eipre8sioo  échiquer  a  déjà  cours  dans  la  science.  Leytcher 
s>a  sert  lorsqo*il  die,  parlant  du  traitement  de  l'affection  connue 
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mènes  inflammatoires  occupant  nne  plas  on  moins  grande 
étendue  d'un  membre,  et  qui  aboutissent  soit  à  la  gan- 
grène ou  au  spbacèie  de  ce  membre  (obs.  xi),  soit  seule- 
ment à  la  formation  de  foyers  purulents,  plus  ou  moins 
considérables,  dans  son  intérieur.  Ceux-ci,  en  s'étendant 
plus  ou  moins  profondément,  dénudent  les  os  et  peuvent, 
par  un  séjour  prolongé  du  pus  qu'ils  renferment,  donner 
lieu  à  une  résorption  purulente  mortelle,  à  moins  que  l'art, 
en  lui  donnant  issue,  ne  prévienne  cette  terminaison.  On 
doit  la  supposer  fréquente  chez  les  peuplades  indigènes 
où  nos  connaissances  chirurgicales  n'ont  pas  encore  pé- 
nétré. Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  elle  qu'il  faut  rapporter, 
selon  nous,  la  plupart  des  cas  de  mort  observés  après  des 
introductions  de  Chiques  dans  nos  parties,  en  dehors  de 
ceux  dus  aux  tétanos»  comme  nous  l'avons  fait  remarquer 
précédemment. 

Nous  parlions,  plus  haut,  de  l'action  des  corps  parasi- 
taires, morts  et  en  décomposition,  sur  les  parties  oii  ils  se 
sont  développés,  et  avec  lesquelles  ils  sont  restés  en  rap- 
port. Cette  action,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  dire,  est 
une  action  purement  locale,  mais  peut-être  n'est-elle  pas 
la  seule  qu'ils  soient  en  puissance  de  produire,  et  que, 
dans  certaines  circonstances,  ils  peuvent  exercer  aussi 
une  action  générale,  comme  corps  ou  matière  jmtré/iis  et 
toxique  par  conséquent,  à  l'instar  de  toute  autre  matière 
animale  également  en  décomposition,  et  appliquée  sur 
une  surface  dénudée  et  enflammée,  comme  l'est  celle  où 
se  trouvent  des  Chiques  dans  le  cas  que  nous  avons  en 
vue.  Ici,  toutefois,  les  faits  manquent  absolument. 

Le  voyageur  que  nous  citions  plus  haut.,  Alcide  d'Or- 
bigny,  parle  de  victimes  que  la  Chique  ferait  quelquefois 
parmi  les  enfants  du  peuple,  par  le  fait  de  ^incurie  de 

sons  le  nom  de  crabe,  «  qa*il  faut  avoir  soin,  préalablement,  de 
«  faire  échiquér  le-s  malades.  »  Les  Chiques,  en  effet,  compliquent 
presque  toujours  cette  affection,  a  la  production  de  laquelle  elles 
pourraient  même  n'être  pas  étrangères. 
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leurs  parenté,  a  On  cite  des  exemples,  heareusement  très- 
rares,  dit  le  voyageur,  de  tels  d'entre  eux  qui  ont  péri- 
victimes  de  Tincurie  de  leurs  parents.  »  Il  ajoute  que  ceux 
qui  guérissent  se  reconnaissent  toujours  à  leurs  pieds  et  à 
leur  démarche,  et  qu'on  leur  donne  le  nom  de  Patago$^ 
ou  mieux,  Patagorda,  comme  nous  l'avons  fait  remar*- 
quer  précédemment. 

On  lit,  dans  une  description  de  la  Guyane  espagnole, 
par  an  voyageur  dont  le  nom  m'échappe  :  «  On  a  vu  des 
(t  nègres  et  autres  individus  perdre  le  pied  et 'môme 
«  mourir,  pour  avoir  négligé  de  se  faire  extraire  des 
«  Ch^aes.  y> 

De  son  c6té,  le  capitaine  Sledman ,  après  avoir  dit  que 
des  malades,  par  suite  d'accidents  de  Chiques,  ont  été 
forcés  de  subir  des  amputations ,  ajoute  que  d*autre$  en 
sont  morts  (Op.  et  hc.  cit.).  Stedman  voyageait  dans  la 
Guyane  hollandaise. 

Gumilla  (Joseph),  de  la  compagnie  de  Jésus  et  supérieur 
des  missions  de  TOrénoque,  dit  que:  a  11  arriva  des  Cana- 
«  ries  à  la  Guyane,  en  1720,  quelques  familles  dont  la  plus 
«  grande  partie  mourut  pour  avoir  négligé  de  se  tirer 
«  leurs  Chiques.  »  {Histoire  naturelle^  civile  et  géographique 
de  COrinoque^  etc.,  t.  III,  p.  111;  Avignon,  1768.) 

A  la  Guyane,  en  1822,  une  colonie  irlandaise  formée 
sur  les  bords  de  la  grande  crique  nommée  Passoura^  et 
qui  se  composaitd'une  centaine  d'individus,  se  trouvait  ré- 
duite à  trente,  pas  davantage^  quelques  mois  après.  Les 
autres,  en  bon  nombre,  avaient  succombé  aux  accidents 
consécutifs  produits  par  la  Chique.  Les  trente  survivants, 
abandonnant  alors  la  c<»ionie,  avec  tout  ce  qu'ils  y  possé- 
daient, rentrèrent  à  Cayenne,  d'où  ils  étaient  partis,  de- 
mandant avec  instance  leur  retour  dans  leur  patrie  pre- 
mière. Mais,  laissons  parler,  sur  cet  événement,  un  mé- 
decin qui,  en  1856,  fut  envoyé  sur  le  théâtre  delà  colonie 
abandonnée,  pour  s'enquérir  des  véritables  causes  qui 
avaient  amené  cet  abandon. 
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«  Lorsqae  les  Irlandais  furent  installés  dans  les  savanes 
te  de  KoaroQy  dit  ce  médecin,  ils  ne  tardèrent  pas  à  être 
a  assaillis  par  les  Chiques,  qui  existent  là  en  grande  quan- 
a  tité,  et  dont  ils  ne  soupçonnaient  même  pas  l'existence. 
<c  Leur  inexpérience,  ainsi  que  celle  d'un  chirurgien  qui  se 
a  trouvait  parmi  eux,  permit  aux  parasites  de  les  envahir 
<c  de  plus  en  plus,  et  bientôt  se  déclarèrent,  chez  ceux-ci, 
a  des  ulcères  vastes  et  nombreux  résultant  nécessairement 
<x  de  la  grande  quantité  de  Chiques  qui  s'y  développaient. 
<K  Ces  ulcères,  dont  ils  furent  en  peu  de  temps  couverts, 
<K  épuisaient  les  malades  par  leur  abondante  suppura- 
n  tion,  et  amenaient,  enfin,  les  plus  graves  accidents^  tels 
«  que  la  gangrène  et  la  carie.  En  face  de  toutes  ces  mi- 
<c  sères,  dont  la  cause,  malheureusement,  leur  était  incon- 
<K  nue,  le  plus  grand  nombre  se  démoralisa  au  point  de  ne 
«  plus  se  préoccuper  le  moindrement  d'une  maladie  dont 
((  ils  ne  pouvaient  s'expliquer  l'incessante  reproduction. 
«  Quand  onapprit,  àCayenne,  le  triste  état  oii  ils  se  trou- 
ce  valent,  ainsi  que  la  cause  qui  l'avait  produit,  on  leur  en- 
ce  voya,  de  l'hôpital,  une  négresse  infirmière  réputée  habile 
ce  dans  le  traitement  des  Chiques.  Malheureusement  cette 
«  femme,  adonnée  à  l'ivrognerie  et  à  la  paresse,  les  laissa, 
ce  le  plus  souvent,  sans  aucun  soin.  Chez  la  plupart, 
ce  d'ailleurs,  les  accidents  produits  étaient  déjà  trop 
(c  graves  pour  qu'elle  eût  pu  y  remédier,  si  même  elle 
(c  l'avait  tenté;  aussi,  peu  à  peu,  le  plus  grand  nombre 
«  périt  ainsi  misérablement.  »  (Niéger,  Op.  cit.) 

Je  remarque  que  les  nouveaux  établissements  formés 
par  des  Européens,  sous  les  tropiques,  ont  toujours  donné 
lieu  à  de  nombreux  et  graves  Accidents  produits  par  la 
Chique,  et  nous  pouvons  nous  dispenser  de  dire  pourquoi, 
au  point  où  nous  sommes  parvenus  de  son  histoire.  C'est 
ce  qu'on  a  vu  se  produire,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps 
encore,  dans  la  colonie  française  de  la  Nouvelle  Bordeaux, 
sur  les  bords  du  Paraguay  (rive  droite),  près  d'Assomp- 
tion, <c  ou  parce  que  les  colons,  dit  M.  Martin  de  Moussy, 
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«  De  savaient  pas  ce  qa'était  l'insecte,  on  parce  qu'ils  ne 
«  savaient  pas  bien  s'y  prendre  pour  son  extraction.  y> 
{Op,  cit.,  t.  lly  p.  58.)  C'est  lors  d'un  établissement  sem- 
blable qu'on  formait  près  de  Cayenne  du  temps  de  Bajon, 
qoe  ce  praticien  eut  occasion  de  pratiquer  tant  d'ablations 
on  amputations  d'orteils  sur  lesquelles  nous  aurons  à  re- 
venir. 

Maintenant,  sans  doute,  on  comprendra  ces  paroles  de 
Dobrizboffer,  à  qui  l'insecte  n'avait  guère  été  connu  que  de 
nom,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même,  pendant  son  long 
séjour  au  Paraguay,  et  qui  venait  d'être  envoyé  à  la  nou- 
velle colonie  de  Saint-Ferdinand;  on  comprendra,  dis-je, 
ces  paroles  :  «  Delatus  ad  S.  Ferdinandi  recentem  colo- 
«  niam,  et  videre,  eipati^  et  execrari  hanc  pestem  cœpi.  i> 
Et  Dobrizhoffer,  un  peu  plus  loin,  comme  pour  justifier 
ses  paroles,  ajoute  :  ce  Una  ssepe  sessione  decem ,  viginti , 
plures  ejus  modi  vermiculos  acerbissimo  cum  dolore  idem 
libi  puer  expugnet.  d 

Au  nombre  des  Observations  particulières,  rapportées  à 
la  fin,  est  celle  d'un  officier  de  la  marine  de  l'État,  qui  a 
succombé  au  sphacèle  de  tout  un  membre  inférieur,  suite 
d'une  inflammation  déterminée  par  une  Chique  au  pied. 
L'insecte  avait  été  contracté  à  la  Martinique,  au  moment 
de  l'embarquement  de  l'officier,  et  les  accidents  qui  sui- 
virent se  passaient  à  la  mer,  par  une  latitude  élevée  de  la 
côte  orientale  de  l'Amérique  du  Nord. 

Il  est  généralement  reçu,  sous  les  tropiques,  que  des 
Chiques  négligées  peuvent  donner  lieu  au  tétanos,  et  ce 
n'est  malheureusement  que  trop  vrai ,  ainsi  que  nous  en 
fournissons  un  exemple  qui  nous  est,  en  quelque  sorte, 
personnel  {Ob$.  XIV).  Mais,  déjà,  depuis  1835,  nous  sa- 
vions que  Rengger  en  avait  observé  quatorze  cas  pendant 
son  séjour  au  Paraguay,  qui  fut  de  six  ans.  «  Pendant  un 
«  séjour  de  six  ans  que  j'ai  fait  au  Paraguay,  dit  Rengger, 
a  j'ai  observé  quatorze  ca9  de  tétanos  à  la  suite  de  l'extrac^ 
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a  tion  de  la  Chique,  if  {Op.  cit.,  p.  274,  cbap.  intitulé  :  Puce 
de  pouêsiêre  au  Paraguay,)  L'auteur  djoute  que  les  sujets 
étaient  des  négrillons  de  9  à  15  ans;  il  venait  de  faire 
observer  que  le  tétanos  est  fréquent  chez  les  négrillons 
de  cet  Age,  et  c'est  ce  qui  résulte  aussi  de  nos  propres 
observations  aux  Antilles. 

Aux  cas  de  tétanos  observés  par  Rengger,  ajoutons 
celui  qui  nous  est  fourni  par  notre  confrère  et  ami  M.  le 
docteur  Martin  de  Moussy;  il  en  a  été  témoin  à  Bella-Vùta 
{W  30') ,  dans  la  Confédération  argentine,  «c  On  cite  des 
a  cas  de  tétanos,  dit  l'auteur,  parlant  du  tétanos  en  gé- 
<c  néral,  et  nous  en  avons  vu  un  nous-roéme  à  Bella-Vista, 
a  en  juin  1856,  après  une  blessure  de  Nigua.  d  [Op.  cit., 
i.  II,  p.  58.)  L'auteur  ajoute  que  ces  cas  sont  pourtant 
fort  rares.  Celui  dont  il  parle,  et, qui  était  oifert  par  un 
enfant  de  couleur  (1)  de  8  à  9  ans,  avait  ceci  de  re- 
marquable, que  le  malade  ne  portait  qu'un  seul  insecte, 
et  c'est  ce  que  l'auteur  lui-même  nous  assurait  tout  ré- 
cemment à  Paris.  Du  reste,  outre  qu'une  seule  Chique 
suffit  pour  être  la  cause  occasionnelle  du  tétanos,  il  n'est 
point  nécessaire  que  les  accidents  qu'elle  a  déterminés 
soient  bien  intenses  ;  il  suffit  même,  pour  cela ,  selon  la 
susceptibilité  du  sujet,  d'une  inflammation  légère,  voire 
même  d'une  simple  irritation.  Aussi  Rengger  dit  avec 
raison  que,  a  quelque  petite  que  soit  la  blessure  qui  ré- 
«(  suite  de  l'extraction  d'une  Chique,  les  conséquences,  ce- 
a  pendant,  en  peuvent  être  très-douloureuses  et  parfois 
<c  mortelles  (2).  »  Rengger  ajoute  que  ces  conséquences  ne 
sont  pas  à  redouter  tant  que  l'insecte  n'a  point  été  extrait, 
sur  quoi  nous  remarquons  que,  seulement,  elles  le  sont 
alors  moins,  témoin  le  sujet  de  l'observation  précitée 
(Obs.  XIV),  qui  fut  atteiqt  et  mourut  du  tétanos,  sans 


(t)  Produit  de  la  couleur  blanche  et  d'âne  des  coolears  hitermé- 
diaires  entre  la  coulcar  du  mulâtre  et  celle  du  nègre. 
(2)  11  ne  peut  être  question  ici  que  du  tétanos. 
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qo'aacone  des  Chiqaes  qu'il  avait  contractées  lai  eût  en- 
core été  enlevée. 

Que  le  tétanos  puisse  être  la  suite  de  la  présence  d'une 
Chique  dans  nos  parties,  mais  surtout  de  plusieurs,  les 
faits  qui  précédent  suffiraient  pour  l'établir.  Toutefois, 
ici,  il  importe  de  s'entendre  ?  ce  n'est  pas  l'insecte  ou 
les  insectes  eux-mêmes  qui  déterminent  directement  les 
accidents  dont  nous  parlons,  mais  bien  Tétat  de  sensibi- 
lité où  se  trouve  alors  la  partie  qui  en  est  encore,  ou  qui 
vient  d'en  être  le  siège.  Cette  sensibilité  est  des  plus 
vives  ;  et  si,  à  raison  de  la  multiplicité  des  insectes  dans 
la  partie,  celle-ci  présente  une  certaine  surface,  l'impres- 
sion subite  qu'y  produira  soit  un  air  frais,  soit  de  l'eau 
froide  (1),  suffira  pour  faire  éclater  le  tétanos.  Et,  pour 
le  dire  en  passant,  le  tétanos  qui,  dans  nos  colonies 
d'Amérique,  emportait,  du  temps  de  Tesclavage,  tant  de 
négrillons  nouveau-nés,  n'avait  pas  d'autre  cause  que 
leur  exposition  à  l'air  aussitôt  après  leur  naissance  (2). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'impressionnabiiité 
dont  le  derme  peut  être  le  siège  sous  l'influence  d'une 
Chique,  ou  aussitôt  après  son  extraction,  servira  à  faire 
comprendre  ce  que  disent  quelques  voyageurs  du  danger 
attaché  aux  plaies  faites  ou  laissées  par  la  Chique. 

L'astronome  que  nous  avons  déjà  cité,  Chappe  d'Aule- 
roche,  dit,  parlant  de  la  Chique,  que  «  les  plaies  que  fait 
<x  sa  morsure  deviennent  mortelles  quand  on  y  laisse  cou- 
<K  1er  de  l'eau.  y>  {Op.  ctr.,  p.  20.] 


(1)  Noos  poarrioDS  citer  bien  des  exemples  de  tétanos  proveDant 
de  Fane  et  de  Taatre  de  ces  causes  :  ce  d'cd  est  pas  ici  le  lieu. 

(2)  Campet  estime  que  le  tétanos  ou  mal  de  mâchoire  emporte 
tu  moios  le  10*  des  négrilloos  qui  naissent  dans  la  Guyane  (p.  55),  el 
DOUf  voyons,  dans  Martin  de  Moussy  (Op.  cit.,  t.  U,  p.  277),  que  la 
même  maladie  ne  moissonne  pas  moins  parmi  les  enfants  de  la 
Confédération  argentine  et  des  contrées  Yoisines.  Le  tétanos,  dans 
ces  différentes  contrées,  est  connu  sous  le  nom  de  mal  de  los  sietê 
dias  (maladie  de  sept  jours),  à  raison  de  sa  durée  ordinaire. 
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De  leur  c6té,  les  savants  du  Voyage  déjà  cité^  dans  TA- 
mérique  méridionale,  disent  :  a  A  Gartbagène,  il  faut  se 
a  garder,  pendant  deux  jours,  après  l'extraction  d'une 
«  Chique,  de  se  laveries  pieds  ;  sans  cette  précaution,  on 
<K  prend  de  suite  le  spasme  (tétanos),  maladie  dangereuse, 
<i  et  dont  il  est  rare  qu'on  échappe,  d  (Op.  cit,) 

Le  danger  qu'il  y  a  à  se  laver  les  pieds  après  l'extrac- 
tion d'une  Chique  est  aussi  admis  par  M.  Karsten,  qui 
dit  :  Cl  Le  fait  que  les  nègres  sont  souvent  atteints  du 
«  tétanos,  pour  s'être  lavé  les  pieds,  après  en  avoir  extrait 
«  une  Chique,  est  indubitable.  »  [Op,  cit.f  p.  60.) 

Nous  ne  saurions  laisser  passer  ces  deux  citations  sans 
faire  remarquer  qu'il  ne  peut  être  question  ici  que  de 
l'eau  froide  :  sans  aucun  doute,  on  pourrait  impuné- 
ment, après  l'extraction  d'une  ou  de  plusieurs  Chiques,  se 
laver  les  pieds  avec  de  l'eau  tiède.  Seulement,  comme, 
après  s'être  ainsi  lavé  les  pieds,  ils  peuvent  facilement  se 
refroidir,  il  est  prudent  d'attendre,  pour  le  faire,  que 
quelques  jours  se  soient  écoulés,  et  c'est,  du  reste,  ce  qui 
se  fait  généralement  dans  tous  les  pays  à  Chiques. 

Chappe,  que  nous  citions  plus  haut,  indique,  pour 
obvier  au  tétanos  après  une  extraction  de  Chique,  une 
pratique  en  usai^e  au  Mexique,  et  qui  consiste  à  en  ob- 
struer immédiatement  l'ouverture  avec  du  suif,  (n  Après 
c(  s'être  lavé  les  pieds,  dit  Chappe,  le  premier  soin  doit 
<(  être  de  boucher,  avec  du  suif,  l'ouverture  laissée  par  la 
<i  Chique.  » 

L'occlusion  immédiate  de  la  plaie  ou  ouverture  laissée 
par  l'insecte  se  pratique  dans  tous  les  pays  à  Chiques, 
mais  avec  des  substances  différentes  selon  les  lieux. 
Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  cette  sage  précaution 
met  la  plaie  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  cause  de  la  cruelle 
maladie. 

Accidents  produits  chez  les  animaux.  C'est  également  aux 
pieds,  comme  chez  l'homme,  et  pour  les  mêmes  raisons. 
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qoe  la  Chique  s'observe  le  plas  souvent.  A  en  juger  par  le 
léchement  e(  les  frottements  réitérés  des  parties  ctiique- 
tées,  auxquels  se  livrent  les  mammifères,  ainsi  que  par 
les  petits  coups  de  bec,  plus  ou  moins  répétés,  que  les 
oiseaux  se  donnent   dans  les    mêmes  parties,  les  ani- 
maux doivent  éprouver,  à  la  pénétration  d'une  Chique 
chez  eux,  une  sensation  analogue  à  celle  que  nous  éprou- 
vons dans  la  même  circonstance.  Mais,  Tinsecte  poursui- 
vant sa  marche,  c'est-à-dire  s'accroissant  de  plus  en  plus, 
la  scène  desjphénomènes  change  pour  les  animaux  comme 
pour  nous:»  souffrent  alors  plus  ou  moins,  et  cherchent 
à  se  débarrasser  de  Tinsecte  par  tous  les  moyens  qu'ils 
possèdent  pour  leur  défense.  On  voit  alors  les  singes,  les 
chats,  les  chiens,  etc.,  se  déchirer  le  siège  de  leur  mal, 
c'est-à-dire  les  parties  où  sont  des  Chiques.  Mais,  qu'on 
nous  permette  de  faire  quelques  citations  à  cet  égard. 

(c  Les  chiens  s'ensanglantent  les  pattes  pour  se  délivrer 
«  des  Chiques,  »  dit  Alcide  d'Orbigny.  »  (Op.  cit.,  1. 1, 
p.  208.) 

a  Les  chiens,  les  chats  et  les  renards,  dit  Rengger,  s'ar- 
<K  rachent  les  Chiques  avec  les  dents.  »  [Op,  cit.) 

a  Sues,  dit  Dobrizhoffer  ;  sues,  caprœ,  ovesque  ab  iis- 
cc  dem  pulicibus  hanc  taraen  equi,  muli,  asini,  boves, 
<£  qui  seu  ungulorum,  seu  pellis  duritie,  adversus  com- 
«  munem  hostem  sese  defendunt.  » 

Le  désordre  produit  aux  pieds  des  animaux  par  la 
Chique  n'est  pas  moins  grand  que  celui  observé  chez 
l'homme  par  la  même  cause.  Ainsi,  Leblond  dit  que 
<£  rien  n'est  plus  commun  de  voir  des  chiens  et  des  co- 
<K  chons  que  la  Chique  met  dans  l'impossibilité  de  mar- 
<K  cher.  y>  [Voyage  aux  AntilieSf  p.  219  ;  Paris,  1813.]  De 
son  côté,  Dobrizhoffer,  après  avoir  dit,  parlant  des 
chiens,  qu'ils  se  guérissent  en  léchant  leur  plaie  ou  bles- 
sure, vulnus  lenguendo ,  ajoute  :  «  Aliquando,  tamen,  exe- 
«  sis  pedibus  et  ulceratis  claudicant  diu.  » 

2"  sîaii.  T.  IX.  Année  1869.  S 


3i      REV.  ET  MAG.  DE  ZOOLOGIE.  [Janvier  1868.) 

Que  des  cas  de  mort,  par  suite  d'accidents  de  Chiques» 
puissent  se  présenter  chez   les  animaux  comme   chez 
l'homme,  il  ne  nous  en  faudrait  d'autre  preuve  que  celle 
du  magnifique  chien  de  chasse  dont  il  a  déjà  été  parlé 
plusieurs  fois,  et  qui  a  succombé  aux  nombreuses  Chiques 
dont  ses  quatre  pattes  étaient  envahies.  Pareille  termi- 
naison, du  reste,  par  suite  des  mêmes  causes,  ne  doit  pas 
être  rare  chez  les  animaux,  l'insecte  pouvant  s'y  accumu- 
ler en  plus  grand  nombre  que  chez  l'homme.  Cette  accu- 
mulation a  lieu,  comme  on  le  pense  bien,  dans  les  parties 
où  leurs  moyens  de  défense  ne  peuvent  arriver,  telles  que» 
par  exemple,  l'intérieur  des  oreilles,  oii  M.  Niéger  a  vu, 
sur  des  chiens,  de  vastes  ulcérations  produites  par  des 
Chiques.  L'auteur,  après  avoir  dit  qu'on  reconnaît,  sur  les 
animaux,  les  ouvertures  laissées  par  les  Chiques  qu'ils  ont 
détruites,  ajoute  :  a  II  n'en  est  pas  de  même  lorsque 
((  celles-ci  s'introduisent  dans  le  pavillon  de  l'oreille,  ce 
K  qui  est  assez  fréquent  :  alors  l'animal  ne  peut  les  at- 
<i  teindre  facilement,  et,  quoi  qu'il  fasse,  avec  ses  pattes 
((  et  ses  griffes,  il  s'ensuit  des  ulcères  qui  peuvent  détruire 
a  de  grandes  étendues  de  cette  région.  »  [Op.  cit.) 

D'un  autre  c6té,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  l'in- 
secte détruit,  par  le  fait  ou  de  la  dent,  ou  de  la  griffe,  ou 
bien  encore  du  bec  d'un  animal,  tout  n'est  point  fini  :  il 
reste  les  accidents  déjà  développés,  et  qui  doivent  suivre 
leur  cours  naturel.  Ces  accidents,  et  nous  pourrions  nous 
dispenser  de  le  faire  remarquer,  sont,  absolument  comme 
chez  l'homme,  d*autant  plus  graves  que  l'insecte,  à  sa 
mort,  était  plus  avancé  dans  son  développement. 

Des  accidents  tétaniques  ont-ils  été  observés  chez  les 
animaux,  comme  chez  Thomme,  par  suite  de  la  présence 
d'une  Chique  ?  Les  faits,  à  cet  égard,  nous  font  défaut. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant,  que  M.  Dugès 
doutait  de  la  gravité  que  pouvaient  revêtir  les  accidents  de 
Chique  chez  l'homme;  il  se  fondait  sur  ce  qu'ils  étaient^ 
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selon  loi,  sans  gravité  chez  le  chien,  où,  selon  lai  encore, 
ils  étaient  abandonnés  à  la  nature.  Or,  nous  venons  de  voir 
que  lesdits  accidents  peuvent  revêtir,  chez  les  animaux^  la 
même  gravité  que,  chezrhomme,  et  que,  chez  eux  encore, 
ils  ne  sont  abandonnés  à  la  nature  que  lorsque  l'insecte, 
par  son  siège,  se  dérobe  à  leurs  moyens  de  défense. 

{La  iuiU  au  prochain  numéro.) 


n.  SOCIÉTËS  SAVANTES. 

Académie  des  sciences. 

Séance  du  6  janvier  1868.  —  Rien  sur  la  zoologie. 

Séance  du  13  janvier.  —  Rien  sur  la  zoologie. 

Séance  du  20  janmer.  —  M.  de  Quatrefages  présente  des 
Observatiom  mr  une  brochure  de  M.  E.  Claparède,  intitulée 
De  la  structure  des  Annéiides. 

H.  Ch.  Baillet  adresse  une  a  note  sur  les  Strongyliens 
et  les  Sclérostomiens  de  l'appareil  digestif  des  bites  ovines.  » 
Cette  noie  est  destinée  à  servir  de  complément  au  travail 
imprimé  que  l'auteur  a  soumis  au  jugement  de  FAcadémie 
sur  l'histoire  naturelle  des  Helminthes  des  principaux 
mammifères. 

M.  C.Dareste  adresse  un  travail  intitulé  5ur  la  production 
artificielle  des  monstruosités,  dont  voici  les  conclusions  : 

€  En  résumé,  je  tiens  à  constater  que  le  procédé  de 
réchauffement  inégal  de  Tœuf,  lorsque  la  source  de  cha- 
leur n*est  pas  très-éloignée  de  la  cicatricule,  produit  tou- 
jours une  anomalie  du  blastoderme  et  de  Faire  vascutaire, 
et  souvent  une  anomalie  de  Tembryon  ;•  et  que  ces  ano- 
malies consistent  en  des  troubles  de  l'évolution  ,  et  non 
pas  en  de  simples  altérations  pathologiques.  Ce  sont  là 
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des  faits  acquis.  J'espère  pouvoir  les  compléter  bientôt 
en  rattachant  chaque  anomalie  à  une  cause  modificative. 
•Mais,  quand  bien  même  je  ne  réussirais  pas  dans  cette 
partie  de  mon  travail ,  cet  insuccès  n'infirmerait  en  rien 
l'importance  des  résultats  déjà  obtenus.  » 

Séance  du  ^  janvier.  —  M.  Régnault  présente  plusieurs 
mémoires  de  M.  Reiset,  ayant  pour  objet  l'étude  des  phé- 
nomènes chimiques  qui  se  produisent  chez  les  animaux 
domestiques  atteints  de  météorisation.  Il  s'étend  longue- 
ment sur  ces  divers  mémoires. 

J'ai  adressé  l'extrait  suivant  des  conclusions  d'un  travail 
étendu,  intitulé  Observations  de  sériciculture  faites  en  1867 
dans  les  départements  du  sud-est^  de  Vest  et  du  nord-est  de 
la  France. 

Ce  travail,  présentant  la  situation  de  la  sériciculture 
française  en  1867,  est  le  résultat  d'études  faites  pendant 
l'éducation  des  vers  à  soie,  en  procédant  du  midi  au 
nord.  Pour  visiter  ces  localités  à  temps'  c'est-à-dire  au 
moment  où  les  vers  à  soie  s'y  trouvent  en  cours  d'éle- 
vage, j'ai  dû  voyager  rapidement,  m'arrèter  très-peu, 
marcher,  marcher  toujours,  afin  de  pouvoir  observer  les 
éducations  dans  le  plus  grand  nombre  possible  de  loca- 
lités diverses. 

Ce  mode  d'études  a  pour  avantage  de  permettre  à 
l'observateur  de  mieux  embrasser  l'ensemble  de  la  situa- 
tion, d'observer  beaucoup  de  faits,  de  les  comparer  entre 
eux  pour  essayer  d'en  tirer  des  conclusions  pratiques  et 
larges. 

.  A  ces  tournées^  et  en  raison  de  l'état  de  perturbation 
dans  lequel  se  trouve  notre  industrie  de  la  soie,  S.  Exe. 
le  ministre  de  l'agriculture  a  joint  quelques  missions  sup- 
plémentaires confiées  à  de  savants  naturalistes,  à  des 
chimistes  distingués  et  ayant  pour  objet  des  éludes  scien- 
tifiques aussi  complètes  que  possible  et  répétées  sur  place. 
Cette  excellente  mesure,  si  elle  n'amène  pas  immédia- 
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tement  la  découverte  des  causes  delà  maladie  et  celle  de 
remèdes  certains  pour  la  guérir,  aura  toujours  le  mérite 
de  montrer  à  nos  sériciculteurs,  si  éprouvés  depuis  trop 
longtemps,  que  le  gouvernement  ne  néglige  rien  pour 
chercher  à  soulager  leurs  souffrances. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lien  de  présenter  le  tableau  des  tra- 
vaux de  ce  genre  effectués  jusqu'à  ce  jour.  Je  me  permet- 
trai seulement  de  dire  que  les  résultats  scientifiques  ob- 
tenus par  moi,  à  la  suite  d'une  série  de  missions,  et 
depuis  plus  de  vingt  ans,  ont  été  confirmés  par  des  tra- 
vaux analogues  exécutés  récemment,  et,  entre  autres,  par 
ceux  de  M.  Pasteur.  Cet  illustre  chimiste  a  enrichi  l'his- 
toire des  vers  à  soie  d'observations  d'un  haut  intérêt 
scientifique,  et,  malgré  les  erreurs,  très- évidentes  au- 
jourd'hui, de  son  travail,  on  ne  saurait  douter  que  ce  sa- 
vant n'ait  rendu  de  véritables  services  à  la  physiologie  et 
à  la  pathologie  de  vers  à  soie. 

Comme  Tannée  dernière,  la  gattine  (ou  pébrine)  a  été 
observée  dans  des  chambrées  de  races  japonaises  qui  ont 
cependant  donné  de  bonnes  récoltes,  et  elle  a  souvent 
attaqué  des  éducations  faites  avec  des  graines  qui,  exa- 
minées au  microscope,  n'avaient  montré  aucune  trace  de 
corpuscules. 

Des  faits  nombreux  ont  montré  encore  que  des  graines 
qui  ont  donné  de  bonnes  récoltes  dans  certaines  localités 
en  ont  donné  de  plus  ou  moins  mauvaises  et  ont  môme 
complètement  échoué  dans  d'autres  (1). 

En  définitive,  et  quoique  l'on  ne  puisse  montrer  la 
cause  de  l'épizootie  des  vers  à  soie  comme  un  chimiste 
montrerait  une  substance  nouvelle,  on  peut  dire  que  les 
nombreux  faits  bien  observés  par  des  savants  et  des 
hommes  pratiques,  conduisent  logiquement  à  reconnat- 

(1)  M.  le  maréchal  Vaillant  a  observé  des  faits  semblables  et  en  a 
entreteou  la  Société  impériale  d^agriculture  dans  la  séanco  da 
27  août  1867. 
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tre,  ainsi  que  je  l'ai  établi  le  premier  depuis  que  j'étudie 
la  maladie  dans  le  cabinet,  et  surtout  dans  la  grande  pra- 
tique : 

1'  Que  les  saisons  étant  évidemment  déréglées  depuis 
longtemps,  ainsi  que  l'a  établi  récemment  et  avec  tant 
de  raison  M.  le  maréchal  Vaillant,  à  la  Société  impériale 
d'agriculture  [Bulletin,  1866,  p.  597)  (1),  la  santé  des 
mûriers,  comme  celle  des  autres  végétaux,  a  été  assez 
gravement  influencée  pour  que  la  composition  intime  de 
la  nourriture  des  vers  soit  modifiée  de  façon  à  produire 
l'épizootie  actuelle  ; 

2®  Que  les  désordres  remarqués  chez  les  vers  à  soie  et 
surtout  les  corpuscules»  considérés  comme  caractéristi- 
ques et  causes  de  leurs  maladies  (2),  ne  sont  que  des  ré- 

(1)  La  recmdesceace  de  Tépizootie  des  Yers  h  &o^e  a  coïncidé  avec 
celle  de  la  maladie  des  pommes  de  terre,  de  la  vigne,  etc.,  etc. 

(2)  Dès  1849  (Acad.  des  sciences,  3  novembre  1849).  J*avais  dé- 
couvert ces  corpuscules  dans  les  liquides  des  vers  k  soie  atteints  des 
maladies  qui  se  terminent  par  la  décomposition  putride  et  chez 
ceui  qui  meurent  en  se  durcissant  (par  la  muscardine).  Depuis,  les 
mêmes  corpuscules  ont  été  encore  découverts  par  divers  savants  et, 
entre  autres,  par  MM.  Philippî  en  1851,  Comalia  en  1855,  Pasteur 
en  1865,  etc.,  etc. 

Le  docteur  Ghavannes,  de  Lausanne,  savant  très*consciencieux  et 
très-habile  éducateur  de  vers  h  soie,  les  a  aussi  parfaitement  ob- 
servés, sanss*eo  attribuer  la  découverte,  et  il  a  rendu  mon  explica- 
tion de  la  formation  de  ces  corpuscules  plus  évidente  que  jamais  en 
les  produisant  à  volonté.  Il  est  parvenu  à  ce  curieux  et  important 
résultat  en  ajoutant  à  du  sang  de  chenilles  sauvages  (ou  de  vers  à 
soie  sains)  un  peu  d'acide  urique  et  hippurique.  C'est  cet  acide  qui  se 
trouve  en  excès  dans  le  sang  des  vers  malades  et  qui  est  un  pre- 
mier phénomène  consécutif.  Celui-ci  eo  amène  un  autre,  l'arrêt  du 
mouvement  de  reproduction  des  globules  du  sang,  qui  ne  se  renou- 
vellent pas,  parce  que  les  corpuscules  qui  proviennent  de  leur 
nuclcus  ne  peuvent  plus  former,  comme  dans  Tétat  de  santé,  les 
nouveaux  globules  qui  entretiennent  le  mouvement  vital ,  Tétat 
physiologique,  évidemment  dérangé  par  une  maladie  de  la  nutri- 
tion. 
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solCats  de  cet  état  morbide,  de   véritables  phénomènes 
consécatife,  et  nullement  la  caase  de  ces  maladies. 

Si  l'état  modifié  de  la  nourriture  des  vers  à  soie, 
constaté  par  les  analyses  des  chimistes,  n'est  pas  la  cause 
unique  de  l'épidémie,  il  est  impossible  que  Ton  n'admette 
pas  que  c'est  au  moins  une  des  causes  de  la  maladie  de 
nutrition  qui  les  fait  périr.  Il  est  alors  facile  de  compren- 
dre comment  il  se  fait  que  des  localités  dans  lesquelles  les 
perturbations  climatériques  signalées  plus  haut  ont  été 
moins  intenses  se  trouvent  dans  des  conditions  plus  ou 
moins  favorables  et  donnent  des  récoltes  plus  ou  moins 
saines. 

Que  conclure  de  tout  cela  ?  C'est  que  la  mesure  adoptée 
par  S.  Exe.  le  ministre  de  Tagricuiture,  et  qui  consiste  à 
encourager  les  petites  éducations  faites  spécialement 
pour  graines,  dans  des  localités  peu  ou  point  infectées, 
est  le  meilleur  moyen  pratique  d'essayer  de  régénérer  nos 
races  françaises,  et  qu'il  serait  à  désirer  que  les  séricicul- 
teurs, ne  demandant  pas  toujours  tout  au  gouvernementi 
pussent  former  une  vaste  association  pour  développer 
cette  excellente  mesure.  Ils  pourraient  alors  essayer  le 
système  de  concours  que  j'ai  proposé  aux  sociétés  agri- 
coles, dans  ma  lettre  du  10  juin  1866,  publiée  dans  plu- 
sieurs journaux,  dans  m2L  Revue  de  sériciculture  comparée 
(1866,  p.  31)  et  dans  les  Bulletins  de  la  Société  impériale 
et  centrale  d'agriculture  de  France,  13  juin  1866. 


ni.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

The  Entomologist's  Annual  for  1868*,  in-12,  avec  1  pi.; 
London,  John  van  Woorst,  Paternoster  Row. 

Fidèle  à  sa  bonne  habitude  et  exact  comme  un  alma- 
nach,  M.  Stainton  m'a  adressé,  et  adresse  à  tous  les  amis 
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de  l'histoire  naturelle,  ce  qoe  j'appellerai  sa  quatorzième 
carte  de  visite  entomologique.  Comme  on  le  voit,  le  nombre 
treize  de  Tannée  dernière  n'a  eu  aucune  influence  fâcheuse 
sur  cet  intéressant  petit  ouvrage,  et  il  est  évident  que  le 
livre  et  l'auteur  sont  destinés  à  fournir  encore  une  longue 
et  heureuse  carrière. 

Comme  toujours,  ce  joli  petit  livre,  orné  d'une  belle 
planche  gravée,  contient  des  documents  très-intéressants» 
surtout  pour  les  entomologistes  de  TAngleterre,  qu'il  tient 
au  courant  des  découvertes  faites  dans  leur  pays.  Voici  ce 
qu'il  contient  : 

Note  sur  les  Trichoptères  de  l'Angleterre,  par  M.  JR. 
M^Lachlan; 

In  memoriam  Cari  von  Heyden:  série  de  notes  sur  les 
Microlépidoptères,  par  M.  Stainton; 

Coléoptères  nouveaux  pour  l'Angleterre,  notes,  etc., 
par  M.  E.  C.  Rye; 

Notes  sur  les  Hyménoptères,  par  M.  Fr^  Smith  ; 

Notes  sur  des  Lépidoptères  rares  ou  nouveaux  pour  l'An- 
^eterre  (excepté  les  Tineina],  par  M.  N.  G.  Knaggs; 

Tineina  nouvelles  pour  l'Angleterre,  et  observations 
sur  ce  groupe  de  Microlépidoptères,  par  M.  Stainton. 

Que  M.  Stainton  accepte  mes  remerctments  pour  cet 
aimable  envoi  et  pour  son  bon  souvenir.  Je  suis  certain 
que  la  gratitude  des  entomologistes  se  joindra  à  la  mienne, 
et  que  nous  sommes  unanimes  pour  souhaiter  une  longue 
et  heureuse  carrière  au  livre  et  à  son  savant  auteur.  (G.  M.) 


Les  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant,  critique  de  cet 

ouvrage,  par  Cari  Suiudvall. 

(Kongliga  svenska  Vetenskaps  Akademiens  Handiingar. 
—  Ny  foeljd  —  Andra  Bandct,  foersta  Haeftet ,  1857, 
p.  16-60.)  —  Suite.  —  Voir,  1867,  p.  303. 

267.  (Ramier  hérissé)  «  in  Namaqua  majore,  hieme, 


AHALTSES  d'OOTEACES  ROUITEAUX.  41 

gregaria  migrans»  non  igUiir  nidificans  ;  d  a  ibi  vero  Lev. 
ipse  avem  vidit  et  5  specimina  occidît,  »  etiam  prope  Sé- 
négal inventa  ;  ï>  —  quœ  omnia  inter  fabulas  numeranda 
sunt.  Avis  enim ,  non  nisi  ex  insala  Mauritio  (seu  Ile-de- 
France)  cognita,  est  :  Columba  Francis,  Gm.  —  Lath.  42 
(ex  Sonnerai»  It.  Ind.»  II,  176,  tab.  101]  ;  —  Col.  jubata, 
Wagl.,  n«22; — Alectrœnas  nitidissima,  Bp.,  Csp.^  II,  29. 
268.  ?  Tourterelle  blonde,  Namaqua.  — Hœc  pro  stirpe 
fiera  Col.  risoriœ  describitur  ;  sed  vereor  ut  omnia,  h.  1., 
recta  sint.  Lev.  hanc  avem  describit  ;  minorem,  quam  sp. 
affinem ,  circa  urbem  capensem  vulgare  (v.  infra  a  autre 
espèce  )»],  dorso  levissime  isabellino  tincto  et  cet.  Sed  in 
Afirica  merid.,  prœter  capensem,  mox  infra  mémorandum, 
duas  tantum  Columbas  novimus,  huic  affines,  ambas  vero 
capensi  multo  majores.  Altéra,  e  Caffraria,  obscurior,  est 
Col.  erythrophrys  Sw.  — Bp.,  Csp,,  II,  63; —  Hartl., 
W.  Afr.f  195.  — Altéra,  ex  terra  damacensi  (juxta  t.  Na- 
maqnarum],  fere  œque  magna,  sed  multo  pallidior.  Hœc, 
prœter  magnitudinem ,  quodammodo  cum  descriptione 
Levaillantiiconveniens,  vocata  est  C.  vinacea  Strickl.  An- 
dersson,  Contrib.,  1852  (non  vero  C.  vinacea,  Gm.  et 
Latb.,  de  qua  v.  mox  infra).  —  Sed  in  Africa  tropica  sep- 
tentrionali,  prœter  varietates  majores,  aliœ,  hissimillimse, 
sed  multo  minores,  inveniuntur;  quarum  una,senega- 
lensis, —  est  C.  vinacea  Gm.,  Lath.,  63  (ex  Briss.];  — 
C.  semitorquata,  Sws.  —  Hartl.,  IV.  Àfr.,  196  :  —  Atera , 
in  Nubia  (et  «  ^ypto  »  Rûpp.)  inventa,  colore  paullo 
magis  fiilvescente  tincta,  melius  cum  descr.  Lev.  convenit. 
Hœc  verisimiliter  est  «  Turtur  risorius.  »  Rûpp.,  Syst,  Ut- 
berSj  100  (cum  cit.  tab.  Lev.,  268);  alias,  ut  videtur,  non 
descripta.  Sine  dubio  est  varietas  climatica  Col.  vinaceœ, 
Gm.,  cui  in  plerisque  similis  est;  eam  vero  pro  tempore 
C.  roseo-griseam  vocavimus  (pallidior,  ala  140  mm.;  al. 
tectr.  majores  pallide  canœ,  limbo  apicis  aibo). — His  per- 
pensis  crederemus,  Lev.  Columbam  majorem  damaren- 
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sem,  vidisse,  sed  spécimen  ex  ^gypto  descripsi^se  et 
pinxisse. 

—  P.  79,  <c  antre  espèce,  »  «  in  regione  capensi  vol- 
garis,  »  in  descriptione  praecedentis  memorata  est;ca- 
jus  plura  specimina  habemus.  Hœc  alia  est  varietas  Col. 
vinaceœ,  Gm.,  propias,  quam  nuperdescripta,  ad  C.  vina- 
ceam  senegalensem  accedens,  sed  distincta  colore  paullo 
obscuriore,  gula  tantam  albida  et  cet.;  ala  150  mm.  Eam 
vero,  donec  melius  innotescant  numerosse  varietates,  inter 
se  simillimse,  C.  vinaceam  var.  capicolam  vocavimus. 

269.  Tourterelle  a  masque;  Houtniqaa; — Col.  larvata, 
Temm.,  jPi>.  —  Wagl.,  n^  67. 

270.TOURTERELLB  MAILLÉE,  a  m  Namaqua  et  adSenegal;  » 

—  Col.  senegalensis  Lev.  (ex  Briss.,  1, 125,  25);  —  C.ma- 
calicoilis,  Wagl.,  97.  —  Hœc  in  CafFraria  fréquenter  ob- 
venit  ;  eam  vero  ipsi,  neque  ex  colonia,  neque  ex  regione 
occidentali  (Namaqua,  Damara]  vidimus. 

271.  Tourterelle  émeraudinb;  in  colonia  orientali  et 
Ca£Fraria;  —  Col.  chalcospilos,  Wagl.,  83,  maculis  alarum 
viridi-œneis,  qase  vix  est  nisi  varietas  Col.  afrœ  L.  XII, 
Lath.,  6ij  ex  Africa  tropica  septentrionali,  unice  maculis 
alarum  violaceis  distinctœ,  Bp.,  Csp,,  II,  67,  68. 

272.  Tourterelle  tambourette ;  cum  priore  inventa; 

—  Col.  tympanislria,  Temm.,  Pig. — Wagl.,  102. — Hartl., 
W.  Afr.,  197.  —  Bp.,  Csp.,  lï,  67. 

273.  Tourtelette  d\  «cintra  coloniam  capensemmi- 
grans;in  Namaqua  nidificans.  »  —  Columba  capensis, 
L.  —  Lath.,  75;  —  C.  atrogularis,  Wagl.,  108;  —  JEnu 
capensis,  Bp.,  Csp,,  69. 

21k  et  275.  Ejusdem  femina  et  junior. 

276,  277.  (Columbar]  ;  a  ad  flumen  grote  Vishrevier  in 
terra  Namaquorum,  cum  historiola  de  nido  pullisque.  — 
In  CafFraria  frequens  invenitur  sp.  huic  affinis.  Treron 
Delalande,  Bp.,  Csp.<,  II,  6.  —  Et  prope  flumen  Doughe, 
ad  lat.  merid.,  18-20**,  aliam  [sin.  nudirostrem  vel  sp. 
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maxime  affinem)  invenit  J.  Wahlberg ,  sed  non  verisimile 
TÎdetur,  utrarumque  harnm,  quœ  regiones  locupletiores 
amant,  déserta  Namaquae,  saltem  nidificantes,  inhabita- 
rent.  Icon  vera  et  descriptio  Lev.  evidenter  exhibent  Col. 
abyssiûicam,  Lath.,  Suppt,,  U  (ex  BofF.,  et  Bruce,  Itin. 
Abyti.  :  Waalia);  quœ  Afiricam  superiorem,  ab  Abyssinia 
ad  Senegalem ,  inhabitat.  —  Obs.  genus  Vinago  Cuv.  ty- 
pam  habet  hanc  Col.  abyssinicam ,  a  Bruce  et  a  Lev.  des- 
criptam  nomen  igitur  maie  a  Bonaparte,  Csp.,  U,  7,  adhi- 
betar. 

{La  iuiie  prochainement.) 


IV.  MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Sériciculture  comparée. 

Réponse  aux  agriculteurs  qui  me  prient  de  leur  faire  savoir 
oii  ils  pourront  se  procurer  de  bonnes  graines  de  Vers 
à  soie. 

Sachant  que  la  mission  d'inspection  générale  de  la  séri- 
ciculture, que  je  remplis  conjointement  avec  M.  de  Cha- 
vannes  de  la  Giraudière,  me  donne  l'occasion  de  voir  de 
nombreuses  éducations  de  Vers  à  soie  en  parcourant  la 
moitié  de  la  France,  du  midi  au  nord,  beaucoup  d'édu» 
cateurs  me  font  l'honneur  de  me  consulter  pour  savoir  où 
ils  pourront  se  procurer  des  graines  saines  pour  la  cam- 
pagne de  1868. 

Ces  questions  sont  très-embarrassantes  pour  moi ,  car 
si,  avant  l'invasion  de  l'épizootie  des  Vers  à  soie,  il  était 
très-difficile  d'affirmer  qu'une  graine  donnerait  de  bonnes 
récoltes,  aujourd'hui,  dans  ces  temps  de  maladies  qui  ra- 
vagent nos  éducations  depuis  près  de  vingt  ans,  une  telle 
affirmation  est  tout  à  fait  impossible. 

Le  mieux,  pour  moi ,  serait  évidemment  de  m'abstenir 
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de  répondre  aux  questions  qui  me  sont  faites  à  ce  sujet; 
mais  il  me  semble  que  je  manquerais  à  un  devoir  en 
agissant  ainsi,  en  refusant  de  leur  faire  part  de  mes  ob- 
servations. 

En  effet,  je  crois  que  le  service  le  plus  efficace  qu'il  soit 
possible  de  rendre  aux  éducateurs  de  Vers  à  soie  est  de 
leur  faire  connaître  les  localités  dans  lesquelles  Tépizootie 
ne  sévit  pas  ou  diminue  d'intensité.  Ils  ont  besoin  de  ce 
renseignement,  donné  par  des  personnes  en  dehors  de 
tout  commerce  et  complètement  désintéressées,  pour  se 
procurer  de  la  graine  provenant  de  localités  saines.  Ils 
voudraient  essayer  d'échapper  à  la  fâcheuse  nécessité  de 
confier  l'avenir  de  leur  récolte  à  l'emploi  de  graines  dites 
de  commerce^  qui  sont  généralement  plus  ou  moins  avariées 
par  de  longs  voyages,  quand  elles  n'ont  pas  été  altérées  et 
mélangées  par  la  fraude. 

Dans  un  mémoire  étendu ,  que  je  vais  publier  dans  le 
Journal  de  l'agriculture,  je  me  suis  attaché,  comme  pré- 
cédemment, à  donner  ces  renseignements.  J'ai  exposé  ce 
que  j'ai  vu  dans  les  magnaneries  d'éducateurs  qui  n'at- 
tendaient pas  ma  visite  et  n'auraient  pu  me  cacher  le  vé- 
ritable état  de  leurs  Vers  à  soie.  Le  résultat  de  cet  eiramen 
est  que  j'ai  trouvé  de  petites,  et  même  de  grandes  éduca- 
tions, plus  ou  moins  exemptes  de  maladies  dans  les  dépar- 
tements de  la  Corse,  du  Var,  des  Basses-Alpes,  de  la  Sa- 
voie, du  Cher,  de  la  Moselle  et  du  Bas-Rhin ,  et  que  des 
graines  faites  avec  un  choix  des  produits  de  ces  éducations 
me  semblent  offrir  des  chances  de  réussite,  sinon  partout, 
du  moins  dans  certaines  localités. 

Je  crois  donc  devoir  donner  ici  les  noms  de  quelques- 
unes  des  personnes  à  qui  l'on  pourrait  s'adresser  pour 
avoir  de  ces  graines. 

Dans  la  Corse,  et  quoique  la  plupart  des  propriétaires 
aient  vendu  leur  feuille  à  une  compagnie  italienne  qui 
s'occupe  de  grainage  sur  une  grande  échelle,  quelques 
propriétaires  ont  voulu  rester  indépendants  de  cette  opé- 
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ration  commerciale»  et  entre  autres  MM.  (T  Ortoli,  notaire 
à  Sartène,  et  d'Ortoli  frères,  propriétaires  à  Olmiccia  di 
Talano,  près  Sartène;  Panl  Ftco,  propriétaire  à  Ajaccio,  etc. 

Dans  le  Var,  M.  BarUi,  inspecteur  départemental  d'agri- 
culture et  éducateur  habile,  à  Draguignan,  a  obtenu,  de- 
puis trois  ans,  d'excellentes  graines  d*un  croisement  de  la 
race  de  pays  avec  une  race  du  Japon  à  cocons  verts. 

Dans  les  Basses-Alpes  j'aurais  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes à  citer,  car  c'est  une  région  que  l'épizootie  semble 
de  plus  en  plus  abandonner.  J'indiquerai  seulement  M.  Aat- 
haud-VAngey  à  Paillerols  près  les  Mées;  MM.  Gorde  et 
Clément ,  aux  Mées  ;  M.  Amoux,  trésorier  de  la  Société 
d'agriculture,  à  Digne;  et  M°'*^rtin,  née  Villevieille,  aux 
Mées.  Cette  dame  a  continué,  comme  l'année  dernière, 
ses  pénibles  travaux  de  grainage,  en  faisant  faire,  sous  sa 
direction  ,  de  petites  éducations  pour  graine  dans  les  lieux 
les  plus  reculés  et  les  plus  isolés  de  ces  montagnes.  Elle  a 
bien  voulu,  sur  ma  demande,  me  confier  les  certificats  de 
réussite  de  ses  graines,  qui  lui  ont  été  envoyés  par  diverses 
personnes  à  qui  elle  avait  vendu  des  œufs  provenant  de 
ces  éducations.  Tous  ces  certificats,  au  nombre  de  dix- 
neuf^  et  légalisés  par  les  maires  des  communes  dans  les- 
quelles se  sont  foites  ces  éducations ,  constatent  des  ren- 
dements oscillant  entre  30  et  45  kilog.  de  cocons  par 
once  de  25  grammes,  non-seulement  dans  le  département, 
mais  aussi  dans  le  Var,  les  Bouches-du-Rhône  et  Vaucluse. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  en  montrant  que  les  condi- 
tions locales  sont  évidemment  susceptibles  de  faire  con- 
tracter la  maladie  à  des  Vers  provenant  de  bonnes  graines, 
c'est  que  ces  mêmes  graines,  qui  donnent  de  si  bons  ré- 
sultats dans  les  départements  cités  plus  haut,  n'ont  pas  si 
bien  réussi  dans  les  départements  de  la  Drôme,  du  Gard,  etc. 
J'ai  appris,  par  une  lettre  de  M""' Brun,  qu'un  échec  com- 
plet avait  eu  lieu  dans  le  Gard ,  chez  un  éducateur  que  je 
lui  avais  recommandé,  et  à  qui  elle  avait  envoyé  la  même 
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graine  «  qui  pourtant  avait  si  bien  fait  à  Pertuis,  à  Salon, 
à  Manosque,  à  Apt ,  etc.  » 

Pour  la  Savoie,  j'ai  cité  (1867,  p.  458)  les  personnes  qui 
ont  obtenu  les  primes  de  200  fr.  Ce  sont  H"'*'  Ltfèvre^ 
à  Rumilly;  M*^^*  Dessaix  et  M.  Mercier  j  à  Thonon; 
Mr*  Allmer^  M«"«  Bumod  et  M.  JRey,  à  Annecy. 

Dans  le  Cher,  toutes  les  éducations  sont  faites  sur  une 
très-petite  échelle,  et  elles  ont  généralement  donné  d'ex- 
cellentes graines.  J'ai  vu  des  réussites  magnifiques  chez 
M"^'  Guillot  et  Estive^  à  Lignières  ;  chez  M'"*  Dagincourt 
et  M°^  Chevreux^  à  Saint-Amand,  etc. 

Dans  la  Moselle,  M.  Trombelia^  à  Metz,  a  encore  obtenu 
une  récolte  magnifique  et  la  prime  de  200  francs. 

Enfin,  dans  le  Bas-Rhin,  M«i>«I>t7/,  à  l'école  d'artilleriOi 
et  M.  Beêsavif  professeur  au  lycée,  à  Strasbourg;  M.  Na~ 
geldinger,  à  Bischwiller,  et  M.  HeyUr,  à  Wiwersheim,  ont 
fait,  comme  les  années  précédentes,  de  très-petites  édu- 
cations de  races  locales  qui  n'ont  montré  aucune  trace 
de  répizootie  et  ne  peuvent  avoir  donné  que  de  bonnes 
graines. 

Quant  aux  graines  de  commerce,  Japon,  Portugal,  Ma- 
roc, etc.,  je  n'ai  rien  à  en  dire,  et  personne  ne  peut  savoir 
ce  qu'elles  produiront.  Les  négociants  les  plus  honnêtes 
ne  peuvent  rien  garantir  autre  que  la  vraie  provenance 
de  cette  marchandise.  Du  reste,  les  journaux  spéciaux  sont 
remplis  de  réclames  et  d'annonces  établissant,  chaque* 
année,  que  toutes  ces  graines  sont  excellentes.  Il  est  évi- 
dent  que  l'on  sera  encore  obligé  d'employer  ces  graines, 
mais  il  est  à  désirer  que  les  sériciculteurs  prennent,  le 
plus  tôt  possible,  l'habitude  de  faire  leur  graine  au  moyen 
de  petites  éducations  spéciales  dans  des  localités  saines, 
et  dont  ils  échangeront  le  produit  entre  eux. 

Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  en  faisant  connaître  les 
points  où  j'ai  observé  des  éducations  plus  ou  moins 
exemptes  de  l'épizootie  des  Vers  à  soie,  cela  n'implique 
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pas  qae  les  graines  qne  l'on  pourra  faire  venir  de  ces  lo- 
calités donneront  de  bonnes  éducations  partout.  Il  est 
évident  que  les  mêmes  graines  qui  réussiront  dans  des 
localités  où  l'intensité  de  Tépidémie  diminue  échoueront 
d'une  manière  plus  ou  moins  complète  dans  celles  où  le 
mal  est  encore  dans  toute  sa  force.  C'est,  du  reste,  ce  que 
l'on  observe  chaque  année»  depuis  que  l'épizootie  a  en- 
vahi tous  les  pays  séricicoles.  Je  ne  garantis  donc  rien  ; 
je  dis  seulement  ce  que  j'ai  vu»  et  c'est  aux  sériciculteurs 
à  tirer  de  ces  renseignements  le  parti  que  la  prudence  leur 
suggérera.  Guérin-Ménevilub. 


Observations  de  sériciculture  faites  en  1867.  —  Voir 
à  l'Académie  des  sciences,  p.  36. 


Ver  a  son  dc  chéne  {B.  yama-maiy  Guér.-Mén.). 

Les  personnes  qui  s'intéressent  aux  tentatives  d'accli- 
matation de  ce  Ver  à  soie,  que  je  ne  cesse  de  poursuivre, 
avec  le  concours  de  mes  nombreux  élèves  de  tous  les 
pays»  apprendront  avec  plaisir  qu'elles  peuvent  se  pro- 
curer" des  œufs  de  cette  précieuse  espèce  en  s'adressant 
à  H.  le  Docteur  Wallace,  à  Colchester  (Ëssex),  en  Angle- 
terre. Ces  œufs,  importés  du  Japon ,  sont  cédés  aux  con- 
ditions suivantes  : 

Pour    10  œufs 1  schell.  0  den. 

»      30.  .  .  , 2  »  0    » 

T>      40 2  y>  6    » 

»      50 3  )>  Od 

»      75 4  »  0    » 

»     100 5  »  0    » 

»     500 20  »  0    » 

D  1,000 •  .  «  30  »  0    D 

M.  Wallace  avait  aussi  des  œufis  obtenus  en  Angleterre, 
mais  il  ne  lui  en  reste  plus  à  vendre. 
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M.  Jales  Vbbreaui:  nous  communique  la  lettre  sui- 
vante que  M.  Alfred  Grandidibr  lui  a  adressée  de  Mar- 
seille au  commencement  de  janvier  1868  : 

Mon  cher  ami,  en  pensant  à  Tidée  que  vous  avez  émise 
l'autre  jour  devant  moi,  à  savoir  que  VArtamia  Bemieri 
Syn.  Oviolia  Dernieri  n'est  qu'un  tout  jeune  oiseau  et  que 
l'adulte  doit  être  noir  et  blanc,  j'ai  été  amené  à  comparer 
attentivement  VA,  Bemieri  avec  VA.  leucocephakiy  et  je 
dois  vous  avouer  que  je  suis  porté  à  considérer  ces  deux 
oiseaux  comme  identiques.  Votre  idée,  mon  cher  ami,  est 
donc  des  meilleures.  Encore  un  oiseau  à  effacer  du  nom- 
bre des  espèces  nouvelles.  Je  vérifierai,  du  reste,  V  xacti 
tude  de  mon  assertion  dans  le  nouveau  voyage  que  j'en- 
treprends. 

Les  personnes  qui  ne  désireraient  pas  continuer  leur 
abonnement  sont  priées  de  renvoyer  imhédutbhent  ce 
numéro  en  inscrivant  hur  nom  sur  la  bande  de  renvoi. 
Vers  le  15  février,  on  considérera  celles  qui  n'auraient 
pas  fait  ce  renvoi  comme  réabonnées,  et  on  leur  enverra 
une  traite  de  22  fr.  (abonnement,  21  fr.;  traite,  1  fr.]. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Dbgbutioh  d'ane  nouvelle  espèce  de  Chirogale^  décoa- 
▼erte  sur  la  côte  ouest  de  Madagascar,  par  M.  Alfred 

GmANpiBIER. 

Chifogalui  Samati  (nobis).Obscure  Fasco-griseus;  subtas 
fuWescens.  Cauda  crassa  obsolète  rufescente.  Fascià 
alba  a  fronte  medift  ad  nasi  apicem  decurrente.  Ocùlis 
Dîgro  circumdatis.  Auriculis  paulo  longioribus  quam  Chi- 
rogaU  Milii. 

Long,  ab  apice  nasi  ad  caudœ  basin  19  cent.  ; 
caudœ,  17  cent. 

Habitat  flumen  Tsidsibon  in  littore  occidentali  Mada- 
gascar insulœ. 

Ce  Cbirogale  est  particulièrement  remarquable  par  sa 
tète,  qui  rappelle  celle  d'un  tout  jeune  chat,  et  par  la  gros- 
seur de  la  queue,  qui  a  O^fiS  de  circonférence  ; 
une  épaisse  couche  de  graisse ,  semblable  à  celle 
qu'on  trouve  à  la  queue  des  moutons  du  Cap»  lui  donne 
cette  dimension  anormale  chez  les  Lémuridés.  Le  poil  du 
corps,  ainsi  que  la  queue,  est  assez  court.  Les  indigènes 
eonnaissent  cet  animal  sous  le  nom  de  kéli-bè-houï. 

Je  me  fais  un  plaisir  de  dédier  ce  Cbirogale  à  M.  Ed- 
mond Samat,  qui  habite  depuis  vingtHJeux  ans  la  côte 
ouest  de  Madagascar,  et  dont  l'obligeance  ne  s'est  jamais 
démentiel  mon  égard  durant  mon  séjour  dans  ces  contrées 
inhospitalières.  C'est  à  lui  que  je  dois  d'avoir  connu 
2*  SEAU.  T.  XX.  Année  1868.  4 
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Texistence,  dans  le  Méoabé,  de  ce  curieux  Lémurien,  et 
c'est  lui  qui,  sur  ma  demande,  m'a  procuré  les  deux  spé- 
cimens que  j*ai  envoyés  au  muséum  de  Paris. 

Je  profile  de  cette  circonstance  pour  faire  connaître  un 
fait  curieux  dont  j'ai  pu  m'assurer  sur  les  belles  cofleC^ 
tions  que  M.  Lantz,  Thabile  et  actif  conservateur  du 
musée  de  Bourbon,  vient  de  rapporter  de  la  côte  N.  O. 
de  Madagascar  :  le  Berniera  major  et  le  Berniera  minora 
qui  ne  sont  que  la  même  espèce.  Le  B.  major  est  le  m&le, 
et  le  B.  minor  la  femelle.  M.  Lantz  a  tué  une  quinzaine 
de  chacun  de  ces  oiseaux  dans  la  même  localité,  et  il  a 
constaté  qu'ils  vivaient  ensemble;  les  plus  grands  se  sont 
tous  trouvés  des  mâles,  et  les  petits,  des  femelles.  Encore 
une  espèce  à  retrancher  ! 

Saint-Denis  (tle  de  la  Réunion),  18  décembre  1867. 


Catalogue  des  oiseaux  observés  dans  le  département 
d'Eure-et-Loir,  par  M.  Marchand.  —  Suite.  Voir  1867, 
p.  33^  138,  322. 

208.  Canabd  sauvage  {Anas  boschat). 

C'est  le  plus  commun  de  tous  les  Canards  qui  nous  vi- 
sitent. Très-peu  nichent  dans  le  département.  Tai  vu  des 
couvées  sur  les  eaux  du  parc  de  la  Ferté-Vidame.  Il  se 
multiplie  bien  en  domesticité,  sur  une  étendue  d'eau  un 
peu  grande. 

209.  Canard  pilbt  {Ana$  acuta). 

Assez  commun  à  son  passage  du  printemps. 

Un  mâle  que  j'ai  conservé  assez  longtemps  s'est  accouplé 
avec  une  petite  Cane  blanche  (Canard  mignon)  ;  l'anuée 
suivante,  il  s'accoupla  avec  une  femelle  de  ses  eofonts.  Ses 
œufs  ont  tous  été  clairs.  La  troisième  fois  il  choisît  encore 
la  même  femelle.  Trois  seulement  sont  éclos  sur  sept  œufs, 
lis  avaient  à  peu  près  le  plumage  du  mâle  Pilet. 
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910.  Cahard  udbhhb  [Ànm  strepem]. 

De  passage  très-accidentel,  sortoat  an  mois  de  mars. 

ill.  Gahaib  svFLBum  [An(u  Pénélope). 

Ambul  commaa.  Il  passe  en  petites  bandes. 

313.  Cahaid  sargelle  (Anae  querquedula). 

Je  M  l'ai  jamais  rencontré  qu'au  printemps»  il  est  bien 
ptas  rare  que  le  snirant. 

S18.  Cahard  sarckllinb  (AnuM  creeea). 

Très-eomnmn,  i  peu  près  en  toute  saison.  Il  ne  niche 
Mpeadant  pas  dans  le  pays. 

%lk.  FuuGUui  UAROS  (Fuligula  elangula). 

le  n'ai  jamais  eu  que  des  jeunes  ou  des  femelles,  tou- 
jours pendant  les  grands  froids. 

915.  FuLiGVLB  nLOCiNAH  (Fuligula  fnarila). 
Ne  se  rencontre  que  très-rarement. 

916.  FuLiGULB  MU^ouiii  (Fultçula  ferina]. 

Un  peu  moins  rare  que  le  précédent. 

En  juin  1861,  une  paire  de  ces  Canards,  chez  moi  de- 
puis six  ans,  a  pondu,  couvé  et  élevé  des  petits  en  domes- 
ticité. L'année  suivante,  cette  paire  a  encore  fait  une 
couvée  qui  a  réussi,  ainsi  qu'une  jeune  paire.  Depuis,  j'ai 
tous  les  ans  plusieurs  nichées. 

Un  mile  a  vécu  dix-huit  ans  sur  une  pièce  d'eau  et  est 
mort  aveugle  ;  un  autre  est  mort  au  bout  de  vingt-cinq  ans 
après  avoir  également  perdu  la  vue. 

917.  FcuGULB  MORILLON  [FuUgula  erittaUt). 

Se  rencontre  quelquefois  isolément. 

En  juin  1853,  une  femelle,  que  j'avais  depuis  treize  ans, 
s'est  accouplée  avec  un  Milouin.  Elle  a  été  dérangée  et  a 
abandonné  ses  œufs  :  elle  en  avait  cinq  ;  un  seul  était  clair, 
les  petits  des  quatre  autres  étaient  bien  formés.  J'espérais 
être  plus  heureux  l'année  suivante,  mais  elle  est  morle 
pendiant  les  grands  froids  du  commencement  de  1854. 
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218.  FuLiGULE  NTROCA  [FuUgula  nyroca). 

Très-rare. 

J*ai  conservé  virante  une  femelle  pendant  deux  ans. 
Son  iris  n'est  point  devenu  blanc  ;  il  est  toujours  resté 
brun  clair. 

219.  FuLiGUUB  DOUBLE  VACRBCSE  (FuUgula  fuica). 

Très-rare.  Je  n'en  ai  jamais  vu  que  deux  qui  ont  pain 
à  de  longs  intervalles  à  la  suite  de  très-mauvais  temps. 

220.  Harlb  bièvrb  (Mergus  merganser). 

En  janvier  et  février  1838,  j'en  ai  reçu  une  trentaine, 
tant  tués  au  fusil  que  trouvés  morts  dans  la  plaine.  Dans 
ce  nombre,  il  s'est  trouvé  trois  ou  quatre  mâles  bien 
adultes  et  un  seul  jeune  commençant  à  prendre  le  plu- 
mage desdits. 

J'en  ai  encore  reçu  au  mois  de  janvier  1847  et  1861, 
mais  des  femelles  seulement. 

221.  Harle  huppé  [Mergus  serrator). 

222.  Haale  piette  [Mergus  albellus]. 

Je  n'ai  jamais  vu  que  deux  individus  de  chacune  de  ces 
deux  dernières  espèces  de  Harles. 

223.  Plongeon  ivbeui  [Colymbus  glacialis). 
Je  l'ai  reçu  deux  fois  en  plumage  de  jeune. 

224.  Plongeon  gat  marin  [Colymbus  septentrionalis). 

Observé  une  seule  fois  ;  trouvé  dans  une  rue,  ne  pou- 
vant prendre  son  vol.  Plumage  de  jeune. 

225.  Grèbe  huppé  [Podiceps  cristatus]. 

Se  rencontre  quelquefois  en  plumage  d'hiver  sur  les 
étangs  du  Perche.  On  m'en  a  apporté  quelques-uns  vi- 
vants pris  dans  les  plaines.  Une  fois  à  terre,  ils  ont  de  la 
difficulté  à  s'envoler. 

226.  Grèbe  esclavon  [Podiceps  camutus). 

On  ne  le  voit  qu'en  plumage  d'hiver  et  très-rarement. 
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SSf7.  GiÈBB  CASTAGHEUX  {PodkcpB  mincr). 

Très-commun  sur  tous  nos  cours  d'eau.  Il  niche  dans 
beaucoup  de  localités. 


Dbscuftioh  do  Genre  Calcabjea,  Calewœa^  par  M.  Ri- 

CLDZ. 

Lorscpie  je  voulus  me  rendre  compte  des  caractères  de 
la  coquille  qui  forme  le  type  de  ce  genre,  je  crus  un 
instant  qu'elle  devait  appartenir  aux  Anatine»  ;  toutefois, 
un  examen  plus  attentif  m'en  dissuada  complètement^ 
cette  dernière  n'ayant  ni  les  crochets  fendus,  ni  la  lame 
en  faux  de  l'intérieur  des  valves,  ni  leur  grand  bâillement 
postérieur;  je  résolus  dès  lors  d'en  faire  le  type  d'un 
nouveau  genre,  dont  voici  la  caractéristique  : 

Testa  ovato-oblonga,  depres8a,iequilatera,œquivalvis, 
postice  parum  hians.  ^pteetminuti,  acuti.  Cardo  fovea 
ovata  in  utraque  valvula  œqualis,  antrorsum  reversa.  Lu 
jfamenium  internum,  cartilagineum,  in  foveis  afBxum. 
Impressio  muscularis  antica  parva ,  oblonga,  a  cardine 
remota ,  postica  ovata.  5ifitM /ia//taris  oblongus,  subhori- 
zontalis,  fére  nsque  ad  médium  productus;  angulus 
palliaris  angustus,  acutus. 

CoQCiLLB  ovale-oblongue,  déprimée,  équilatérale,  équi- 
valve,  un  peu  béante  postérieurement.  Sommets  petits,  ai- 
gus. Charnière  sans  dents  cardinales  ni  latérales,  consistant 
en  un  cuilleron  ovale,  égal  sur  chaque  valve  et  obliquant 
par  devant.  Ligament  interne,  adhérent  aux  caillerons,  /m- 
preuion  musculaire  antérieure  petite,  oblongue,  écartée 
de  la  charnière;  la  postérieure  ovale.  Excavation  palléale, 
oblongue,  presque  horizontale  ,  subascendante ,  pro- 
longée presque  jusqu'au  centre  des  valves^  Angle  palléai 
rétréci  et  aigu. 


54      REv.  ET  MAC.  DB  ZOOLOGIE.  {Février  1868.) 

CAi«CÀRiBA  OBLONGA  [AnaHna)^  Philippi.  Enuin.  Moll. 
Sicil.,  I,  p.  8»  pi.  i»  f.  4. 

Testa  ovato-oblon{][a,  tenui,  fragilijœvis,  postice  angDS- 
tata  et  subtruncata. 

Hab.  Fossile  dans  le  calcaire  de  Palerme.  Haat.  21 , 
long.  36,  épaiss.  10  millimètres. 

J'avais  eu  primitivement  l'idée  de  dédier  ce  genre  i 
M.  Philippi,  mais  M.  Gray  a  donné  son  nom  à  un  autre 
genre  de  mollusque  retiré  des  cadrans;  dès  lors^  j'en  ai 
fait  hommage  à  M.  Calcara,  naturaliste  sicilien. 


Note  monographique  sur  le  genre  Omophron,  par  M.  le 

baron  de  Chaodoir. 

Je  me  suis  déjà  occupé  de  ce  genre  (Bull,  da  natur.  de 
Jlfofc.  J8S0, 1,  p.  424)  y  et  j'en  ai  énuméré  alors  seize  espèces. 
Depuis  lors,  on  en  a  découvert  plusieurs  nouvelles,  mais 
toutes  ne  sont  point  encore  décrites,  et  c'est  ce  que  je  vais 
faire  pour  celles  qui  font  partie  de  ma  collection. 

I.  Mandibules  des  d  avancées  ;  corselet^bien  plus  étroit 

que  la  partie  antérieure  des  élytres  (14  stries  sur 
chaque  ély  tre] . 

4,  0,variegatus,  Olivier,  Dejean  (Espagne);  2,  0.  mul^ 
rt^((atus,  Chaudoir;=(esi0bi(u«^Dejean  (Egypte,  Nubie); 

—  3^  0.  deprusus^  KlugPeter's  Reis.  n.  Hozamb.  (Mo- 
zambique). Je  ne  connais  ce  dernier  que  par  sa  descrip- 
tion et  la  figure. 

II.  Mandibules  des  (^  peu  avancées  ;  corselet  égalant  i 

peu  près  la  partie  antérieure  des  élytres. 

1 .  Corselet  couvert  d'une  grosse  ponctuation  peu 
serrée. 

A.  Quinze  stries  sur  chaque  élytre. 

a.  Stries  profondes  et  entières. 

4,  0.  te$$elatus,  Say;  =  Lecontei,  Dejean  (États-Unis, 
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Canada);  —5,0.  anm-tcantii,  Dejean;  ;=  Sayi,  Kirby 
(mêmes  coDtréea)  ;  —  6,  O.  ^ruIiMyiiOT.  spec.  (Mexique)  ; 
^  7,  O.  deniatuê,  LecoDte,  Ann.  Lyc.  New-York,  voir 
p.  200  (Californie)  ;  8,  O.  Gilœ,  Leconte»  ibid.,  p.  201, 
(même  pays)  ;  — -  9,  O.  limbaîus^  Fabricios;  Dejean  (Eu- 
rope» France,  Espagne,  Italie,  Allemagne,  Russie  tem- 
pérée, Transcaucasie  ;  — -  var.  maculis  fasciisque  latiori- 
bus  plus  minusYe  confluentibus  (France  méridionale)  ;  — 
10,  O.  rotundaius,  Chaudoir,  J7ttU.  d$  Mosc,  1852,  I, 
p.  101  ;  —  0.  euphraticui^  Sturm ,  Catal.,  1843,  p.  16 
(Arménie  russe,  Mésopotamie)  ;  —  11,  0.  aqualis  Mora- 
yitz,  Beitrag  zur  Kaeferfaun  der  I.  Jesso,  p.  6,  n<'2  (Ja- 
pon);  12,  O.  iatgonen$i$y  nov.  spec.  (Clocbinchine)  ;  — 

13,  O.  eafieola^  nov.  spec.  (cap  de  Bonne-Espérance)  ;  — - 

14,  O.  dominieefMXi^  nov.  spec.   (Saint-Domingue)  ;  — - 

15,  O.  madagaicariensis ,  Chaudoir,  Bull.  Mosc.  ,  I, 
p.  425  (Madagascar)  ;  —  16,  O.  axiUarii,  nov.  spec. 
(Indes  orientales  septentrionales,  Bengale?)  ^-  47,  G* 
iuiuraliêy  Guérin  =  eapemiê,  Gory  (cap  de  Bonne-Espé- 
rance); —  18,  O.  ficturatui,  Boheman  Oefvers  ofKo. 
Vet.  Akad.  Forb.  1860,  n^  1,  p.  6,  n*  11  (Cafrerîe  inté- 
rieure, fleuve  Svakop);  est-ce  une  espèce?  —  19,  O.  mt- 
tmliif ,  Dejean  (Sénégal  ). 

b.  Stries  effacées  vers  Textrémité,  surtout 
les  latérales. 

20,  O.  labtatuij  Fabricius  ;  Dejean  (États-Unis)  ;  ^ 
SI,  O.  nitemif  nov.  spec.  (Texas);  —  22,  0.  iphœricuê 
Chevrolat  (Mexique)  ;  —  23,  0.  oblongitêseulut^  Chevrolat 
(Mexique)  ;  —  24,  O.  nUidw^  Leconte  (Louisiane). 

B.  Douze  stries  sur  chaque  élytre  effacées 
vers  l'extrémité. 

25,  O.  Brettinghamœ,  Pascoé,  Journ.  of  Enlom.^  1 
(1862),  p.  38  (Indes  orientales,  Dacca).  Sa  forme  est  très- 
arroadiei;  l'espace  entre  la  onzième  et  la  douzième  strie  est 
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très-large,  mais  aucun  resUge  de  strie  ne  la  partage;  Tes- 
trémité  de  toutes  est  presque  complètement  efFacée. 

2.  Corselet  entièrement  chagriné. 

26»  0.  vittatus^  Wiedeman  [Scotytus]  (Bengale).  Je  ne 
suis  pas  certain  que  ce  soit  sa  place,  car  Wiedemann 
ne  fait  pas  mention  de  la  sculpture  du  corselet,  je  crois 
cependant  que,  de  même  que  le  pictus  du  même  auteur, 
il  doit  avoir  le  corselet  chagriné  ;  —  27,  0.  parostu^  nov. 
spec.  (Indes  orientales  —  Dacca)  ;  —  28,  0.  maculoiuif 
Chaudoir,  Bull,  de  Mosc.^  1850, 1,  p.  424  (Indes  orien- 
tales, — -  Bengale  septentrional)  ;  29,  0.  inierruptue^  nov. 
spec.  (même  patrie);  —  30,  0.  pictus ^  Wiedemann  (Ben- 
gale ;  — «  31,  0.  guUatui^  nov.  spec.  (même  patrie). 

Eipices  nouveUes. 

0.  {graine.  Long.  0",006.  Généralement  d'un  rert  plus 
clair  et  plus  brillant  que  Vamuricamu»  auquel  il  ressemble 
par  le  dessin  des  èiylres.  Tache  verte  de  la  tête  échan- 
crée  devant  en  arc  de  cercle  sans  indentation  au  milieu  ; 
marquée  de  points  plus  forts  et  plus  régulièrement  semés. 
CorseUê  plus  étroit,  quoique  d'ailleurs  semblable  par  la 
forme  ;  ponctuation  plus  forte,  également  distribuée  sur 
toute  la  surface  ;  le  vert  de  la  bande  du  milieu  ne  se  rap» 
proche  du  bord  antérieur  que  par  un  lobe  étroit,  et  les 
deux  côtes  du  bord  postérieur  sont  jaunes,  ainsi  qu'une 
bordure  latérale.  Élyiree  à  peu  près  formées  comme  celles 
du  /tm6altM,  oSrant  la  même  convexité,  striées  et  ponc- 
tuées de  même  ;  le  dessin  en  est  comme  dans  Vamerica» 
nus,  mais  les  deux  bandes  antérieures  sont  encore 
plus  interrompues,  et  la  base  de  la  bordure  latérale  en- 
core plus  étroite.  En  dessous,  la  coloration  est  la  même  ; 
les  côtés  de  la  base  de  l'abdomen  sont  plus  rudement 
ponctus. 

J'en  ai  reçu  quelques  individus  de  M.  Salle,  A  qui  ils  fu- 
rent envoyés  du  Mexique  par  M.  A.  Boucard,  qui  les  a 
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pm  an  bord  de  la  rivière  de  Toxtla  (Veracroz),  et  aussi 
dans  l*État  d'Oxaca. 

O.  êaïgonentiê.  Long.  0"»006.  Plas  petit  que  le  limbatus. 
Tète  et  corselet  colorés  de  même  ;  ponctnalioD  des  taches 
rertes  plus  serrée,  se  réanissant  sur  le  milieu  du  vertex. 
Ferme  du  corselet  à  peu  près  pareille;  ponctuation  du 
dassua  plua  profonde,  plus  abondante,  surtout  sur  la 
partie  postérieure  de  la  tache  rertequi  n'est  qu'un  peu  plus 
coerte  et  plus  pointue  antérieurement»  il  n*y  a  pas  de 
teinte  brune  de  chaque  côté  de  la  tache  verte.  Elyirei 
presque  pareilles  quantàlaforme,  moins  rétrécies  vers 
l'extrémité,  après  le  premier  tiers  qui  est  assez  arrondi  ; 
stries  plus  profondes,  leurs  points  encore  plus  rapprochés 
les  uns  des  autres  ;  intenralles  plus  élevés  et  plus  étroits, 
moins  lisses;  dessin  à  peu  près  identique;  tache  du  mi« 
lien  de  la  base  s'étendant  de  la  troisième  à  la  neuvième 
strie»  «I  séparée  du  commencement  de  la  bordure  laté- 
rale (q«t  atteint  le-  bord  antérieur  sans  se  rétrécir)  par 
une  petite  tache  vert  occupant  deux  intervalles  et  limitée 
en  arrière  par  la  bande  qui  réunit  la  tache  basale  à  la 
bordure  ;  la  bande  verte  du  milieu  ne  dépasse  pas  sur  les 
c6tés  la  douzième  strie;  la  deuxième  bande  jaune  forme 
sur  le  disque  un  coude  plus  brusque,  suivi  d'une  petite 
interruption;  la  tache  juztasuturale,  qui  la  termine,  est 
placée  plus  en  arrière  ;  les  taches  de  rextrémilé  ne  diifè- 
rent  guère.  Le  dessous  du  corps,  qui  est  coloré  à  peu 
près  de  même,  est  l)eaucoup  plos  ponctué  sur  les  côtés 
du  sternum  et  de  la  base  de  l'abdomen,  sur  le  milieu  du 
métastarnum  et  sur  ses  épisternes. 

M.  A.  DeyroUe  m'en  avait  cédé  deux  individus  venant 
de  Saigon  en  Cochinchine. 

O.  eapicola.  Long.  0^,006  4/2.  Sa  forme  est  celle  d'un 
ovale  court  bien  plus  régulier  que  celle  du  limbatus.  Tête 
sculptée  et  colorée  de  même.  Corselet  un  peu  plus  large, 
ponctué  et  impressionné  de  même;  bordure  blanche  un 
peu  plus  large  ;  tache  verte  plus  courte,  régulièrement 
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arrondie  en  avant  et  nallement  prolongée  an  milieoy  bien 
plus  large.  Élytres  plus  allongées,  côtés  très-régulièrement 
arrondis  depuis  l'épaule  jusqu'à  l'extrémité,  nullement 
élargies  derrière  l'angle  humerai  ;  les  stries  moins  en- 
foncées et  devenant  de  plus  en  plus  fines  et  moins  pro- 
fondes vers  l'extrémité  el  le  long  des  côtés,  les  pointe 
plus  petits,  bien  moins  rapprochés  les  uns  des  autres,  et 
cessant  d'être  visibles  dans  la  grande  moitié  postérieure  ; 
les  intervalles  bien  plus  planes,  surtout  vers  l'extrémité» 
où  ils  le  deviennent  tout  à  fait;  le  dessus  est  d'un  jaune 
pâle,  blanc  sur  le  bord  latéral,  avec  une  suture  verte  a»», 
sez  étroite  antérieurement,  plus  large  sur  le  disque  où 
elle  s'étend  jusqu'à  la  quatrième  strie,  en  émettant  ver» 
les  côtés,  au  milieu  et  aux  deux  tiers  postérieurs,  deux  ra-. 
meaux  courts  dilatés  au  bout,  qui  atteignent  le  premier  la 
sixième,  le  second  la  septième  strie;  cette  suture  se  ter- 
mine, au  dernier  quart,  en  pointe  peu  allongée  et  s'élargit 
légèrement  à  la  base  près  de  l'écusson  ;  à  la  hauteur  du 
premier  rameau  on  remarque  entre  la  neuvième  et  la  dou- 
zième strie  une  tache  verte  irrégulièrement  arrondie,  et 
derrière  elle,  vis^-vis  du  second  rameau  sur  le  dixième 
intervalle,  une  petite  tache  étroite;  enfin,  près  de  la  base, 
sur  le  même  intervalle,  une  autre  petite  tache  un  peu  al- 
longée. Sternum  d'un  brun  peu  obscur,  s'éclaircissant 
vers  les  côtés  ;  abdomen  d'un  brun  très-pâle  ;  pattes 
et  antennes  très-pâles.  Dessous  du  corps  à  peine  plus 
ponctué  que  chez  le  Umbatuê^  sauf  quelques  points  sur  les 
épisterneset  les  côtés  de  la  base  de  l'abdomen,  maia  bien 
moins  nombreux  que  dans  \e$aigonmêts,  La  tache  du  cor- 
selet et  le  mode  de  sculpture  des  élytres  ainsi  que  leur 
forme  différencie  suffisamment  cette  espèce  du  Umbatuê^ 
mais  la  coloration  des  élytres  subit  sans  doute  quelques 
modifications. 

Feu  A.  Deyrolle  m'a  cédé  son  unique  individu,  venant 
du  cap  de  Bonne-Espérance. 

0.  dominicensii.  L.,  O'^yOOG.  Bien  plus  petit  que  ne  l'est» 
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destin  des  èlytres.  TéU  comme  dans  le  limbatus^  colorée 
de  même;  taches  vertes  plus  ponctuées;  silloo  transversal 
de  répistome  très-profond.  CorseUi  de  la  même  forme, 
MOÛM  arrondi  sor  les  côtés  avec  les  angles  postérieurs 
■KNB»  aigus  ;  tout  le  dessus  vert,  avec  une  bordure  laté* 
ttle  Manche  asses  étroite  et  tout  le  bord  antérieur  noir; 
la  ponctnatien  est  un  peu  plus  forte,  plus  abondante  et  à 
pei  près  unifoi-niément  distribuée  sur  la  surfiace;  ligne 
médiane  nalle.  Eljftret  un  peu  moins  larges  vers  la  base 
ilMdana  le  limbaim;  la  partie  antérieure  des  côtés  ne 
présente  pas  de  courbe  plus  sensible  que  le  reste  ;  le 
dissns  est  strié  de  même;  les  points  des  stries  sont  un  peu 
moins  rapprochés  les  uns  des  autres,  les  intervalles  sont 
un  peu  plus  élevés  et  en  paraissent  plus  étroits;  leur  cou- 
leur est  d'un  vert  assez  obscur,  quoique  luisant,  avec  une 
bordure  étroite  d'un  brun-jaunàtre  qui  commence  à  Té- 
paole,  se  dilate»  au  premier  quart,  en  une  bande  assez 
large  d'abord  et  qui  s*étend  en  se  rétrécissant  un  peu 
jusqu'à  la  7*  strie,  —  émet  aux  deux  tiers  un  petit  ra« 
mena  qui  remonte  obliquement  jusqu'à  la  $*,  —  puis 
s'élargit  sensiblement  le  long  du  bord  postérieur;  le  fond 
vert  se  prolonge  en  pointe  sur  la  suture  jusque  près  de 
leitrémité;  le  rebord  latéral  est  d'un  blanc  argenté 
comme  les  côtés  du  corselet,  le  rebord  inférieur  est  brun 
comme  la  bordure.  Le  dessous  du  corps  est  très-foncé  ; 
l'anos,  les  hanches  et  les  pattes,  d'un  ferrugineux  peu 
dair  ;  il  7  a  plus  de  ponctuation  que  dans  le  limbatus^ 
surtout  sur  les  côtés  du  sternum,  les  épisteroes  postérieurs 
et  les  côtés  de  la  base  de  l'abdomen. 

J'ai  aussi  acheté  cet  individu  unique  ches  fou  A.  Dey- 
rolle,  qui  l'avait  reçu  de  Saint-Domingue.  A  la  première 
vue,  il  ressemble  un  peu  au  tnadcLgoicariemii. 

O.  axillariê.  L.,  0^,006  1/2.  11  ressemble  au  madagai- 
emriensiê  par  le  dessin  des  élytres,  mais  il  est  bien  plus 
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«  grand.  Tite  et  corselet  comme  dans  cette  espèce;  celni-d 
est  impressionné  de  même,  mais  les  points  enfoncés  sont 
plus  nombreux  ;  tout  le  borSl  antérieur  est  jaune ,  tandis 
que,  dans  l'autre»  le  vert  du  disque  se  prolonge  largement 
jusqu'au  bord.  Etytres  de  formes  moins  raccourcies,  moins 
convexes;  intervalles  des  stries  moins  étroits,  moins  éle- 
vés;  la  tache  humérale,  plus  grande,  s'étend  jusqu'à  la 
7*  strie,  mais  elle  s* écarte  du  bord  antérieur  dès  la  13*  strie, 
et  sur  les  deux  intervalles  internes  elle  se  prolonge  un  peu 
en  pointe  en  arrière;  derrière  la  tache,  la  bordure  jaune 
occupe  deux  intervalles,  sans  compter  le  rebord  latéral 
qui  est  d'un  blanc  argenté  et  plus  large  que  dans  le  ma^ 
dagaseariensii  ;  le  rameau  postérieur  et  la  tache  apicale 
sont  à  peu  près  comme  dans  celui-ci.  La  ponctuation  et 
la  coloration  du  dessous  ne  diffèrent  presque  point. 

Je  l'ai  trouvé  parmi  les  insectes  récoltés  parle  docteur 
Bacon^  dans  le  nord  de  la  présidence  du  Bengale. 

0.  niteni.  L.,  O'^jOOS  4/2.  De  la  taille  du  labiatus^  et  en- 
core plus  arrondi.  Il  en  diffère  par  la  couleur  verte  des 
taches  du  vertex  et  du  disque  des  élytres  qui  sont  pins 
luisantes.  Tite  moins  ponctuée  postérieurement,  le  de- 
vant coloré  de  même,  les  taches  latérales  et  le  vertex 
d'un  vert  assez  clair.  Corselet  un  peu  plus  large,  un  peu 
plus  arrondi  sur  les  côtés  ;  la  ponctuation  plus  abondante 
le  long  de  la  base,  la  bordure  latérale  blanche  plus  large. 
Etytres  un  peu  plus  courtes,  plus  arrondies  sur  les  côtés, 
ce  qui  leur  donne  une  apparence  plus  large  et  plus  ronde, 
striées  et  ponctuées  à  peu  près  de  même  ;  cependant  les 
points  des  stries  sont  un  peu  plus  gros  devant  et  dispa- 
raissent bien  plus  vite  sur  les  stries  extérieures  ;  les  in- 
tervalles sont  bien  moins  convexes  vers  la  base  ;  la  bot- 
dure  latérale  est  assez  large  et  émet  près  de  la  base,  puis 
un  peu  au  delà  du  milieu,  deux  rameaux  assez  courts, 
dont  le  second  remonte  obliquement  jusqu'à  la  7*  strie  ; 
la  tache  apicale  est  plus  large,  moins  largement  inter- 
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rompiie  sur  la  Botare  et  séparée  du  rameau  postérieur 
par  un  iatenralle  plus  étroit  ;  le  dessous  du  corps  coloré  ^ 
et  ponctué  à  peu  près  de  même. 

M.  Pilate  a  trouvé  cette  espèce  dans  le  Texas. 

O.  foroma.  Il  est  d'assez  grande  taille  ((^,007  1/2).  TéU 
el  corMlfl  entièrement  chagrinés;  cette  chagrination  est 
ptas  fine  snr  la  première»  plus  forte  sur  celui^i.  Tons 
den  sont  plue  larges  que  dans  le  limbaiu$:  la  tache  verte 
da  vertei  moins  Acbancrée,  son  bord  antteieur  parallèle 
a«  bord  postManr  de  Tépistome;  celle  du  disque  du 
corselet  affecte  à  pea  près  la  même  forme  ;  les  sinuosités 
dm  bord  postérieur  sont  plus  fortes;  le  dessus  est  plus 
plane,  la  ligne  médiane  très^oement  marquée,  et  il  n'y 
m  point  de  fossettes  sur  les  côtés  de  la  base  ;  les  côtés  du 
disqae  sont  jaune»»  quelquefois  un  peu  rembrunis  ;  le  re- 
bord latéral  plus  clair,  mais  non  argenté;  le  bord  anté- 
nenr  paaae  au  brun.  Elytrei  bien  plus  larges  et  plus 
oonrtes,  plus  obtnsément  arrondies  à  l'extrémité  et  bien 
pkis  arqaées  à  la  partie  antérieure  des  côtés,  qui  sont 
distiiietcment  dentelés;  le  dessus  bien  plus  plane,  les 
stries  marquées  d'une  crénulation  bien  plus  serrée  et 
plus  fine  qui  continue  jusqu'à  l'extrémité;  les  intervalles, 
peu  convexes,  sont  ponctués  et  un  peu  rugueux.  La  cou» 
lenr  du  fond  est  un  jaune  légèrement  testacé  ;  il  y  a  trois 
petites  taches  allongées»  plus  ou  moins  étroites,  le  long 
do  bord  antérieur,  une  suture  très-étroite  d'où  partent 
deux  bandes»  l'une  au  premier,  la  seconde  au  deuxième 
tiers»  qui  ne  dépassent  pas  l'une  la  6*,  l'autre  la  7*  strie» 
le  sixième  intervalle  entre  ces  deux  bandes,  le  dixième 
depuis  le  premier  tiers  jusqu'à  l'endroit  où  il  finit  et  deux 
petites  taches  sur  le  treizième  vers  la  moitié  et  l'extré- 
mîté,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  les  deux  bandes  un 
peu  dentelées  sur  leurs  deux  bords.  Dessous  du  corps 
d'im  jaune  brunfttre,  avec  tout  le  milieu  do  sternum  plus 
obscur;  il  n'y  a  de  ponctué  que  le  milieu  du  prosternumi 
et  les  côtés  de  la  base  de  l'abdomen  ;  la  dilatation  du 
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premier  article  des  tarses  intermédiaires  des  mâles  est 
assez  sensible,  les  antennes  sont  fines  et  asses  allongées^ 
Il  habite  le  Deccan. 

O.  interruptus.  L.,  0"»006  1/2.  TiU  conformée  comme 
celle  du  limbatm^  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  une  bordore 
postérieure  qui  remonte  étroitement  le  long  di^bord  in- 
terne  des  yeux,  d'un  vert  obscur  ;  la  partie  claire  très- 
lisse,  la  partie  foncée  très-finement  chagrinée.  Corseht  à 
peu  près  comme  dans  le  |9oroiiif  et  chagriné  de  même, 
entièrement  d'un  jaune  sale,  avec  une  petite  tache  trans- 
versale au  milieu  du  bord  postérieur  et  la  ligne  médiane 
d'un  brun  plus  ou  moins  verdàtre,  celle-ci  n'atteignant 
pas  le  bord  antérieur.  Elytr^i  à  peu  près  comme  dans  le 
paroêuê;  les  points  des  stries  moins  serrés,  les  intervalles 
internes  plus  planes  et  plus  lisses  dans  leur  moitié  ant^ 
rieure  ;  le  fond  jaune,  avec  une  large  suture  qui  s'étend 
jusqu'à  la  6*  strie  et  sur  laquelle  on  voit  deux  taches 
jaunes,  l'une,  à  peu  près  carrée  occupant  trois  intervalles 
un  peu  au  delà  du  milieu,  l'autre  étroite  allongée,  non 
loin  de  l'extrémité  ;  le  10*  et  le  13*  intervalle,  depuis  k 
base  jusque   non   loin  de  l'extrémité,  d'un  vert  très- 
obscur  ;  les  deux  bandes  (vittœ)  jaunes  formées  par  ces 
deux  intervalles   verts   sont   interrompues   chacune  en 
deux  endroits  et  n'atteignent  pas  tout  à  foit  le  bord  an- 
térieur; la  bordure  jaune  n'est  point  interrompue;  vers 
l'extrémité  les  deux  bandes  jaunes  et  la  seconde  tache 
juxtasutnrale  se  réunissent  en  forme  de  tache  déchiqne* 
tée  ;  le  dessous  coloré  comme  dans  le  poroius  et  encore 
moins  ponctué. 

Découvert  par  le  docteur  Bacon  dans  le  nord  de  la 
présidence  du  Bengale. 

0.  guttatui.  L.,  0",006  1/2.  De  la  taille  du  précédent, 
avec  le  corselet  moins  large.  Tête  ridée  longitudinale^ 
ment  le  long  des  yeux  et  du  bord  postérieur  avec  de  pe- 
tits points  semés  entre  les  rides;  milieu  du  iront  lisse, 
partie  ridée  verte,  échanerée  devant  en  arc  de  cercle* 
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(knêUi  moins  élargi  en  arrière  qae  dans  le  Umbmim^ 
partie  postérieyre  des  côtés  on  peu  plus  sinuée,  tout  le 
dessus  chagrioé  comme  daos  les  deex  précédents;  tache 
Terte  du  dessus,  touchant  de  même  au  bord  postérieur, 
pas  plus  large  que  dans  le  Umbatuif  mais  bien  moins 
arancée»  une  bande  très-étroite  de  la  même  couleur  sur 
la  ligne  médiane,  le  disque  bien  plus  plane.  Elylres  bien 
pins  élargies  et  plus  fortement  arqu^  sur  la  partie  an- 
térieure des  côtés,  d'ailleurs  à  peu  près  de  la  même 
forme,  mais  moins  convexes  ;  stries  fortement  imprimées, 
vais  à  peine  risibiement  ponctuées,  les  intervalles  peu 
conrexes,  surtout  vers  la  base  et  la  suture,  légèrement 
ponctués;  le  fond  vert»  avec  une  large  bordure  jaune  qui 
Si  rétrécît  jvsqa'à  la  13^  strie  i  la  base,  avant  le  milieu 
et  aux  deux  tiers  postérieurs,  et  trois  grandes  taches  de 
la  «ème  eosleur,  dont  la  première,  un  pen  triangulaire, 
eonespond  à  la  première  dilatation  de  la  bordure  et  oc- 
mf%  six  intervalles  de  la  3*  à  la  9*  strie  ;  les  deux  autres 
forment,  avec  la  seconde  dilatation,  une  bande  sinuée 
eemme  dans  le  limbaius^  mais  deux  fois  interrompue; 
l'extrémité  est  colorée  comme  dans  celui-ci.  Le  dessous 
dm  corps  est  lisse,  tout  le  sternum  est  brun  ;  épislemes 
postérieurs  et  abdomen  d'un  jaune  sale. 

Des  mêmes  contrées  que  le  précédent  et  provenant  de 
la  même  source. 


PHASHiDABiyH  notarum  ipeetes  nonnii/te,  auctore 

H.  DB  SABSSUnB. 

1.  Bacillds  caeinuultijs.  —  Gracilis,  depressus,  gra* 
nnlatns;  antennis  capiUs  longitudine,  crassiuscule  filifor- 
mibnsp  12  articulatis,  articule  t>asali  longo,  dilatato, 
carinato;  secundo  valide;  tborace  carinato;  meso  et 
metanolo    utrinque    marginatis;    abdomine  fnsiformi. 


6(      RBv.  ET  HAG.  DE  ZOOLOGIE.  [Fémer  1868.) 

striato,  apice  acumioato ,  aegmento  9^  integro,  cercis 
compressîs,  elongatis,  abdomen  superantibns;  vagina 
angusta,  abdominis  apicem  haud  attingenie.  —  Long, 
corp.,  0",054.  —  Ceyion? 

2.  Anisohorpha  Clabàziaiia.  —  p  Crassa,  ponctata; 
capite  depresso-globoso  ;  antennis  22  articalatis  thoracis  . 
]ongitudine  ;  pronoto  fere  mesonoti  longitudine  et  lati- 
tudine,  antice  oblique  bicarinato,  otrinqae  stigmato  orbi- 
calari  in  circnitn  carinulato  ;  mesonoto  postice  bilobato; 
lamina  infra-genitali  lata,  rolundata  ;  ynlva  nncino  copa* 
lari  instructo  ;  tarsis  longioribns  qnam  dimidiam  tibia- 
rum.  (Nympha  ?}.  —  Ager  Argentinus  (la  Plata). 

3.  Ptgirhynchus  Thoilb.  —  Gracilis,  inermis,  teonitar 
granulatoSy  thorace  carinato,  postice  parum  dilaiato; 
abdomine  strialo,  apice  ralde  atteoaato;  lamina  anpra- 
anaii  longiore  quam  9""  segmentum,  lanceolata,  fare  ad 
apicem  yaginœ  lanceolat®  prodocta  ;  pedibus  in  canihîs 
nullo  modo  serralalis,  femoribos  2%  3»  apice  subtaa  api- 

nulis  2  armatis,  tarsoram  arlicolo  i«  longiore  qnam  2*.— 
Insula  Saint-Tbomas. 

i.  pTGiRHTifCHus  GuERiia.  —  Thorax  et  capnt  inermfa, 
granulata  et  valde  rngalata,  capite  et  pronoto  depresais  ; 
thorace  utrinquo  snbdenticalato ,  postice  dilatato;  pe- 
dibas  inermibus;  femoribus2o,  3^  in  canthis  denticnlo- 
rum  vestigiis  vix  perspicuis  armatis;  tarsonim  2,  3,  arti- 
culo  primo  secundo  haud  longiore  ;  lamina  supra-anali 
minima.  —  Long,  corp.»  0",090.  —  Insula  Guadalupe. 

5.  AcANTHODBRus  RACHis.  —  Viridîs  y  capite  ovato  » 
multispinoso,  haud  auriculato;  thorace  deplanato,  œqua- 
liter  spinoso  ;  abdomine  compresso;  segmentia  (k6  api- 
nulosis,  postice  in  lobis  bispinosis  dilatatia;  femoriboa 
et  tibiis  spinoso-mnitilobatis;  metanoto  snpra  postice 
exciso,  segmentum  mediale  intercipiente. — Long,  corp.» 
0»,026.  — -  NoYa  Caledonia. 
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6.  CsBOTS  LiifBABU.  —  GraciUs,  lioearis»  rugnlosus  et 
granalatos;  fronte  spinis  S  antrorsum  vergeotibus;  ab- 
domine  carinato  ;  8"  segm.  apice  in  lamioam  erecto , 
9*  transYerse  tnincato  et  trilobato;  pedibas  brevibas, 
carinia  nndalatis  ;  femoribus  anticis  sat  dilatatis»  ÎDter- 
mediia  saperne  S-lobatis  ;  tibiis  V  apice  dente  foliacée, 
S*  baai  subtus  perfoliato,  tarsoram  anticoram  articulo  i^ 
dilatato.  —  Loog.  corp.,  0"y0&3.  —  America  meridio- 
nalia. 

7.  Bactbru  BumKAiTii.  —  Magna ,  gracilia ,  capîte 
oratOy  aurito  ;  thorace  granulato,  mesothoracelongissimo, 
spanespinuloso;  abdomine  apice  bilobato,  vagina  pau- 
loin  altra  abdominis  apicem  producta  ;  pedibus  prisma- 
ticia,  tibiis  1,  3  snperne  bilobatis,  tarsorum  articulo 
primo  eleyatO'lobato.  —  Long.  192.  --  Mexico. 

8.  Bactbiia  AirriLLAiUM.  —  Grandis,  lœvis  ;  mesonoto 
elongato  et  metanoto  carinatis;  roetanoti  lobo  mediali 
brevi  ;  capite  horizontali  ;  vagina  abdomine  paulo  bre- 
Tiore;  femoribus  2%  3*,  apice  subtns  2  vel  4  spinosis  ; 
tarsoram  1*  articnio  elongato;  abdomine  thorace  Ion- 
gimne.  —  Long,  corp.»  0^,167.  —  Insula  Gadalope. 

9.  Bactesia  Tersiniana.  —  Sat  valida,  lasvis  ;  B.  Antil- 
larum  simillima  ;  femoribus  2*»  S^  apice  subtus  subtilis- 
aime  spinulosis.  Abdomine  thorace  longiore.  — «  Long, 
corp.,  0*,128.  —  Porto-Rico. 

10.  Bactbeu  coRifirrA.  —  Gracilis,  granulata  ;  fronte 
bispinoso,  occipite  et  pronoto  postice  bispinulosis  ;  pe- 
dibus brevibus,  femoribus  2*,  é^"  striatis,  apice  subtus 
tenuiter  bidentatis.  —  Long,  corp.,  0^,055. 

f  Acanîhoderuê  eamutui?  Burin.  Handb.,  II,  569.  — 
Insola  Sancti  Thomœ. 

11.  Bacteria  Prruana.  —  c^  Crassiuscula,  antennis  et 
pedibus  longissimis ,  gracilibus  ;  capite  brevi  ;  pronoto 
antice  ulrinque  angulato;  antennis  corpore  valde  lon- 

t*  sÎBii.  T.  zz.  Année  1868.  5 
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gioribas  ;  abdominis  segmentis  7%  9^  dilatatis,  membra- 
naceis  ;  supra  8°,  9»  subtus  7*,  8  carinatis.  Olivacea,  ca- 
pite  pronoto,  mesonoti  et  abdominis  apice,  rosaceis.  — 
Long,  corp.,  0",080.  —  Peni. 

12.  LoNCHODES  Cetlonicus.  —  Viridis»  gracilliinus,  Is- 
vis  ;  antennis  elongatis,  graciilimis»  artîculis  1%  S*"  uigris  ; 
capite  et  pronoto  sulco  tenui  sejunctis  ;  pedibas  simpli- 
cibus  ;  abdominis  segmento  dorsale  9"*  elongato,  bivalvi  ; 
stylis  parum  arcaatis,  brevibus  ;  9^  segmento  veùtrale 
8"  dorsale  vix  saperante.  —  Long,  corp.,  0",180.  — - 
Ceylon. 

13.  LoifCHODES  TAPROBANiE?  West.  —  Gracilis,  fili- 
formis  ;  capite  auriculis  Scompressis  elongatis,  apicc,  aca- 
minatis  inslnicto;  corpore  sparse  pallide  granalato; 
femoribas  basi  luteis»  intermediis  prope  basim  biphjllis; 
tibiis  anticis  apice  subdilaiatis;  articulo  1*  tarsoram  elon- 
gatiasculo;  anticorum  lamellari-dilatato.  — -  Long,  cprp., 
0»,052.  —  Ceylon. 

Genus  BACTRIDIDM  (1),  nob. 

Corpus  apterum,  filiforme,  longissimum ,  cylindricum- 
Mesonotum  quinquies-sexties  longius  quam  pronotum. 
Abdomen  reliquo  corpore  valde  longius;  vagina  longis- 
sime  ultra  abdominis  apicem  producta,  filamenta  2  obte- 
gens.  Antennœ  brèves,  metanotum  haud  attingenles, 
scilicet  thorace  breviores,  gracillimœ,  tenuiter  setaceœ  ; 
primo  articulo  minimo.  Pedes  sat  longi,  prismatici,  valde 
carinati,  parum  lobati,  primo  tarsorum  articulo  elongalo. 
Mares  incogniti.  —  [Phybalosoma  ex  parte.  Westw.) 

ik.  Bactridiuh  CouLONiAifUH.  —  p  Cyliudricum»  lœve^ 
capite  breviy  horizontali;  antennis  capitis  et  thoracis  lon- 
gitudine;  mesonoto  et  metanoto  sparse  granulatis»  hoc 
in  medio  et  apice  tuberculato  ;  abd.  segmentis  superne 

(1)  BeiKTçifiov,  parvuni  bacillam. 
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1«.8p  âpice  in  tuberculmn  elevatis  ;  tnberculo  1%  2»,  5% 
8*  majori*  3*,  4*,  6%  7<»minulo:  sobtus  segm.  6""  apice 
biphjUo  ;  vagina  loogissima,  basi  deflexa  ;  8*  segoi.  utrin- 
qoe  operculo  OYato  ;  pedibus  elongatis,  carinatis,  femo- 
ribos  9f,  S*  bas!  3-foliatis  apice  supra  bifoliatis;  tibiis 
i,*  3*  apice  sabfoliaccia.  —  Loog.  corp.,  0",110.  —  Nova 
HolleDdia.  —  (Spécimen  e  Cbile?) 

16.  Phtbalosoha  CuBEHSis.  —  d  Minotam,  filiforme» 
corpore  inermi  ;  capite  lestaceo»  bivittato  ;  pedibos  iner- 
mibnayfiliformiboa;  alis  peliocidîs,  ad  tertii.  abdominis 
segmenti  apicem  atlingentibas ,  campo  antico  griaea- 
ceote.  —  Long,  corp.,  0^,075.  —  Caba. 

16.  Anophblbpis  fulybscehs.  — -  Aurantia;  antennis 
brenbosSi-articoIatis  ;  capite  bisulcato  ;  pro-et  mesonoto 
oonfertim  granolatis  ;  tegminibus  ovaiis  minutis  ;  alia 
flaveseeatibas  thoracem  paaiam  saperantibos;  abdomine 
fmformi,  apice  aUenuato,  styiis  2  caltriformibus  instruc- 
to,  Tagina  abdominis  longitudine;  pedibos  gracilibus, 
aimpUcibus.  —  Long,  corp.,  0^405.  —  Insula  Nouka- 
DîTa. 

17.  AiioraxLKra  Poeti.  -^  Gracilis,  inermis  ;  corpore 
mbdepreaao»  apice  parom  attenuato  ;  antennis  elongatia  ; 
meaonoto  breviore  quam  metanotum  ;  tegminibns  et  alis 
rndimeatariis  »  abdomine  utrinqoe  strigato,  segmentis 
apice  margine  transverse  sulcato  ;  subtus  6*  apice  taber- 
eolato  ;  1%  2*  otrinqne  in  latere  unidentatis  ;  vagina  ab- 
domine breviore  ;  cercis  prominulis.  —  Long,  corp., 
0*,4K18.  —  Insula  Cuba. 

18.  ANOFHBI.BP1S  Cbyloioca.  —  iP  Fusca,  fùlvo  mar- 
morata,  aptera  ;  antennis  sat  elongatis,  basi  deplanatis  ; 
capite  poslice  8ab*4-taberooiato  ;  thorace  meso-et  meta- 
thoracis  marginibus  spinulosis  ;  mesonoto  utrinque  série 
spinnlarum  spinisque  2  majoribus  instructo;  abdomine 
strigatOi  segmentis  in  medio  margine  spina  instructis; 
9*  mnlticarinato  apice  5-dentato  ;  vagina  valde  carinata  ; 
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pedibas  simplicibus  tarsoram  articalo  1"  brevissimo.  *— 
Long.  Corp.,  O^jOôT.  —  Ceylon. 

19.  Haplopus  Cubbnsis.  —  p  Testaceo-Iuteus ,  graciUa, 
cylindricus;  capite  inermi  vel  granulato  ;  mesoooto  elon- 
gato,  arcaato,  valde  tuberculato-spinoso  ;  meso-et  meCa- 
sterno  spinosusculis;  metathoracis  margine  utrinqae  spi- 
Duiato;  féiDoribus  anticis  paulum  dilatatis;  2o,  3**  sobtos 
série  medîa  spinarum  armatis  apiceqae  inargîne  aotice 
2-«pinoso  ;  abdomine  cylindrico;  9""  segm.  subbilobato; 
vagioa  valde  prominula.  —  Long,  corp.,  0"4UI«  —  Cuba. 

20.  LoPAPHus  spiNOSus.  —  Viridis,  teres»  gracilis;  ci- 
pite  et  thorace  granalatis;  pronoto  spinis  4,  mesonolo 
spinaram  paribus  5  armatis;  pedibus  longissimis,  femo- 
ribus  snbtus  ante  apicem  tenoiter  unidentatis;  elyiris 
ovatisy  tnberculatis,  margine  albido;  alis  brevibas;  5" 
abd.  segmentum  haud  attingentibas ,  griseo-byalinis , 
campo  marginal!  viridi.  —  Long,  corp.,  O^yOîS.  —  Ma- 
lacca. 

21.  Creoxylus  Poeti.  -^  (Larva)  gracilis,  grannloeas; 
capite  brevi,  auriculis  2  crenulatis;  thorace  et  abdomine 
carinato,  antennis  thoracis  longitudine,  i6-articulatis  ; 
pedibus  brevissimis,  angulatis  ;  femoribus  posticis  sobtus 
6-spinosis,  supra  apice  bilobatis;  tegminibus  et  alis  squa- 
miformibus,  fréquenter  deficientibus.  -*  Long,  corp.» 
0",037.  —  Cuba. 

22.  Necroscia  Huhbertiana.  —  Fusco-ferruginea;  ca- 
pite brevi,  depresso,  granulato;  thorace  scabro;  pronoto 
poslice  spinis  2  armato,  mesonoto  multituberculato  den- 
tibusque  spiniformibus4  armato;  elytris  acuto-carinatis, 
in  tuberculum  compressum  elevatis;  alis  permagnia, 
fuscescentibus,  margine  antico  fusco-ferrugineo,  griseo- 
fusco.punctato  vel  fasciato;  pedibus  vix  brevibus.  — 
Long,  corp.,  0",068.  —  Ceylon. 

23.  Necroscia  rubbscens.  '- Valida,  viridis;  capite 
tumido;  mesonoto  granulato,  carinato;  elytris  magnis 
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Irigonalibus,  valde  compressis^  in  spinam  excurrentibus, 
uitiee  basi  macula  albida  ;  alis  fera  abdominis  longitu- 
dine,  carneis,  campo  antico  flavido  et  fusco-liliaceo  tes- 
selato»  vel  Yiridî-rosescente. — Long,  corp.,  0"y085.  — - 
Malacca. 

2i.  Nbcroscia  m alaccb.  —  Pallide  ochracea,  elongata, 
mediocriler  angnsta  ;  capite  et  thorace  confertim  grana- 
lalis;  mesonoto  3-carinato;  elytris  ovalibas,  param  ta- 
berctilatis;  alis  fere  ad  8""  segmentam  abdominis  extensis, 
byalino-ochraceis  ;  caropo  antico  falvescente,  fùsco-pnnc- 
tolato ,  pedibas  simplicibos ,  valde  elongatis.  —  Long, 
corp.,  0^,088.  — Malacca. 

35.  Necmoscu  CEYLOincA.  —  Fusca,  gracillima  ;  capite 
sat  lato,  mesonoto  angustissimo  ;  abdomine  filiformi  , 
longissimoy  segmento  ultimo,  angulatim  exciso  ;  vagîna 
lanceolatay  brevi  ;  elytris  snperne  angulatis,  extas  pnncto 
lateo;  alis  ad  k  1/2  segm.  attingentibus,  snbfuscescen- 
tibas,  îridescentibas;  campo  fasco,  margîne  viridi-gutto- 
lato;  pedibus  perlongis,  filiformibas.  —  Long,  corp.^ 
0",06a.  —  Geyion. 

26.  Phasha  QuiTENSis.  —  Grisea  ;  capite  et  thorace 
angostiSy  illo  7-carinato  ;  mesothorace  rugatOt  snlco  exa- 
ratOy  ntrinqae  param  granaloso;  elytris  subqnadratis 
coma  armatis;  alis  ochraceis;  campo  antico  etmargine 
griseo.  —  Long,  corp.,  0"»,OCO. —  -fiqualor. 

27.  Phasma  Cdbensis.  —  Yiridis?  gracilis  ;  ocellis  nul- 
lis;  mesothorace  rogalato,  sat  angasto;  longitudine  1 1/2 
pronoti;  elytris  minutis,  elevato-angulatis  ;  alis  sexti  ab- 
dominis segment!  basim  attingentibus,  campo  antico  sat 
aDgasto,  sabopaco;  campo  postico  subhyalino^  subgriseo, 
sabroscescente. 

28.  Metriotes  Jurinei.  —  Viridis^  gracilis  ;  abdomine 
fascescente  ;  capite  et  thorace  granalato  et  seriebas  ta* 
bercoloram  minatorum,  nigrorum,  politorum  instractis; 
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ocello  unico  distincto;  elytris  in  margine  interno  lesta- 
ceo;  fobercuio  obtundato;  alis  fusco-^esaellatis,  campo 
antico  yireacente,  basî  testaceo. 


HiSTOiRB  naturelle  et  médicale  de  la  Chiqcb  (JtyncAo- 
prion  penetrans^  Okens),  insecte  parasite  des  régions 
tropicalesdes  deux  Amériques. — ^ParH.  Guton,  docteur- 
médecin,  correspondant  de  TAcadémie  des  sciences,  etc. 
— Suite.Voir  1865,  p.  S95  ;  1866,  p.  64, 111,  326,  359; 
1867,  p.  7,  S76,  S2k]  1868,  p.  25. 

IX.  —  Prophylaxie,  ou  hotbns  PRéVKirnrs  des  acq- 

DENTS  PRODUrrS  PAR  LA  ChIQCB  PARASITAIRE. 

Moyeni  prévmUifi  pour  t homme. — Ce  qu'il  y  a  de  mieux 
&  faire,  pour  se  garantir  de  la  Chique,  soit  à  l'état  de 
liberté,  soit  à  l'état  parasitaire,  c'est  de  s'abstenir  de  fré- 
quenter les  lieux  où  elle  se  rencontre  plus  particuliè- 
rement, et  que  nous  avons  indiqués  où  nous  devions  le 
faire. 

Ces  lieux,  sur  le  continent,  sont  ordinairement  signalés 
aux  voyageurs  par  les  indigènes.  «  Lorsque  j'arrivai  à 
a  Salitre  (village),  dit  Auguste  de  Saint*Hilaire,  José  Ma- 
te rianno  se  hâta  de  me  prévenir  que  cette  maison  (celle 
«  qu'il  allait  occuper)  était  remplie  de  Chiques;  je  n'y 
«  restai  qu'un  instant,  et  je  n'en  eus  pas  moins  les  pieds 
<x  tout  couverts  (1).  Moi  et  mes  gens,  nous  prîmes  le  parti 

(1)  il  est  question  ici  des  Chiques  mâles  et  femelles  qui.  à  FinsUr 
de  la  Face,  se  précipitent  sur  le  voyageur,  dans  les  lieux  où  elles 
sont  en  grand  nombre.  Ceci  nous  conduit  à  faire  remarquer  que  Mo- 
quin-Tandon,  p.  29  de  sa  Zoologie  médicale  (dernière  édition),  dit 
que  lei  mdlei  ne  nom  inquiètent  pas.  Hais,  comment  rivraient- 
ils  doue,  ces  mâles,  8*ill  ne  nous  inquiétaient  pas,  s'ils  ne  nous  su- 
çaient pas,  nous  et  les  aninuuiT 
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«  de  noos  établir  dehors  ;  pour  la  première  fois  »  depuis 
«  mon  départ  de  Rio-de-Janeiro,  je  passai  la  nuit  à  la 
c  belle  étoile...  »  {Voyage  aux  fourcei  du  ilto-de«5an- 
Praneiseo,  t.   !•»,  p.  261  ;  Paris,  18W.) 

Tout  eu  évitant  les  lieux  où  sont  des  Chiques,  il  importe 
de  se  maintenir  dans  la  plus  grande  propreté,  ce  qui  n'est 
pas  toujours  facile  à  fiaire  en  voyage,  et  de  se  visiter  sou- 
vent les  pieds,  où  la  Chique  s'introduit  souvent  sans  y 
Ciire  sentir  sa  sensation  accoutumée.  C'est  ce  que  faisait 
Ajpgoste  de  Saint-Hilaire»  dans  ses  pérégrinations  au  Brésil, 
c  II  y  avait  à  Posse,  dit  notre  voyageur,  un  nombre  pro- 
c  digieux  de  Puces  pénétrantes,  et,  comme  j'avais  appris, 
«  k  mes  dépens,  combien  il  peut  résulter  de  mal  de 
«  leurs  piqAres,  j'étais  sans  cesse  occupé  à  visiter  mes 
c  pieds»  afin  d'en  arracher  les  insectes  avant  qu'ils  ne  s'y 
«  enfonçassent  tout  à  fait.  »  Toutefois ,  malgré  cette  in- 
cessante préoccupation  du  voyageur,  pour  se  garantir  de 
f  insecte,  il  ne  lui  en  arrivait  pas  moins  quelquefois  d'être 
pris  au  dépourvu.  Ainsi,  après  avoir  dit  que  ses  pieds,  — 
déjà  si  souvent  maltraités  par  le  parasite,  —  étaient 
presque  guéris,  il  ajoute  :  «  Mais,  j'avais  l'index  de  la 
«  main  gauche  en  fort  mauvais  état  :  une  Chique  s'y 
«  était  enfoncée  entre  l'ongle  et  la  chair  ;  on  n'en  avait 
«  retiré  que  la  moitié,  et  il  s'était  formé  un  mal  blanc 
«  tout  autour  de  l'ongle  (1).  A  Posse,  on  me  tira,  avec 
c  beaucoup  de  peine,  une  autre  Chique  de  la  main  droite, 
«  et  Je  voyais  l'instant  où  j'allais  être  privé  de  pouvoir 
«  écrire.  »  (Voyage  cité  ci-dessus,  t.  II,  p.  308.) 

Les  Indiens  de  l'Amérique  continentale,  pour  se  pré- 
server des  Chiques  en  général,  c'est-à-dire  des  Chiques  à 
l'état  isolé  et  à  l'état  parasitaire,  en  même  temps  que 
d'autres  insectes,  tels  que  le  Maringouin  ou  Cousin 
[CuUx),  le  Moustique,  espèce  de  Simulium  (2],  et  aussi 

(1)  Oo  dirait  alors  an  panaris  passant  k  Tétat  de  suppuration. 

(2)  L'Amériqae  en  compte  de  nombrcnses  espèces. 

Le  MoQStiqae  pique  en  s'enfonçant  profondément  dans  le  derme;  il 
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des  ardears  du  soleil,  se  teignent  le  corps  avec  une 
préparation  composée  d'huile  de  Carapa  {Carapa  guia- 
fi«fms;  C.  oieifera^  Penooniaf  guaraoidei)^  huile  très-amère 
retirée  du  fruit  de  l'arbre,  et  de  la  pulpe  rouge  et  yia- 
queuse  du  rocou  (Bixa  orellana}.  Cette  préparation  n*est 
pas  seulement,  pour  les  peuplades  dont  nous  parlons, 
un  moyen  hygiénique,  il  est  encore  pour  eux  un  cosmé- 
tique des  plus  estimés. 

Theyet  ou  Theuet,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  m, 
désigne  la  Chique  sous  le  nom  de  rom,  —  d'après  les 
Indiens  tupinambas,  -—  dit  qu'ils  se  servaient,  pour  8*en 
préserver,  de  rAt6oiceoiiAu,  huile  retirée  d'un  fruit  ayant  la 
forme  de  la  datte.  Cette  huile  était  conservée,  pour  s'en 
servir  à  l'occasion ,  dans  des  petites  corbeilles  très- 
artistement  tressées,  et  connues  des  habitants  du  pays 
sous  le  nom  de  earamemoi  (1). 

Rochefort,  précédemment  cité,  parle  d'une  gomme  dont 
les  Caraïbes  se  servaient  dans  le  même  but,  et  que  je 
soupçonne  être  celle  du  pommier  d'acajou  {Ànacardium 
pomt/emm),  gomme  &  la  fois  très-abondante  et  trés-amère. 
Au  Brésil,  selon  Pison,  l'huile  caustique  formée  par  le 
fruit  du  même  arbre,  connu  sous  le  nom  de  noix  d'a- 
cajou (2),  était  employée  à  la  même  destination;  «c  on  s'en 
«  frottait  les  orteils  et  la  plante  des  pieds,  i»  disent  Mar- 
grave et  Pison,  dans  leur  Hiitoria  rerum  fuituralium^ 
p.  249. 

Les  mêmes  auteurs  parlent  encore,  comme  préconisé 
dans  la  même  contrée,  pour  se  garantir  des  Chiques,  du 

7  disptralt,  en  quelque  sorte,  par  sa  petitesse,  et  ses  ailes,  par  leur 
transpareoce,  aideot  peu  k  le  faire  recoanattre.  Ajoutons  qu'il  asl 
d*auUDt  plus  redoauble  qu*aucna  bruit  n'annonce  sa  présence. 

(1)  Lei  SingvUiritex  de  la  France  anlartique,  af^rement  nom» 
mée  Ameriqw,  et  de  plutieun  terrée  et  isles  déccuvertet  de  notre 
tempe,  par  F.  André  TheTOt,  natif  d'AngoTlesme.  AnTers,  155S. 

(2)  Elle  en  surmonte  le  fruit,  qui  n'est  qu'une  sorte  d'hypertropliie 
du  calice. 
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soc  <f  on  arbre  appelé  Camaearij  et  dont  la  détermination 
est  à  chercher. 

Swartz ,  le  botaniste,  dit  qoe,  pour  se  préserver  des 
Chiques»  les  nègres,  de  temps  A  antre,  se  barbouillent  les 
pieds  avec  la  résine  fournie  par  le  Bunea,  sans  doute  le 
Bmnm  êaUamifera,  Pers.  Swartz  voyageait  aux  Antilles 
sor  la  fin  da  siècle  dernier,  et  nous  n'y  avons  pas  re- 
trouvé, an  commencement  de  celui-ci,  la  pratique  dont  il 
parie. 

Le  père  Datertre,  après  avoir  mentionné  les  feuilles  de 
betan  (tabac)  broyées,  dont  se  servaient  quelques  habi- 
tants des  Iles,  pour  se  préserver  des  Chiques,  ajoute  : 
€  mais  surtout  le  rocon  est  la  peste  aux  Chiques.  i»((^.  cit., 
t.  U,  p.  353.) 

Les  Indiens  brésiliens,  du  temps  de  de  Léry,se  servaient 
aussi  du  rocou,  pour  éloigner  les  Chiques,  «c  A  cet  eflfet, 
c  dit  de  Léry,  les  Américains  se  frottent,  tant  le  bout  des 
c  orteils  que  les  autres  parties  du  corps,  où  la  Chique  se 
«  loge  le  plus  fréquemment,  avec  une  huile  rouge  et 
«  épaisse,  iisîte  d'un  fruit  appelé  couroq  (rocou).  »  [Op. 
cit.  y  p.  185.) 

Gomme  nous  le  verrons  au  chapitre  suivant,  un  produit 
végétal,  l'otoba (qu'on  prononce  otora  en  espagnol),  qui  tue 
la  Chique,  jouit  aussi,  selon  Gumilla,  de  la  propriété  de  l'é- 
carter, de  l'éloigner.  Seulement,  employé  sous  ce  dernier 
point  de  vue,  c'est-à-dire  comme  prophylactif  ou  pré- 
servatif, son  application  devrait  être  renouvelée  tous  les 
mois,  toujours  d'après  Guroilla. 

Gumilla  habitait  les  bords  de  TOrénoque,  mais  ce 
n'était  pas  seulement  dans  les  contrées  baignées  par 
l'Orénoque,  que  Totoba  était  employé  comme  préservatif 
de  la  Chique  ;  il  l'était  encore  à  la  Nouvelle-Grenade,  où 
M.  le  docteur  Ronlin,déjà  cité  plusieurs  fois,  en  a  souvent 
vu  faire  l'application.  * 

Gumilla  qualifie  de  résine  le  produit  végétal  dont  nous 
venons  de  parler.  «  Quand  on  la  récolte,  dit-il ,  elle  est 
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«  blanche  et  ressemble  à  du  beurre  bien  lavé,  mais  elle 
(£  perd  cette  couleur  en  vieillissant.  £l]e  prend  alors  Todear 
ce  du  lard  rance  et  fond  naturellement  entre  les  doigts,  d 

L'otoba ,  toujours  d'après  la  même  autorité  «  serait 
produit  par  la  fleur  blanche,  et  au  centre  de  cette  fleur, 
d'un  arbre  qui  croit  au  pied  du  paramo  (sorte  de  plateaa) 
de  Chita.  Les  Indiens,  qui  en  font  la  récolte  annuellement, 
l'emploient  sans  doute  encore  à  d'autres  usages. 

L'huile  et  les  graisses  en  général,  selon  d  Orbigny  (t.  1, 
p.  209),  sont  d'excellents  préservatifs  de  la  Chique.  Cette 
opinion,  qui  est  aussi  la  nôtre,  est  partagée  parGumilla, 
puisque,  après  avoir  tant  vanté  l'otoba  comme  moyen 
curatif  de  la  Chique,  il  finit  par  dire  que  le  suif  peut  le 
remplacer.  Gumilla  fait  en  même  temps  remarquer  que 
des  personnages,  qui  faisaient  autorité  pour  lai,  pensaient 
de  même  à  cet  égard. 

En  résumé,  et  c'est  par  là  que  nous  terminons  ce  qui 
nous  reste  à  dire  des  moyens  préservatifs  ou  prophylac- 
tiques de  la  Chique,  les  huiles  et  les  corps  gras,  eo  gé- 
néral, son  ta  la  fois  les  moyens  les  plus  simples  et  lee  plus 
propres  à  remplir  le  but. 

Moyens  prétentifs  pour  les  anifnaux.  —  Les  moyens 
propres  à  garantir  l'homme  de  la  Chique  le  sont  éga* 
lement  pour  en  garantir  les  animaux.  Nous  avons  va, 
précédemment,  qu'au  Brésil,  pour  mettre  leurs  chiens  à 
l'abri  des  Chiques,  les  Indiens  leur  font  des  lits  élevés  au- 
dessus  du  sol.  Ce  renseignement  nous  est  donné  par 
Claude  d'Abbeville,  dans  sa  Relation,  déjà  citée,  de  la 
mission  des  Pères  Capucins  en  Vile  de  Maragnan  et  terres 
circonvoiiines. 

A  la  Guyane,  dans  le  même  but,  on  met  les  chiens  dans 
des  hamacs,  mode  de  couchage  qui  est  peut-être  le  même 
que  celui  dont  parle  d'Abbeville,  sous  le  nom  de  lits  élevés 
au-dessus  du  soi.  a  Dans  la  Guyane,  dit  Sloane  (d'après  de 
«  Laêt,  je  crois),  on  met  les  chiens  dans  des  hamacs  pour 
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€  les  préseirer  des  Oiiques.  »  (lltsiotfs  de  la  /nnaifiM, 
t.  h  p-  1S5,  Noie.) 

Je  ne  sais  si  on  a  songé  à  leur  graisser  les  pattes  pour 
les  préserver  de  la  Chique,  dn  moins  poor  en  préserver 
M8  dernières  parties.  Ce  serait  chose  &  iisiret  non-sealo- 
nent  pour  les  chiens,  mais  encore  ponr  d*aatres  animaai 
qne  Ton  Tondrait  faire  jonir  de  la  même  immunité. 

X.   —   TEAnBUEirr,     ou    THÉtAFBimQIJB    DBS    ACCIDENTS 

nioDurrs  pab  la  cbiqub  paiasitairb. 

Le  traitement  des  accidents  produits  par  la  Chique  pa- 
raritaire  est  de  deux  sortes,  que  j'appellerai,  l'une  Traite- 
Msnl  partiel  au  par  extraction^  et  l'autre  Traitement  en 
Wèaeee  au  par  dicoUement. 

V  Traitement  partiel  aupar  extraction.  —  Avant  d'aller 
pins  loin ,  disons  que  lorsque  l'insecte  n'est  pas  encore 
passé  tout  entier  sous  l'épiderme,  et  qu'une  partie  plus  ou 
moins  grande  de  son  corps,  par  conséquent,  fait  saillie 
sur  la  peau^  on  peut  l'en  détacher  par  quelque  frotte- 
ment, voire  même  par  un  eimple  grattage^  pour  me  servir 
d'une  expression  fort  juste  de  M.  Brassac,  dans  le  travail 
que  nous  avons  déjà  cité.  Toutefois,  ce  n'est  pas  à  cette 
incomplète  pénétration  de  l'insecte  sous  l'épiderme  qu'il 
appelle  l'attention  ;  il  ne  l'appelle  que  lorsqu'il  y  est  déjà 
tout  entier,  et  qu'on  est  averti  de  sa  présence  ou  par  la 
démangeaison  qu'il  produit,  ou  par  son  développement 
abdominal.  C'est  seulement  alors  qu'il  faut  songer  à  s'en 
débarrasser. 

Le  traitement  partiel  ou  par  extraction,' qu'on  pourrait 
appeler  aussi  traitement  par  iehiquage^  est  le  traitement 
ordinaire,  celui  qui  est  généralement  usité  partout  ;  il 
consiste  dans  l'extraction  du  corps  étranger,  c'est-à-dire 
de  la  Chique  tout  entière,  corps  et  CBufs,  opération  qui  se 
EBiit  en  allant  la  chercher  où  elle  se  trouve,  c'est-à-dire 
sous  l'épiderme.  A  cet  effet,  on  écarte,  du  centre  à  la 


76      RBY.  ET  MAG.  DE  ZOOLOGIE.  (Février  1868.) 

circonférence,  Tépidemie  qui  l'abrite^  en  prenant,  poar 
point  de  départ,  l'entrée,  toujours  visible,  de  la  perfo- 
ration pratiquée  par  l'insecte  pour  y  pénétrer.  C'est  ce  que 
font  les  femmes  (indiennes  et  négresses)  avec  la  pointe 
d'une  épingle  ou  d'une  aiguille,  et  non  sans  une  certaine 
dextérité,  selon  la  remarque  de  tous  les  voyageurs.  Les 
femmes  qui  se  livrent  à  cette  industrie  sont  connues,  au 
Mexique,  sous  le  nom  de  curanderaSy  comme  nous  l'ap- 
prend de  Humboldt  Selon  le  même  voyageur,  la  curan' 
dera  ne  se  borne  pas  à  extraire  des  Chiques  :  elle  exerce 
encore  plusieurs  autres  pratiques  médicales. 

Dans  certaines  contrées,  les  enfants  sont  aussi  en  pos- 
session de  l'art  d'extraire  la  Chique,  tels  que  ceux  d'une 
colonie  dont  nous  avons  déjà  parlé,  celle  de  Saint*Ferdi- 
nand  (sur  les  bords  du  Paraguay),  ainsi  qu'il  ressort  de  ces 
paroles  de  DobrizhoSer,  qui  habitait  ladite  colonie  :  «Dna 
<c  sœpe  sessione  decem,  viginti,  plures  ejus  modi  vermi- 
«  culos  acerbissimo  cum  dolore  idem  tibi  puer  acn 
a  expunget...  »  L'extraction  de  la  Chique»  par  des  enfents, 
se  retrouve  sur  certains  points  du  Brésil,  et  H.  L.  Figuier, 
qui  la  rappelle,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  insectes, 
l'appuie  d'une  planche  où  l'on  voit  deux  nègres  se  fai- 
sant enlever  leurs  parasites  par  deux  jeunes  échiqueursqui 
sont,  par  leur  adresse,  dit  M.  Figuier,  <c  singulièrement 
a  recherchés,  cajolés  et  récompensés  par  les  noirs  des 
a  habitations.  »(Xes  Imeetes^  p.  3841 ,  fig.  18;  Paris,  1867.  ) 

Par  suite  de  l'écartement,  du  centre  à  la  circonférence, 
de  l'épiderme  abritant  le  parasite,  toute  sa  face  épider- 
mique,  —  constituée  par  sa  moitié  postérieure,  —  est 
ainsi  mise  à  nu  ;  reste  la  fece  dermique,  —  constituée 
par  sa  moitié  antérieure, — qu'on  détache  ou,  pour  mieux 
dire,  qu'on  décolle  du  derme,  en  la  faisant,  en  quelque 
sorte,  rouler  sur  elle-même.  Ce  résultat  peut  s'obtenir  avec 
la  tige  de  l'instrument  dont  la  pointe  aura  servi  au  dé- 
collement de  l'épiderme  de  recouvrement. 

Plusieurs  fois  déjà ,  nous  avons  parlé,  sous  le  nom  de 
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mmkroM  ftaemtairê^  d'un  tissu  ▼ascalaire  placé  entre 
riasecte  et  le  derme»  et  que  nous  ne  désignerons  plus 
désormais  que  sous  le  nom  de  dùqvke  placentaire  ou  seu- 
lement de  disq^f  à  raison  de  sa  forme.  Ce  disque  ne  suit 
pas  le  corps  parasitaire  dans  sa  sortie;  il  reste  au  fond  de 
la  plaie»  toujours  accolé  au  derme  qui,  à  partir  de  ce 
moment,  va  le  pousser  incessamment  au  dehors,  par  Tin- 
terposition  d'une  nouvelle  lame  épidermique.  Les  choses, 
tontefois,  ne  se  passent  pas  toujours  ainsi  ;  elles  ne  se 
passent  ainsi  que  lorsque  le  parasite  approche  plus  ou 
moins  de  sa  maturité.  Dans  le  cas  contraire,  le  disque 
parasitairOi  plus  ou  moins  voisin  de  son  état  de  forma- 
tioD»  est  plus  intimement  uni  au  derme  que  plus  tard,  et 
la  difficulté  à  s'en  détacher  peut  s'en  prolonger  d'autant. 
De  là  les  accidents  dont  parlent  la  plupaH  des  auteurs,  et 
que  tous,  sans  exception,  s'accordent  à  rapporter  à  des 
parcelles  ou  débris  du  corps  parasitaire,  restés  dans  les 
parties  oà  il  siégeait.  Je  me  borne  à  rappeler,  sur  ce 
point,  les  paroles  de  Levacher,  le  médecin  qui,  sans  con- 
tredit, au  point  de  vue  médical,  a  le  mieux  traité  de  la 
Chique  dans  ces  derniers  temps. 

«c  Les  débris,  dit  Levacher;  les  débris,  durs  et  ré- 
c  sistants,  qui  ne  sont  formés  que  par  le  ventre  de  la 
«  Chique  et  les  membranes  des  ovules,  demeurent  dans  la 
«  plaie,*  qu'ils  ne  tardent  pas  de  convertir  en  ulcère 
c  malin...» 

Plus  loin, revenant  sur  le  même  sujet,  Levacher  ajoute: 
c  Le  kyste  (il  entend  par  là  le  parasite  tout  entier)  doit 
c  être  extrait  exactement ,  car  le  séjour  de  ses  parcelles 
«  ou  des  œufs  qu'il  peut  contenir  est,  comme  je  Tai  déjà 
«  dit,  une  double  cause  d'inflammation  et  d'ulcération.  » 
(Op.  cit.) 

Le  disque  placentaire,  ai-je  besoin  de  le  rappeler,  n'avait 
encore  été  aperçu  par  personne  avant  nous,  malgré  le 
rôle  si  important  qu'il  remplit  pendant  toute  l'existence 
parasitaire  de  l'insecte.  Il  est,  en  effet,  son  intermédiaire 
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avec  l'être  sur  lequel  il  s'est  fixé;  c'est  son  placenta  à  lui, 
comme  le  derme  est  sa  matrice.  Aussi  les  accidents  qui 
se  rattachent  à  son  décollement  rappellent-ils»  en  toia 
points^  ceux  qui  se  rattachent  au  décollement  prémataré 
du  placenta  chez  les  mammifères»  accidents  qui  sont  aussi 
d'autant  plus  graves  que  l'état  de  gestation  est  moins 
avancé. 

Le  déplacement  d'une  Chique,  du  derme  où  elle  était 
accolée, — ^absolument  comme  on  appelle,  en  horticulture, 
la  greffe  en  approche,  —  donne  toujours  lieu  à  une  légère 
hémorragie.  Cette  hémorragie  est  fournie  et  entretenue 
par  la  piqûre  faite  dans  le  derme  par  l'insecte;  elle  peai 
durer  ou,  pour  mieux  dire,  se  renouveler  pendant  plu- 
sieurs jours  de  suite,  au  pansement  qu'on  fait  de  la  plaie. 
La  piqûre  qui  la  fournit  occupe  à  peu  près  le  centre 
de  la  cavité  laissée  par  la  sortie  du  parasite,  et  que  le 
médecin  pourrait  comparer  à  celle  d'un  cautère  entretenu 
par  un  pois  d'iris,  ou  par  tout  autre  corps  de  même  forme. 
Nous  avons  déjà  vu  que  Ligon,  voyageur  anglais,  —  à  qoi 
une  Indienne  n'enleva  pas  moins  de  dix  Chiques  en 
une  séance, —  l'a  comparée  à  un  alvéole  d'abeille,  et 
Rengger,  plus  récemment^  à  un  alvéole  ou  cellule  de 
guêpe. 

Lorsque  cette  cavité  devient  le  siège  d'une  inflam- 
mation, ce  qui  arrive  fréquemment,  il  importe  de  ne  pas 
la  laisser  se  recouvrir  d*nne  croûte  qui  a  beaucoup  de 
tendance  à  se  former,  et  dans  laquelle  entre  souvent, 
comme  noyau,  si  je  puis  m*exprimer  ainsi ,  le  disque 
placentaire.  Cette  croûte,  en  formant  une  sorte  de  bou- 
chon, obstruerait  la  cavité  dont  nous  parlons,  et  don- 
nerait lieu,  sous  son  abri,  à  l'accumulation  de  ses  produits 
puri  formes. 

C'est  ce  qui  a  fort  bien  été  observé  au  Mexique,  par 
M.  Vizy,  chez  les  soldats  qui  avaient  la  mauvaise  habi- 
tude de  se  cautériser  la  loge  des  Chiques,  ce  qu'ils 
faisaient  avec  la  cendre  brûlante  de  leurs  cigares,  a  Cette 
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«  cendre,  dit  H.  Vizy,  forme  an  magmOf  et,  deux  on  trois 
«jours  pins  tard,  il  y  ado  pus  au-dessous,  n  J'ajoute  que, 
souvent,  dans  ce  magma^  devait  se  trouver  le  corps  dont 
BOUS  parlions  plus  haut.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pus  retenu, 
par  une  cause  quelconque,  dans  une  loge  où  se  trouvait 
une  Chique,  donne  lieu  à  un  nouvel  engorgement  des 
gUodes  fémorales,  engorgement  que  j'appellerai  ueondaire^ 
eu  égard  à  celui  dont  nous  avons  parlé  précédemment,  et 
qui  wô  produit  lorsque  l'insecte  est  encore  en  rapport  avec 
le  derme. 

Cet  engorgement  secondaire  n'a  point  échappé,  non 
plus,  à  l'observation  de  M.  Vizy,qui  dit:  «c  La  Chique,  en- 
«  levée  à  la  deuxième  période  ou  période  de  tuppuration^ 
c  offre,  pour  le  soldat,  des  inconvénients  très-graves;  alors 
«  il  est  indisponible,  et,  s'il  marche,  on  doit  redouter  des 
«  adénites,  sans  compter  des  phlegmasies  du  pied  si  les 
c  Chiques  sont  nombreuses,  d  (Op.  cit.) 

Il  importe  que  l'instrument  dont  on  se  sert  pour  extraire 
une  Chique  ne  soit  pas  trop  aigu,  trop  acéré,  afin  d'éviter 
de  piquer  son  abdomen,  lequel  se  contracterait  aussitôt 
sur  lui-même,  tout  en  expulsant  ses  œuis.  Or,  cette  con- 
traction de  l'abdomen,  en  le  faisant  revenir  sur  lui-même^ 
donnerait  ainsi  moins  de  prise  pour  le  saisir. 

Les  Caraïbes,  qui  nous  précédèrent  aux  Antilles,  s'en* 
levaient  leurs  Chiques  avec  des  arêtes  de  poisson,  ou  des 
petits  bâtons  de  bois  pointus.  «  Les  sauvages,  dit  le 
«  R.  P.  Raymond  Breton,  prennent  une  areêUf  ou  un 
«  petit  éclat  de  bois  pointu,  font  une  ouverture  avec,  puis 
c  les  pressent  (les  Chiques)  contre  les  ongles,  et  les  font 
«  sortir  entières.  »  {Op.  cU.,  p.  148.)  Sur  le  continent 
roisin,  les  Indiennes  se  servent,  pour  la  même  opération, 
des  épingles  suspendues  à  leurs  lèvres  inférieures. 

De  notre  temps,  aux  Antilles,  les  nègres  et  les  négresses 
récemment  débarqués  de  la  côte  d'Afrique,  et  non  encore 
pourvus  ni  de  nos  épingles  ni  de  nos  aiguilles,  s'enlevaient 
les  Chiques,  soit  avec  des  morceaux  de  bois  aiguisés»  soit 
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avec  des  arêtes  de  poisson,  à  l'instar  des  Caraïbes,  leart 
prédécesseurs  dans  le  pays,  et  c'est  ce  que  nous  avons  tu 
plusieurs  fois  à  la  Guadeloupe,  en  1824.  C'était  sur  Fhabi- 
tation  dite  du  gouvernement,  près  le  camp  Saint-CharleS| 
où  je  me  trouvais  alors  avec  les  troupes  auxquelles  j'ap- 
partenais. 

L'opération  usitée  pour  extraire  une  Chique  se  résume 
donc»  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  en  un  simple  dé- 
collement qu'on  pourrait  comparer  à  celui  d'un  kyste,  du 
tissu  cellulaire  qui  l'enferme;  seulement,  dans  le  dernier, 
il  faut  quelque  peu  se  servir  du  bistouri ,  tandis  que,  dans 
le  premier,  cet  instrument  est  tout  à  fait  superflu. 

L'extraction  d'une  Chique  peut  se  faire  sans  exciter  de 
douleur  atictine,  témoin  ce  qui  se  passe  à  la  Nouvelle-Gre- 
nade, où  l'on  voit  des  femmes  profiter  du  sommeil  de  leurs 
enfants  pour  les  débarrasser  de  leurs  Chiques,  ce  qu'elles 
font  tout  en  projetant  un  léger  souffle  sur  la  plaie  ;  seule- 
ment, pour  que  les  enfants  ne  s'éveillent  pas  pendant  l'opé- 
ration, il  faut  que  le  souffle  soit  continu.  C'est  un  fait  qui 
s'est  souvent  passé  sous  les  yeux  de  M.  le  docteur  Roulin, 
pendant  son  si  fructueux  séjour  à  Santa-Fé  de  Bogota  (1). 

Cependant,  le  père  Labat  parle  d'un  de  ses  négrillons, 
récemment  débarqué  de  la  côte  d'Afrique,  qui  se  pendit, 
l'assura-t-on ,  pour  échapper  à  la  douleur  qu'il  redoutait 
de  Texlraction  d'une  Chique!...  C'est  par  trop  invraisem- 
blable, bon  père,  et ,  sans  doute,  en  avançant  cette  énor- 
mité,  vous  aviez  perdu  de  vue  que  c'était  pour  un  tout 
autre  motif  que  d'autres  de  vos  nègres  se  pendaient  assez 
souvent.  Ai-je  besoin  de  rappeler  ici  cette  croyance,  si  en- 
racinée dans  l'esprit  des  nègres  venant  de  la  côte  d'A- 


(1)  Il  serait  k  rapprocher  d*un  autre,  également  va  par  M.  Roolio, 
celui  de  la  Chaave-soaris  qoi  suce  impuoément  le  sang  du  voyageur 
endormi,  et  c'est  ce  qu*oa  attribue,  peut-être  avec  raisoo,  k  ce  que 
raDîmal,  tout  en  soutirant  le  sang,  ventile  sa  morsure  par  un  batte- 
ment lent  et  régulier  de  ses  ailerons. 
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firi<iDe,  à  savoir  qu'ils  retourneot  dans  leur  patrie  après 
leor  mort?  Elle  était  sartoat  celle  des  nègres  Iboi. 
qui  étaient  y  pour  cela,  l'objet  d'one  grande  surveillance 
de  la  part  de  leurs  maîtres.  On  a  même  vu ,  à  Saint- 
Domingue»  au  rapport  de  Moreau  de  Saint-Héry,  tous 
les  Iba$  d'une  habitation  former  le  projet  de  se  pendre» 
dans  l'espoir  de  rentrer»  après  leur  mort,  dans  leur  re- 
grettée patrie  (1). 

An  lieu  d'écarter  l'épiderme  du  centre  à  la  circonfé- 
rence, comme  on  le  bit,  pour  mettre  à  découvert  la  face 
épidermique  de  la  Cbique»  mieux  vaudrait  cerner  le  corps 
étranger  tout  entier»  dans  un  disque  d'épiderme  qui  aurait 
pourcentre  l'ouverture  d'entrée  del'insecte^  etc'estcequ'on 
pourrait  faire  avec  la  tige  d'une  épingle  un  peu  forte.  Le 
disque  formé,  disque  dont  le  diamètre  dépasserait  un  peu 
celui  du  corps  étranger,  on  en  saisirait  le  rebord,  soit  avec 
des  pinces, soit  avec  l'extrémité  de  l'ongle,  et  on  le  soulève- 
rait ainsi  d'une  main»  tandis  que,  de  l'autre,  on  glisserait  la 
tige  de  l'épingle  sous  la  face  dermique  du  corps  étranger. 
^Celui-ci  se  détache  alors  bien  plus  facilement  que  dans  le 
procédé  des  négresses,  où  rien  n'aide  à  son  extraction. 
Cest  ce  procédé  que  j'avais  adopté,  et  que  je  recommande 
aux  naturalistes  qui  ne  peuvent  manquer  de  se  livrer  à 
des  études  sur  la  Chique,  tant  ces  études  me  paraissent 
devoir  être  fertiles  en  résultats,  je  ne  dirai  pas  intéres- 
sants, mais  importants  pour  la  physiologie  générale.  Je 
remarque  que»  dans  ce  procédé,  on  n'a  pas  à  craindre  de 
&ire  éclater  l'abdomen  de  l'insecte,  alors  à  l'abri  de  toute 
pression  pendant  l'opération  ;  on  n'a  pas  à  craindre,  non 
plus,  de  le  perforer,  deux  accidents  assez  fréquents  dans 
la  pratique  ordinaire  des  négresses,  femmes  de  couleur  et 
autres  femmes  indigènes. 


(t)  DeicripHon  topographiqw,  phyiique,  politique  et  historique 
de  la  partie  ftançaiee  de  Saint-Domingue^  t.  I,  p.  30;  Phila- 
delphie, 1797. 

V  tBiiE.  ?•  IX.  Année  1868.  6 
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Nous  avons  vu,  au  chapitre  précédent,  combien  ii  im- 
porte» au  point  de  vue  des  accidents  tétaniques, —  qu'il  faut 
toujours  redouter, — de  soustraire  de  suite,  au  contact  de 
Tair,  la  cavité  dermique  d'où  une  Chique  vient  d'être  déta- 
chée. Cette  soustraction  de  la  plaie  au  contact  de  Faîr, 
dès  l'enlèvement  ou  extraction  de  l'insecte,  constitue, 
pour  nous,  la  partie  la  plus  importante  du  traitement. 

Du  temps  de  Labat,  on  se  servait,  pour  obstruer  la  cavité 
laissée  par  la  Chique,  de  suif,  de  cendre  de  tabac,  voire 
même  du  cérumen  de  l'oreille,  a  Après  l'extraction  de  la 
Chique,  dit  le  père  Labat,  on  en  remplit  le  trou  avec  un  peu 
de  suif  ou  de  cendre  de  tabac,  ou  de  cérumen  de  l'oreille.  » 
(Op.  cil.)  Campet  avait  adopté  pour  pratique  de  mettre, 
dans  l'ouverture  dont  nous  parlons,  et  pour  prévenir  je  ne 
sais  quoi ,  un  ioupçon  de  vert-de-gris.  C'est  un  moyen  à 
proscrire,  parce  que,  outre  qu'il  est  superflu,  la  plaie  est 
alors  le  siège  d'une  légère  cuisson,  ainsi  que  Campet  nous 
l'apprend  lui-même,  et  que  cette  cuisson  pourrait  s'en- 
graver  facilement. 

Aujourd'hui,  dans  le  même  but,  les  habitants  de  la  Con- 
fédération argentine  se  servent  de  la  matière  d'un  jaune 
d'œuf  cuit  à  la  coque  (tuorlo  (Tuovo  boUito)^  moyen  à  la 
fois  bien  entendu,  d'une  application  commode,  et  dont 
nous  devons  la  connaissance  au  docteur  Montegazza  (1). 

Dans  les  nombreuses  extractions  de  Chiques  que  j'ai 
faites  aux  Antilles,  tant  chez  nos  soldats  que  chez  des 
nègres,  je  me  suis  toujours  contenté  de  remplir  leurs  ca- 
vités avec  de  la  charpie  râpée  et  enduite  de  cérat. 

Au  lieu  d'extraire  l'insecte,  on  pourrait  le  faire  périr 
sur  place  par  diverses  médications;  mais,  alors  même  que 
l'insecte  ne  périrait  pas  par  l'action  de  ces  médications, 
il  périrait  infailliblement  asphyxié,  par  n'importe  quelle 

(1)  Op.  cit.f  1. 1,  p.  285. 
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aédîeatHMi  qui  le  recoorrirait.  Et,  en  effet,  son  existence 
ioos  répidenne,  et  ainsi  qu'il  ressort  de  ce  qui  a  été  dit 
préeédemment»  ne  saurait  se  maintenir  sans  une  libre 
péaélratioii  de  l'air  dans  l'ouTerture  qu'il  s'est  pratiquée 
poor  péoélrer  dans  les  parties,  de  telle  sorte  que  toute 
applicfttîon  s'opposant  A  la  libre  pénétration  de  Tair 
cotte  OBvertnre  doit  nécessairement  feire  périr  l'in- 


Lon  da  sAfoor  de  d'Orbigny  à  Corrientes  (27**  27'  31"), 
il  b't  avait  pas  longtemps  qu'on  y  avait  reconnu  que  l'es- 
woce  de  térébenthine  donnait  un  résultat  semblable,  et 
c'eel  ce  qai  avait  été  expérimenté  chez  le  gouverneur 
sèiae  de  la  ville,  Don  Pedro  Ferre,  au  rapport  du  si 
lèlé  nataralisle.  «  Depuis  peu,  dit  d'Orbigny,  on  avait 
c  décoavert  chez  le  gouverneur  de  la  ville.  Don  Pedro 
c  Ferre,  qne  l'huile  de  térébenthine  est  un  remède  infail- 
«  libie  coatre  les  Piques,  et  qu'elle  les  foit  périr  immédia- 
c  leneot,  sous  l'épiderme  où  ils  se  sont  introduits.  » 
(0|p.  ctl.,  t.  I,p.909.) 

le  remarque  qœ  l'efficacité  de  l'essence  do  térébenthine 
eootre  la  CÛque  était  connue  depuis  plus  longtemps  que 
■e  le  croyait  d'Orbigny,  sinon  à  Corrientes,  du  moins  ail- 
lean,  ainsi  qu'il  résulte  de  ce  qu*en  dit  Leblond,  qui 
voyageait  en  Amérique  sur  la  fin  du  siècle  dernier.  «  Le 
«  moyen  de  s'en  délivrer,  dit  ce  voyageur,  parlant  de  la 
«  Chique,  est  de  se  frotter  les  pieds  avec  de  l'esprit  de 
«  lérÛ>enthine,  dont  l'odeur  tue  ou  chasse  l'insecte  (1).  » 
(Op.  ctf.,p.  Sf8.) 

Les  Caraïbes  de  la  Dominique,  du  temps  du  R.  P.  Ray'* 
mond,  se  servaient,  dass  le  même  but,  de  rocou  délayé 
dans  de  t'huile  de  cammku  [Caropa),  et  le  uséaie  mmUm^ 
naire,  en  rapportant  cette  pratique,  fait  observer  que 


(1)Us  tae.Mi,aais  as  ks  chasw  fus  :  wie  lliis salf é«»,  dk*  M 
peuvent  plus  sortir. 
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(£  rbuiledere9utem(requin),ou  celle demar coin (manouin), 
<K  les  feît  desnicher  (1).  » 

On  a  avancé  que  le  banlicum  fait  périr  l'insecte,  et 
qu'il  prévient,  en  même  temps,  toute  suppuration  dans  les 
parties,  ce  qui  exige  une  explication.  Sans  doute,  les 
deux  résultats  peuvent  être  obtenus,  mais  à  la  condi- 
tion que  l'introduction  de  l'insecte  soit  encore  plus  oo 
moins  récente.  Dans  le  cas  contraire,  la  mort  de  l'insecte 
s'accompagnera  d'une  suppuration  qui  pourrait  néces- 
siter son  extraction,  non  plus  alors  comme  corps  étranger 
vivant,  mais  comme  corps  étranger  mort. 

Quelqu'un  a  proposé»  et  je  ne  sais  plus  qui,  de  faire 
périr  la  Chique  enlapiquant,»«ans  doute  par  l'ouvertare 
épidermique  qu'elle  pratique  pour  son  introduction,  — 
avec  une  aiguille  trempée  dans  une  solution  aqueuse  de  ni* 
trate  de  mercure,  mais  cette  addition  médicamenteuse  à 
la  piqûre  est  tout  à  fait  superflue  :  n'avons-nous  pas  vu , 
précédemment,  queM'avortement  de  l'insecte,  et  sa  mort 
par  conséquent,  est  la  conséquence  nécessaire  de  la  sim- 
ple piqûre  de  son  abdomen  ?  Seulement,  quant  au  mer- 
cure, il  peut,  n'importe  sous  quelle  forme,  tuer  ou  intoxi- 
quer l'insecte,  à  travers  les  couches  épidermiques  sous 
lesquelles  il  se  trouve.  Je  m'en  suis  assuré  plusieurs  fois, 
dont  une  fois  sur  moi-même,  et  j'en  rapporte  l'observa- 
tion, qui  est  la  treizième  de  celle  que  nous  donnons. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  qui  a  été  dit,  précédem- 
ment, sur  la  manière  dontl'insecte  se  détache  de  l'individa 
chez  lequel  il  s'était  implanté,  —  sorte  d'exfoliation,-» 
lorsqu'il  vient  à  mourir,  soit  naturellement,  soit  acciden-. 
tellement,  à  une  époque  plus  ou  moins  rapprochée  de 
celle  de  son  introduction. 

(1)  Même  observation  que  la  précédente. 
{La  tuiie  prochainement.) 
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U.  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

ACADÉMIE   DBS  SCIENCES. 

Séance  du  3  janvier  1868.  —  Rien  sur  la  zoologie. 

Séance  du  10  février.  —  if.  Chauveau  fait  présenter  par 
M.  Claude  Bernard  un  travail  ayant  pour  titre  :  Nature 
du  vmu  vaccin.  Détermination  ea:périmentale  des  élémenti 
fui  eomtiiuent  le  principe  actif  de  la  gérotité  vaccinale  viru- 
lente. 

M.  Marey  présente  un  travail  intitulé  :  Rôle  de  ^éUuti- 
dtédane  la  contraction  musculaire. 

Séance  du  17  février.  —  M.  Robin  présente  un  tra- 
vail  intitulé    :   Des  éléments  anatomiques  et  des  épithé- 


M.  Chauveau  adresse  une  suite  à  son  travail  sur  la  Na- 
ture du  virus  vaccin, 

M.  Baudelot  fait  présenter  par  M.  Ém.  Blanchard  un 
travail  ayant  pour  titre  :  De  la  détermination  des  pièces  os- 
seuses qui  se  trouvent  en  rapport  avec  les  premières  vertèbres 
chez  les  cyprins,  les  loches  et  les  silures. 

Séance  du  24  février.  —  Rien  sur  la  zoologie. 

L'Académie  a  reçu  les  ouvrages  imprimés  suivants  : 

Zoologie  métaphysique,  par  M.  A.  Villot.  —  Grenoble, 
1868,  br.  in-8*. 

Éfémoire  sur  les  caractères  anatomiques  essentiels  de 
fane  et  du  cheval^  par  M.  À.  Goubaux.  Lyon,  1865^ 
br.  in-8». 

Mémoire  sur  les  anomalies  de  la  colonne  vertébrale  chez 
les  animaux  domestiques^  par  M.  A.  Goubaux.  Paris,  1868^ 
br.  in-8.  (Extr.  du  Journal  de  l'anal,  et  de  la  physioL  de 
M.  Robin.) 
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Untersuchungen....  Recherches  sur  les  organes  de  la  vue 
dans  les  crustacés  et  Us  insectes,  par  M.  JUax.  Shultxe. 
BoDD,  1868,  in -4  avec  planches. 

Altrc Autres  expériences  sur  la  production  des  în/W- 

soiresj  par  le  professeur  Cantoni.  —  Milan,  1867,  br. 
in-8. 

Sulla....  Sur  la  production  de  quelques  organismes  infé- 
rieurs^ expériences  foiles  par  les  professeurs  G.  Balsamo 
Crivelli  et  L.  Maggi,  Milan,  1867,  br.  in-i. 

Di....  De  quelques  organes  spéciaux  observés  dans  Ce» 
pongCf  par  M.  Balsamo  Crivelli.  Milan,  1867,  br.  io-S. 

Inlorno....  Note  sur  le  genre  Acolosoma^  par  M.  £• 
Maggù  Milan,  1866,  br.  in-4. 


III.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 


Les  Oiseaux  d'Afrique  de  LEYAiLLAirr,  critique  de  cet 

ouvrage,  par  Cari  Sutcdyall. 

(Kongliga  svenska  Vetenskaps  Akademiens  Handiingar. 
—  Ny  foeljd.  —  Audra  Bandct,  foersta  Haeftet,  1857, 
p.  16-60.)  —Suite.  —  Voir,  1868,  p.  kO. 

278.  (  !  Colombigalline)  ;  «  inter  rupes  terrœ  Namaquo- 
rum ,  y>  cura  longa  historia  de  vitœ  ralione,  de  nido  «  in 
terra  sito  »  et  de  «  pullulis  mox  ex  ovo  currentibus,  etc.;  d 
quœ  omnia  demonstrarent  hanc  avem  esse  mediam  inter 
Columbas  et  Gallinas.  Quœ  vero  omnia  ^unt  ficta  ;  avis 
enim  ùrte  composita  erat.  Specimina  duo,  inter  se  similia 
adhiic  in  museo  leydensi ,  ex  collectione  Levaillantii  res- 
tant, quœ  nihil  aliud  sunt,  nisi  Columba  livia  domestica 
cum  carunculis  gulœ,  etc.,  arte  appositis.  —  Interea  hoc 
monstrumdescriptumestnomineCoI.carunculatœ,Temni., 
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Wy.  —  WagL,  41.  —  Et  cet.;  et  factum  est  typus  generis 
verruli»  Flem.  et  rec.  !  Cf.,  Rp.,  Csp.^  II,  47. 

S79.  Cohmbigalline  à  eamail  ;  ex  insulis  Molaccis;-^ 
Colnmba  nicobarica,  L.,  X  (ex  Albino]  ;  —  Lath.,  44;  — 
Colamba  gallus,  Wagl.,  113.  —  Calœnas  nicobarica^  Gray; 

—  Bp.,  C«p.,  n,  93. 

280.  Colombihoceo;  Java;  Columba  coronata,  L.  (Edw. 
336,  et  Briss.).  —  Lalh.,  9;  — Wagl.,  111;  — Goura!  co- 
ronatay  Flem.  —  Bp.,  Csp.y  II,  96. 

281.  Colombiperdrix  à  cravate  noire,  ex  Antillis;  — Co- 
lamba cyanocephala,  L.  X  (Albino,  II,  49);  —  Lath., 
54:  — Wagl.,  112;  —  Starnaenas,  Bp.,  Csp,,  II,  69 

282.  Colombiperdrix  roux  violet,  ex  Antillis;  —  Col. 
roontana,  L.  X  (Edw.,  119); —  Lath.,  3;  —  Pr.  Max. 
Beylr.,  IV,  479;  —  Wagl..  75  ;  —  Bp.,  Csp.,  II,  72. 

283.  (Colombicaille);  «  inter  montes  Namaquorum  a  Lev. 
inventa,  »  ubi  tamen  a  nidum  investigare  non  potuit.  » — 
Hsc  avicula,  a  nemine  post  Lev.  cognita,  ex  illius  opère 
descripta,  vocata  est  :  Columba  hottentolta,  Temm.,  Ptg. 

—  C.  gularis,  Wagl.,  90.  —  Geuus,  Coturnicœnas!!  Des 
Murs,  R.  Z.,  1854.  —  Ut  sp.  ignota  et  dubia  enumeratur, 
Bp.,  Csp,^  II,  69.  —  flâec  prseier  dubium  est  avis  fictitia , 
forte  ex  specimine  composilo  Col.  passerinae,  cum  fronte 
gulaque  albis,  arte  appositis,  descripta,  et  forte  cum  sp. 
quadam  Hemipodii  vel  coturnicis,  in  Africa  visœ,  non  vero 
domum  allât®,  confusa. 

284.  Chevechette  perlée;  «  ex  regione  senegalensi;  »  — 
Strix  perlata,  Vieill.,  Enc^  1390; — Strix.  occipitalis, 
Temm.,  PL  col.,  34;  —  Athene  perlata,  HarlL,  W.  Afr., 
17. — Obs.  Strigis  species,  huic  maxime  affinis,  Str.  (Athene] 
licua,  Licht.,  Cat.,  1842,  in  Caffraria  superiore  invenilur, 
quœ  vero  Levaillantio  ignota  erat. 

285.  Pie-griêche  blanchot; etiam  «eregione  senegalensi.  » 

—  Lanius  olivaceus,  Vieill.,  £nc.,  730  (ex  Lev.;  necL.  oli- 
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vaceus,  Shaw.»  Gm.  ==  0^75,  supra]  ;  —  Lan.  icterus,  Cny., 
jR.  À.  1829  (ex  Lev.);  —  Lan.  poliocephalus,  Licht,  Cai.^ 
p.  k5  (Sénégal);  —  Laniarius  icterus,  Hartl.,  W»Afr.,  110. 
Obs.  Omnia  hœc  nomina  avi  senegalensi  data  sunt.  Hodie 
vero  eamdem  ex  Caffraria  cognovimus,  quœ  vocata  est: 
Archolestes  icterus  —  et  A.  hypopyrrhus,  Cab.  M.  H,,  71. 

—  Adsentimas  vero  Hartlaubio,  qui  A.  hypopyrrhum  ma- 
rner veterem  ejusdem  speciei  crédit. 

286.  Pie-griiche  Perrin;  ce  ex  Malimbe  ;  » —  Lanius  gui- 
turalis,  Daud.  (ex  Lev.), — Laniariusgutt.,  Hartl.,  W.Afr.^ 
108  ;  —  Malaconotus  gutt.  nobis.  —  Obs.  Etiam  hujus  avis 
varietas,  vel  species  maxime  affinis;  Malaconotus  quadri- 
color  Cassin,  Philad.  Proc,  1851,  245,  in  Caffraria  supe- 
riore  et  ad  Port  Natal  frequens  inventa  est;  qusB  vero 
ignota  erat  Levaillantio.  —  Is  memorat  duo  specimina  co* 
gnila  M.  gutturalis,  ex  Malimbe,  a  Perrino  allata;  quorum 
alterum  in  muséum  hodiernum  stockholmiense,  ex  coll. 
lib.  baronis  Paykulliy  suecani,  nec  berolinensis,  ut  cre- 
didit  Lev.,  pervenit,  ibique,  adhuc  egregie  conservatam» 
adest. 

287,  288.  Grand  Sucribe  ou  Suer,  du  Protea  ; —  Intra 
coloniam,  in  Proteis,  nec  in  sylvis;  —  Merops  cafer,  L., 
X  et  XII  (ex  pictura  Burmannî);  —  Upupa  Promerops, 
L.  XII  (Briss.y  II,  461,  t.  43  :  Promerops);  —  Lath.,  n«  5 

—  Falcinellus  griseus,  Yieill.,  Enc.y  580;  —  Ptiloturus, 
Sw.  —  Cab,  M.  B.y  104;  —  Promerops  (typus  generis), 
Briss.,  I,  c.  —  Pr.  cafer,  Gray,  Gm,,  —  Bp.,  Ctp.f  410, 

—  nobisque. 

289 ,  290.  Sucrier  malachittb  ;  per  coloniam  et  circa 
urbem  frequens;  —  Certhia  famosa,  L.  (Briss.,  III,  647); 

—  Lath.,  24  ;  —  Cinnyris  famosa ,  Cuv.  —  Vieill.,  Ene.^ 
592 ;  —  Nectarinia,  III.;  —  Nect.  famosa!,  Bp.,  dp.^  404 
(quœ  emendaiio  ifominis  minime  necessaria  erat;  famosus 
enim,  non  minus  quam  formostUy  est  vocabulum  bene 
latinum).  —  Nect.  famosa,  Licht.  —  Mus.  i7.,  102. 
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391.  (!  Sucrier  cardinalin);  <c  in  montosis  editis  lerrsB 
Namaquoram  ;  » —  Cinnyris  cardinalinus,  Vieill.,  Enc^ 
599,  noice  ex  Lev.,  nec  post  eum  inventa.  Âvem  esse 
compositam  edidit,  Hartl.,  W.Afr.y  54,  in  nota;  nobisque 
cl.  Schlegel  spécimen  typicam  Levaillantii ,  adhuc  in  mn- 
sœo  leydensi  asservatam ,  monstravit  ;  quod  e  Nectarinia 
chalybœa,  cam  ventre  alieno,  rubro,  compositom  videtur. 

S93.  SucRiBE  ORANGA  :  intra  coloniam  capensem,  fire- 
qaeos.  —  Certhia  violacea,  L.,  XII  (Briss.) ;  —  Lath.,  21  ; 

—  C.  anrantia,  Lath.,  ^7;  —  Nectarinia  viol.,  Gray,  JStn. 

—  Bp.,  C$f,,  104. 

293  :  1.  (Sncrier  cossu);  a  ex  Senegambia;  »  sed  in 
Caffraria  merid.  a  Lev.  a  pro  visa  ;  »  nec  deest  relatio 
de  lis,  quœ  ei  de  bac  avicula,  narraverunt  indigent  ;  qui 
sspe  mos  est  auctori  nostro  in  mendaciis  referendis.  — 
Certhia  pulchella,  L.;  —  Laih.,  23;  —  Nectarinia  pulch., 
rec.— Bp.,  Ctp.,  404;  — Hartl.,  W,  Afr,,  52. —  Avis 
tantum  in  Âfrica  tropica  septentrionali,  a  Senegalo  ad 
Nilum,  inventa. 

293  :2.  (Sucrier  figuier);  a  in  sylvis  Namaquœ  majoris 
socGO  florum  jasmini  sp.  incerta  victitans.  j»  —  Est  Cinny- 
ris platura,  Vieill.,  Enc,  589;  —  Nect.  platura,  Bp.,  dp., 
405.  —  Hartl.,  53;  —  tantummodo  ex  Âfrica  occident. 
cognita. 

294.  Sucrier  velours;  a  in  colonia  orientali  :  Houtni- 
qaa,  Gamtoo;  — Cinnyris  auratifrons,  Vieil!.,  Enc.,  590 
(ex  Lev.); — :  Certhia  amethystina ,  Shaw.  (ex  Lev.);  — 
Cinnyris  amethyst.,  Bp.,  406;  —  Hartl.,  W.  Àfr,;  44;  — 
Avis  nobis  e  CafiFraria  et  ex  colonia  orient,  allata.  Etiam 
in  Africa  occident,  inventa  dicitur,  quod  vero  maxime 
dubium  videtur.  Hartiaub  specimina  exinde  haud  novit  ; 
ipse  vero  dnbia,  1.  c,  a  J.  Verreaux  suggesta  aCFert.  Sola 
auctoritas^  hancavem  esse  Âfricœ  occidontalis  incolam, 
ni  valde  fallor,  est  Swainson,  W*  Àfr.^  II,  134 ,  qui  avem 
describit;  patriam  vero  non  memorat. 
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295  :  1.  (Sucrier  éblouissant]  ;  «  in  Namaqua  majore;  r> 
ubi  ((  plures  nidos  cum  ovis  »  invenisse  dicit  Lev.  —  Cinn. 
splendida  (Sh.),  Vieill.,  Enc^  587;  — Certhia  coccinigas- 
tra,  Lath.,  SuppL  Indicis  (ex  doser,  orig.  in  SuppL^  II, 
164,  n«  18);  —  Cinn.  bombycinus,  Vieill.,  Ene.^  596 
(Ois.  dorés,  II,  8*2);  Cinn.  splendida,  Bp.,  C«p.,  408. — 
Nectarinia  spl.,  Hartl.,  W.  Afr.,  46;  —  ex  Âfrica  occid. 
(Senegambia,  Guinea,  Congo,  Hartl.).  Nulla  vero  aucto- 
ritas,  prœter  Levaillantii,  non  magis  habendam ,  adest, 
avem  etiam  in  Africa  merid.  inveniri  ;  quod  etiam  plane 
negai  J.  Verreaux. 

295  :  2.  SucRiEE  brotée  ;  a  ex  CafFraria  maxime  merid. 
et  regione  senegalensi.  »  —  Ab  icône  et  descriptione  Le- 
vaillantii  non  certe  dijudicare  potest,  utram  avem  sene- 
galensem  (Nectariniam  senegalensem  (Linn.),  rec.],  an 
varietatem,  vel  sp.  maxime  affinem,  in  Caffraria,  circa 
Port  Natal,  vulgarem,  habuerit.  Hoc  vero,  ut  possibile, 
h.  I.,  accipiendum.  Avis  caffra  :  Cinnyris  natalensis,  Jard. 
Nat.,  libr.  Y,  pl.  12,  a  senegalensi  vix  differt,  nisi  ma- 
gnitudine  paullo  majore  alisque  nigrioribus,  dorso  con- 
coloribns. 

296.  Sucrier  nàhàquois;  ex  Namaqua;  —  Cinnyris 
fuscus,  Vieill.,  Enc,,  694  (ex  Lev.);  — Bp.,  C$p.y  WI;  — 
(Haril.,  W,  Afr.^  51?).  —  Hanc  avem  e  regione  fluminis 
Gariep  accepimus,  eamque  deinde  in  terra  Damararam 
occidit  J.  Wahiberg. 

297.  (Sucrier  bronzé)  ;  «  in  colonia  orient.;  »  ad  Zwar- 
tekop  et  Sontags  revier,  visus  dicitur.  Nidus  quoque,  ova 
et  pulluli,  ibi  inventi  describuntur!  —  Sod  tamen  hœc  mi- 
nime est  avi8  africana;  spécimen  enim,  a  mas  »  dictmn, 
est  :  Nectarinia  lotenia  (L.)  ex  India  ;  sed  femina  alia  vi- 
detur,  forte,  ut  crédit  J.  Verreaux,  Nect.  Zenobia  c^  ex 
Amboina.  —  Icônes  et  descr.  Levaillantii  vocatœ  sunt  : 
Cinn.  œnea,  Vieill.,  Enc.,  599;  —  Bp.,  Csp.,  406. 

(  La  suite  prochainement,) 
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IV.  MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Sébicicultube  comparée. 

MiLAHGES  de  sébiciculture  extraits  d'un  joamal  de 
Yoyagfes  et  d'observations  séricicoles,  commencé  en 
iSW  et  contînaé  jusqu'à  ce  jour.  Par  M.  F.  E.  Guérin- 
Méretillb. 

...  Si  les  itltODi  étaient  àDoint  déréglée!  qu'eUct  A« 
le  sont  depaii  une  ditaioe  d'aQn4ef .  le  fléau  da  cryplo- 
gime  eeseerait.  Maréchal  Vaillant. 

[Société  imp  et  centr.  éCagr.  de  Fran^, 
1866,  p.  579.) 

Qo'on  laisse  les  saisons  de  l'agrienlture  à  lenr  loi  na- 
turelle, et  le  grain  sera  an  delà  du  nécessaire. 

(Mencius  on  MiNG-TSEU,  célèbre  philosophe 
chinois,  400  ans  arant  J.  G.) 

Les  missions  agricoles  qui  m'ont  été  confiées,  depuis 
plos  de  vingt  ans,  par  l'Académie  des  sciences,  par  la 
Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France, 
et  par  le  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics,. et  surtout  celles  qui  avaient  plus  spécia- 
lement pour  objet  l'étude  des  maladies  des  Vers  à  soie, 
des  moyens  d'améliorer  leurs  produits  et  d'introduire 
des  races  meilleures ,  et  même  des  espèces  nouvelles, 
m*ont  mis  à  même  de  beaucoup  voir.  Mes  longs  travaux 
scientifiques  dans  le  cabinet,  et  surtout  ceux,  non  moins 
prolongés,  que  j'ai  effectués  dans  la  grande  pratique, 
m'ont  permis  d'observer  une  multitude  de  faits  tendant 
à  démontrer  que,  ainsi  que  je  l'ai  établi  le  premier,  il  y  a 
près  de  vingt  ans,  la  maladie  actuelle  des  Vers  à  soie 
semble  avoir  pour  cause  principale  les  anomalies  ciimaté- 
riques  remarquées  depuis  longtemps  par  tout  le  monde. 
Ces  perturbations,  sauf  les  exceptions  que  l'on  remarque 
dans  toutes  les  épidémies,  ont  amené  des  modifications 
dans  la  composition  de  la  nourriture  des  Vers  à  soie,  ce 
qai  a  altéré  enfin  leur  santé,  et  l'on  a  été  forcé  de  renon- 
cer au  grainage  domestique  et  d'employer  des  graines  de 
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commerce,  ce  qui  a  développé  le  mal  d'une  manière  dé- 
plorable. 

Cette  explication  a  été  combattue  par  les  assertions  sans 
preuves  de  personnes  qui  semblent  regretter  de  ne  l'avoir 
pas  déduite  et  donnée  avant  moi  ;  mais  elle  a  fait  son 
chemin  parce  qu'elle  est  simple,  logique  et  vraie.  Ce  qui 
semblerait  le  prouver,  c'est  que,  actuellement,  elle  est 
donnée  comme  nouvelle  par  bien  des  gens  qui  n'aiment 
pas  à  lire  les  travaux  des  autres  (1).  Elle  est  adoptée 

(1)  M.  Daseignear,  dans  le  Moniteur  des  soies  da  21  avril  1866, 
a  publié  des  obsenrations  qui,  jointes  h  celles  que  je  poursais  depuis 
le  débat  de  répidémie  des  Vers  à  soie,  YieDoeut  apporter  un  arga- 
meot  de  plus  en  faTeur  de  ma  Yieille  théorie  d'une  perturbation  di- 
matérique  prolongée  ayant  amené  la  plupart  des  maladies  qui  dé- 
solent notre  agriculture. 

«  Le  mois  de  décembre  1865,  dit-il,  durant  lequel  se  sont  terminés 
les  arrivages  (de  graine),  vit  une  température  peu  diflE^ente  de  celle 
de  décembre  1864.  L*obsenratoire  de  Lyon,  qui  peut  largement  mnis 
servir  de  terme  de  comparaison,  a  constaté,  dans  son  courant,  une 
moyenne  de  température  de  1  degré  2/10**  centigrade  contre  1  de- 
gré 1/10*  en  1864. 

«  Mais,  dès  le  début  de  1866,  les  choses  vont  se  passer  tout  diffé- 
remment ,  i  i  nous  a?ons  (sans  nous  rendre  compte,  dès  Tabord, 
des  dommages  qu*une  saison  pareille  occasionnerait  è  la  sérici- 
culture) subi,  durant  les  mois  de  janvier,  février  et  mars,  une 
somme  additionnée  de  chaleur  s*élevant  k  676  degrés  3/10**,  alors 
qu'elle  ne  fut  que  de  306  degrés  5/10**  dans  la  période  correspondante 
de  185 

•  YoicI,  d'ailleurs,  le  tableau  détaillé  comparatif  : 

Tnapératore  moyenne.  Somme  de  dulenr. 

Janvier  1865 4»  6/10**  142»  6/10** 

Février    — 2*  2/10**  61«  6yi0«* 

Mars       — 3«  3/10**  102»  3/10«* 

,  306»  5/10«» 

Janvier  1866 6»  6/10**  204«  6/10** 

Février    — 8»  1/10*  226«  8/10«* 

Mars        — r  9/10**  224«  9/10*- 

676»  3/10** 
On  comprend  qu*un  hiver  si  doui,  quç  des  températures  si  éle- 
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par  tons  les  hommes  pratiques  et  consciencieux ,  et , 
entre  antres,  par  le  savant  maréchal  Vaillant,  qui  di- 
sait à  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de 
France  (BuUet.,  1866,  p.  579],  en  parlant  de  la  maladie 
de  la  vigne  :  «...  Il  suffirait  peut-être  d'un  bon  hiver  s'é- 
«  tablissant  dans  des  conditions  normales...  pour  arrêter 
f  les  envahissements  de  Toïdium.  Qu'il  soit  cause  on 
c  effet  de  la  maladie  des  vignes^  on  peut  croire  que,  si 
c  les  saisons  étaient  moins  déréglées  qu'elles  ne  le  sont 
c  depuis  une  dizaine  d'années,  le  fléau  des  cryptogames 
c  cesserait  (l].i!> 

Si  cet  illustre  observateur  va  un  peu  loin  en  disant  que 
peut-être  un  seul  bon  hiver  suffirait  pour  ramener  l'état 
normal  dans  nos  cultures,  il  est  tout  à  feit  dans  le  vrai, 
quant  à  son  appréciation  de  la  grande  cause  de  tout  le 
mal.  Seulement,  comme  il  a  fallu  une  longue  série  d'an- 
nées à  iaiions  déréglieê  pour  amener  les  maladies  qui  dé- 
solent notre  agriculture,  il  est  très-probable  que  ces  ma- 
ladies ne  diminueront  d'intensité  et  ne  disparaîtront 
complètement  qu'à  la  suite  d'une  série  de  saisons  réglées 
et  normales. 

Au  milieu  de  ce  désordre  climatérique,  quelques  loca- 
lités ont  été  plus  ou  moins  complètement  soustraites  à  sa 
fooeste  influence  par  leur  configuration  topographique, 
par  leur  altitude,  par  leur  voisinage  de  montagnes  cou- 
vertes de  neige,  par  leur  orientation  ou  par  leur  latitude. 

TéfS,  k  une  époque  où  la  nature  doit  être  dans  Tinaction  da  repos 
bîTcmal,  contribuent  fatalement  à  Tavarie  des  graines,  même  en  de- 
hors des  accidents  de  ?oyage.  Une  différence  aussi  grande  entre  deux 
années  (quoique  M.  Duseigneur  se  soit  trompé,  puisque  le  total  des 
trolB  mois  de  1866  n*est  que  de  656  degrés  3/10**  au  lieu  de  676)  doit 
avoir  influé  considérablement],  même  sur  les  graines  de  pays  con- 
serrées  avec  les  meilleurs  soins. 

(1)  En  1865,  k  Pékin,  les  candidats  au  grade  de  docteur  es  lettres 
oui  en  pour  sujet  des  trois  thèses  des  textes  de  Gonfucins  et  de  Men- 
eius.  Voici  celui  de  Hencius  : 

«  Qu'on  laisse  les  saisons  de  Ttgriculture  à  leur  loi  natorelle,  et  le 
c  grain  sert  tu  delà  dû  nécessaire.  » 
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Dans  ces  localités,  la  maladie  de  la  vigne,  par  exemple, 
n*a  jamais  sévi,  et  je  puis  citer,  entre  bien  d'autres, 
comme  un  exemple  frappant  de  cette  heureuse  condition, 
la  grande  vallée  de  la  Durance.  Orientée  du  nord  au  sud, 
les  vents  froids  qui  passent  sur  les  sommets  neigeax  des 
Alpes  y  produisent  une  réfrigération  suffisante,  au  com- 
mencement de  l'année,  pour  neutraliser  l'influence  des 
températures  anormales  qui  ont  dominé  depuis  plus  de 
dix  ans,  ainsi  que  l'a  si  bien  reconnu  M.  le  maréchal  Vail- 
lant. Ce  sont  probablement  des  phénomènes  semblables 
ou  analogues,  qui  ont  amené  la  diminution  de  l'intensité 
de  l'épidémie  des  Vers  à  soie,  ou  son  entière  guérison» 
dans  un  certain  nombre  de  localités,  ce  qui  fait  espérer 
que,  après  des  recrudescences  plus  ou  moins  firéquentes 
et  prolongées,  l'état  normal  finira  par  revenir.  En  cher- 
chant ces  localités  privilégiées,  en  les  visitant  poar  y 
constater  la  diminution  de  l'épidémie  ou  son  retrait,  je 
crois  rendre  un  véritable  service  aux  sériciculteurs  des 
localités  encore  malades,  car  je  leur  indique  des  sources 
où  ils  peuvent  se  procurer  de  la  graine  plus  ou  moins 
saine,  appartenant  à  des  variétés  bien  plus  riches  en  soie 
que  les  meilleures  races  provenant  de  l'étranger,  et  sur- 
tout du  Japon. 

La  maladie  des  mûriers,  que  j'ai  signalée  dès  le  début 
de  l'épidémie,  et  qui  semble  due,  ainsi  que  je  l'ai  dit  pins 
haut,  au  dérèglement  des  saisons,  est  tellement  évidente 
pour  tous  les  observateurs  praticiens,  qu'il  serait  presque 
ridicule  d'insister  beaucoup  sur  son  existence,  si  elle  n'é- 
tait pas  encore  niée  par  quelques  observateurs  de  cabinet 
plus  ou  moins  haut  placés.  En  1866,  elle  s'est  montrée  su- 
bitement, presque  du  jour  au  lendemain,  dans  certaines 
localités  où  elle  semblait  avoir  cessé  de  sévir.  Ainsi,  je 
trouve  dans  mon  journal  de  voyages  du  25  mni  1866  : 
a  Le  contre-mattre  de  la  magnanerie  de  M.  Roubaud,  à 
Méounes  (Var),  me  dit  ceci  :  a  Depuis  peu  de  jours,  les 
«  mûriers  sont  pris  par  la  rouille.  Regardant  cela  comme 
«  très-mauvais,  il  ne  cueille  pas  ces  arbres.  »  Un  paysao 
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qui  se  tifouvait  près  de  moi,  dans  une  voiture  allant  à 
Grenoble,  remarquant  que  j'observais  attentivement  des 
màrtersdont  les  feuilles  étaient  tachées  de  rouille  et  jaunies 
comme  eo  automne,  me  demanda  enfin  pourquoi  je  re- 
gardais ainsi  ces  arbres,  et  si  je  connaissais  les  Vers  à  soie. 
Sur  ma  réponse  affirmative,  il  me  dit  que  les  feuilles  que 
je  voyais  là  ne  valaient  rien.  Ces  taches,  ajouta-t-il,  appa- 
raissent souvent  sur  des  arbres  qui  n'en  montraient  au- 
cune trace  la  veille  même.  Cela  lui  avait  été  prouvé  par 
ce  Eait  :  Un  jour,  n'ayant  pu  terminer  avant  la  nuit  la 
cueillette  d'un  arbre  snperbe,  et  où  il  n'avait  vu  auciiiie 
tache  aux  feuilles,  il  fut  irés-surpris,  le  lendemain  matin, 
en  allant  terminer  cette  cueillette,  de  trouver  la  plupart 
des  feuilles  restantes  plus  ou  moins  couvertes  de  taches 
de  rouille. 

(La  mite  au  prochain  numéro») 


Notre  honorable  collaborateur,  M.  Léon  Olph-Galliard, 
Boas  adresse  la  note  suivante  : 

PhALARIS  PSITTACULA  TROUTÉEN  SuÈDE. 

Sous  ce  titre,  on  lit,  dans  le  deuxième  cahier  de  Svenska^ 
Jaegarfoerbundeis  nya  tidskrift  pour  1867,  un  article  signé 
simplement  F.W.  et  accompagné  d'une  planche  très-bien 
dessinée  et  coloriée  comme  le  sont  toutes  celles  de  cette  pu- 
blication, dont  j'ai  eu  déjà  le  plaisir  de  donner  un  compte 
rendu  dans  la  Revue  zoologique, 

Cn  exemplaire  de  cette  espèce,  dont  l'apparition  en 
Europe  n'a  pas  encore  été  signalée,  que  je  sache,  a  été 
capturé  vivant  à  Joenkoeping  vers  le  milieu  de  décembre 
1860,  tout  près  du  lac  Wetter.  Cet  oiseau  fait  partie  ac- 
tuellement de  la  collection  de  M.  le  grand  veneur  Sand- 
blads  à  Tenhult. 

L'auteur  de  cette  notice»  qui  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
se  faire  connaître  autrement  que  par  ses  initiales,  com- 
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mence  par  avertir  le  lecteur  que»  sans  attacher  trop  d'im- 
portance à  la  présence  d'ane  espèce  dans  des  contrées  où 
ellenes'estjamaisprésentée,  il  considère  néanmoins  comme 
une  chose  utile  à  la  science  de  signaler  ces  apparitions 
rares  et  inattendues.  Après  être  entré  dans  quelques  dé- 
tails sur  la  classification  du  Phalaris  psUtacula,  il  repro- 
duit en  partie  l'article  de  Pallas  (Spicilegia  xoologiea^ 
fasc.  V,  1769,  p.  13,  pi.  ii). 

Enfin,  le  lecteur  a  le  plaisir  de  trouver  les  mesures  de 
toutes  les  parties  de  l'oiseau  exprimées  en  millimètreS| 
exemple  qui  devrait  être  plus  généralement  suivi  des  na- 
turalistes étrangers. 


M.Schauffus  et  comp.,  marchands  naturalistes  àDresde» 
m'ont  fait  parvenir  les  catalogues  des  animaux  de  toutes 
les  classes  qu'ils  peuvent  fournir  aux  zoologistes  et  aux 
musées  d'histoire  naturelle.  Celui  des  Mammifèrti  com- 
prend \kh  espèces,  plus  150  squelettes  et  autres  prépa- 
rations; celui  des  moUu$qw$  terrestreg^  635  espèces;  celai 
des  coUaptires  de  la  Cafrerie  et  du  Cap,  201  espèces.  A  la 
fin  de  ce  dernier  catalogue  figurent  les  rares  et  belles 
espèces  à'Angoêoma  centaurui  et  de  Goliathus  Druryi. 
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"S      I  I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

\  OiTHQPISEOIf  SPBCISS  HOYM  ALIQUOT ,  auCiore  H.  DB 

SâUSSUBB. 

Familia  BLATTIDiL 

1.  AicAnjKTÂ  Mexicànà.  — FascO'testacea;  capite  et 
pedibns  testaceis;  proooto  minuto»  pellucido,  diaco 
fÙBCO,  antice  et  postice  macula  flava;  elytris  obscore 
testaceia»  bscia  obliqua  pone  sulcum  anale  fusca,  Teois 
elevatia;  alia  iofuscatis»  costa  fusca;  campo  reflexo 
rotuodato^  paalo  latiore  quam  longiore.  i>  <;  — 
Mexico. 

S.  Anaflbctâ  aztbca.— Minor,  fusca;  pronolo  elliptico, 
utrioque  pellucido;  elytris  corpore  vix  loogioribus,  fiiscisi 
sabveoosis,  subpunctaiis,  margine  basî  pelluceate;  alis 
fàacis,  yenala  traosversa  areœ  vitreœ  unica,  campo  api- 
cali  reflexo  longitudine  latitudioi  œquali  ;  yena  axillari 
1"  furcata,  ramo  posiico  itenim  furcato;  lamina  infra- 
genitaii  dr  arcuata»  fi  compressa;  pedibus  testaceis; 
antennis  nigrescentibus.  —  Mexico. 

3.  Temhoptebtx  SmnicBRASTi.  —  Castaneus;  pronoto 
antice  aobtmncato  ;  elytris  brevissimis,  transverse  tnio- 
catis,  metanotam  vix  obtegentibas;  alis  lanceolatis; 
antennamm  articulis  1%2%  ore  pedibusque,  testaceis; 

3*  SÉau.  T.  IX*  Année  1868.  7 


98        RRT.  ET   VAG.  DE  ZOOLOGIE.  (Mars  1868.) 

pronoto  et  elytris  flavo-limbatis  ;  abdominis  segmen- 
tonim  angulis  saperne  et  linea  anali,  flavidis.  p  cï  — 
Mexico. 

4.*  Temnoptertx  otomius. — Fusco-niger;  capite,  pro- 
noto, elytris  pedibasque  testaceis;  pronoto  vittis  doabas 
fuscis  longitudinalibas;  elytris  in  secundo  abdominis 
segmento  transverse  truncatis,  angulis  late  rotandatis; 
abdomine  superne  obsolète  testaceo-tessellato.  P  cf  — 
Mexico. 

5.  Tbhnoptertx  lihbàtds.  —  Niger»  vel  foscesceos; 
ore  testaceo;  pronoto  fomicato,  limbo  laterali  aoran- 
tiaco;  elytris  brevissimis,  trapezinis,  postice  obliqoe 
truncatis,  basi  utrinque  lineola  flava;  metanoto  medio 
nado;  pedibas  fusco  et  testaceo  variis;  antennis  piceis. 
d  P  —  Mexico. 

6.  Blattà  dilatata.  —  p .  I^ta,  testaceo-pellocida  ; 
abdomine  subfuscescente;  pronoto  lato,  semi-orbiculari 
vel  trigono-elliptico;  disco  flavescente  vel  fùsco-pnnctti- 
lato;  elytris  latis,  vix  ultra  cercos  médiocres  prodnctis 
vel  brevioribus;  sulco  anali  vix  sinuato,  apice  arcualo, 
ante  médium  marginem  terminato;  area  suturali  transverse 
fusco-venulosa;  alis  subhyalinis  fusco-venosis  et  reticn- 
laiis;  vena  discoïdaii  4-5  ramosa  d  gracîlîor;  elytris 
]ongioribus;  vena  discoïdaii  alœ  post  médium  triramoMy 
vel  variabili.  —  Mexico. 

7.  Blatta  Brunneriana.  —  Testacea;  vertice  auranUo» 
linea  fusca  interoculari;  pronolo  elliptico,  antice  tma- 
cato,  pellucidoy  disco  subtessellato;  elytris  valde  elon- 
gatis,  apice  rotundatis;  margine  subsinuato,  sulco  aoali 
proftindo,  campo  anali  apice  acuminato,  ad  4/3  margi- 
nem attingenle;  alis  nebulosis,  fusco-venosis,  venis  costa- 
libus  reticulosis,  apice  ciavatis;  vena  humerali  valde 
ramosa;  vena  discoïdaii  ramos  4  longitudinales  emittente; 
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ftaotîbo»  Talde  spiiialoûs;  libiU  et  tanîs  apice  fiisco- 
aonulatis;  abdomioe  snperoe  fuscescenle.  i>  —  Mexico. 

8.  Blattâ  âcolhua.  —  Omnino  flaro-testacea;  facie 
et  froDte  fiiscia  transrersa  fnsca;  pronoti  disco  fasco- 
ponctato  ;  elytris  corporis  loogitadine,  coriaceis,  nitidis, 
eampo  anali  acato  ad  margioem  mediaui  sotaralem  at* 
tiogente;  parte  obtecta  elytri  dextri  transvereioi  fasco- 
retidilata  ;  alia  byalinis»  fasco-veoosis,  apice  reticaiatis^ 
feois  costalibus  7  eleratis;  veaa  discoîdali  ultra  médium 
S-4  ramnloa  emittente.  p  —  Mexico. 

9.  PfjRjDOPnixopmoMU  fasuatella.  —  Gracilis;  ca- 
pite  prominulo,  yertice  lato»  ocolis  otrinque  prominulis; 
pallide  testacea,  capile  et  proooto  aurantiaco;  hoc  traas- 
Terao,  ellipticoy  margine  laterali  utrîoque  testaceo,  mar- 
gine  postico  ainuato»  nrgrescente;  elytris  valde  elon- 
gatia  et  angostis»  elevato-venosis»  ferrugineo-castaneis» 
fltfcib  obliquis  aliqnot  albidis.  (f  —  Surinam. 

10.  Thtbsocera  LUCTU08A.  —  Garbooaria  ;  pronoti 
margine  postico,  elytronim  basi,  coxis»  abdominisque 
legmeiitia  albo-Iimbatis  ;  elytris  angustis,  linea  albida 
itt  nedio  notatis;  cercis  longissimis,  spatulatis.  .p  — 
Surinam. 

11.  Spilampea  GRASflA.  —  Crassa ,  rufo-badia  ;  ca- 
pite  magnOy  oculis  iniricem  maxime  remotis  ;  fronte  et 
abdomioe  valde  inflato  subtus,  fiiscis;  pronoto  fusco- 
Tario  utrioque  deflexo  ;  tegminibos  abdomen  yix  supe- 
raMiboSy  aparse  fusco-punctulaftis  et  punctis  aliquot 
iaa]oribu8  ftiacis  ;  lamina  supra-anali  p  infra-genitalem 
baôd  auperante.  —  Mexico. 

Genus  HYPOCRITA  (1)  (mihi). 

P$mora  spmoia.  Unguesarolionullo  inttrueti.  Pronolum 
(1)   T  ^oxpiriç,  cafard. 
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parabolieum ,  eaput  vix  liberam,  Elytra  ifwimmforwdâ. 
ÂlœnuUœ. 

19.  Htpocrita  itnigolor.  —  Castanea,  aabtus  teita<M; 
antennisferrugineo-testaceis  corporevalde  longioribat: 
pronoto  lœvi  parabolico;  elytris  mesonoto  paolo  Wmh 
gioribus  ;  lamina  supra-analimaxima,  subrotaodata.  p 
—  Buenos-Ayres. 

13.  Chorisoneura  ScmnfAMA.  — •  Testaceo-pelluGena  ; 
antennis  Fuscescontibus ,  vertice  fascia  fosca;  pronoto 
transveree  quadrato-rotandato;  pellucido»  disco  rnihatOi* 
ferrugineo;  tegmioibus  elongatis,  lanceolatis,  valde  oie- 
vato-reticolatis ,  campo  marginali  lato  »  pellucido,  do 
reliquo  flavescentibus;  veiiîs  costalibus  circa  16;  veniî 
discoïdalibus  circiter  12  ;  alis  flavescentibus,  Tena  discof* 
dali  apice  arcoata,  ramulis  apicalibus  3-4  minimis.  — • 
Sarînam. 

Ik,  HoRHETiCA  SuRiNAMA.  -—  Gracilis»  castanoa;  ca- 
pite  testacco,  vertice  castaneo;  proooto  et  elytris  an- 
gustis,  cribri  instar  punctatis;  illo  elongato,  lœvi»  for* 
nicato»  utrinque  fascia  lata  flava  ;  his  paulum  altia  abdo- 
men prodactis.  Abdomine  flavo«limbato;  tarsis  et  iibiis 
flavis.  (S  —  Surinam. 

15.  Latindia  Mexigama.  —  ïestacea;  capite,  pronoto» 
abdominis  apice,  tegminibus  margineque  antico  alarum 
fusco-fumosis;  pronoto  elliptico,  sulco  diviso,  corrugato, 
margine  postico  arcuato;  tegminibus  et  alis  latis»  cor^ 
pore  valde  longiorib&s,  in  ^  corpore  duplo  longiori- 
bus  ;  vena  discoïdali  alarum  5  ramosa  ,  cercis  loogiasi- 
mis,  8-articulatis,  articulis  elongatis»  apice  tumidis. 
^  d  —  Mexico. 

Genus  PARALATINDIA  (mihi). 

Feminœ  apterœf  mares  alati.  Àntennœ  langissimœ.  Pro^ 
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mlmm  filcm^m,  eUiaimm.  Blftra  <f  eiiiata^  pt/oiA,  co« 
riâeem,  earpon  brmora,  Hnea  $uiurali  eUoaU;  alœ 
ndimelUmim.  Abdomen  mMUutn,  lamina  tupra-anali  p 
trifomhfotwniata^  d  Iropextna,  eereis  vald»  elangatiSf 
tê^fêrwMuê.  Pêdeê  fraeUu^  wngun  aroUo  nuUo. 

16.  PAKALATUfoiA  AZTBCA.  —  Fusca,  volutina;  an- 
tennis  corpore  valde  longioribus ,  plomosis;  pedibos 
elongalis,  testaceis;  capite  convexo,  vix  perspicuo,  oculis 
falde  remotis  ;  pronoto  semicirculari»  sed  margino  pos- 
tico  sabarcoato,  disco  impression  ibus  2  et  sulcotenuîs- 
simo  diviso;  cercis  longissimis,  styliformibus;  d  aptera; 
é  elytris  abdomine  brerioribas;  alis  minimis.  — 
Mexico. 


HiSTOiBB  natarelle  et  médicale  de  la  Chique  (Ryneho- 
prian  peneiran$^  Okens],  insecte  parasite  des  régions 
tropicales  des  deux  Amériques. — ^Par  M.  Gutopt,  docteur- 
médecin,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  etc. 
— Soite.Voir4865,  p.  S95;  1866,  p.  64,  111,  326,  359; 
1887,  p.  7,  276,  32fc;  1868,  p.  25,  70. 

8*  TBAtTsnirr  en  masse  oo  par  décollement.  —  Le 
taitement  en  masse  on  par  décollement  est  celui  auquel 
on  recourt  pour  enlever  un  certain  nombre  d'insectes  à  la 
Ibis.  Il  consiste  dans  des  applications  qui  ont  pour  résul- 
tat commun  d'opérer  la  séparation,  du  derme,  de  la  por- 
tion de  l'épiderme  à  laquelle  les  insectes  adhèrent  par 
leur  partie  postérieure.  La  nature  de  ces  applications 
Tarie  selon  les  lieux;  nous  en  indiquerons  quelques-unes. 

Aux  Antilles,  on  plonge  la  partie  malade  dans  une  dé- 
coction de  plantes  amères,  puis  on  la  recouvre  de  cata- 
plasmes de  plantes  semblables.  Sans  doute  que  de  simples 
plantes  émollientes  ne  seraient  pas  moins  efficaces,  sous 
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forme  dé  cataplasme»  comme  sous  forme  de  décoction* 
La  plante  amère  dont  on  se  sert,  on  pareil  cas»  est  one 
ToumeforUa  (T.  hirsutii$ima.  Lin.),  volgairemeot appelée 
herbe  à  CMqim  (1),  de  l'asage  qu'on  en  foit  contre  la 
Chique,  et  auquel  on  paraîtrait  avoir  été  conduit  par 
la  ressemblance  de  sa  fructification  avec  l'insecte  en  état 
de  gestation.  Celte  ressemblance,  en  effet,  ne  saurait  être 
plus  grande,  tant  sous  le  rapport  du  volume,  de  la  forme 
et  de  la  couleur,  que  sous  celui  des  aspérités  qui  rap- 
pellent assez  les  pattes  de  l'insecte,  bien  qu'elles  ne  soient 
qu'au  nombre  de  quatre. 

Encore  aux  Antilles,  et  sur  le  continent  voisin,  on  em- 
ploie quelquefois,  sous  forme  de  cataplasme,  la  pulpe  de 
racine  de  manioc  (Jatropha  manioi)^  pulpe  dont  on  con- 
naît l'action  toxique.  Toutefois,  et  comme  noas  Favons 
déjà  vu,  cette  action  est  absolument  un  hors-d'œuvre  dans 
la  médication.  Nous  en  trouvons  une  nouvelle  preuve  dans 
Valtiga^  préparation  sur  laquelle  nous  allons  revenir,  et 
qui  n'est  que  de  la  pulpe  de  manioc  desséchée  et  privée, 
par  conséquent,  de  son  suc  délétère. 

Quelquefois,  à  la  Martinique,  chez  les  enfants  en  bas 
âge,  dont  les  pieds  sont  infestés  par  des  Chiques,  on  em- 
ploie le  fruit  du  corossolier  (Anona  muricata),  connu  sous 
le  nom  de  corossol.  On  y  introduit,  et  on  y  laisse  à  de 
meure,  le  pied  tout  entier.  Le  corossol  constitue  alors  un 
véritable  cataplasme  émollient,  car  sa  pulpe  est  à  la  fois 
des  plus  douces  et  des  plus  mucilagineuses.  Parmi  nos 


(1)  Encore  appelée  herbe  à  malinorei^  de  Tosage  qa*oii  en  fait  ansri 
dans  les  ulcérations  do  ce  nom,  ulcérations  qui,  du  reste,  sont 
assez  souvent  la  saite  des  ravages  faits  par  la  Chique. 

Les  feuilles  de  Vherbe  à  malingrei  sont  k  la  fois  amères,  ru- 
gueuses et  puantes,  folio  rugoso,  fœtido^  etc.,  dit  Sloano,  parlant 
de  la  feuille  de  Therbe  à  malingres,  dans  son  HUtoire  de  la  Jùr 
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obsenratioDS  particoUères,  il  en  est  une  où  cette  médica- 
tiOB  a  été  employée  (Obs.  xi). 

Aa  Mexique,  on  emploie  quelquefois  un  morceau  de 
eamTe,  sorte  de  galette  de  manioc,  appelée  altiga  à  la 
Havane,  et  qu'on  applique  sur  la  partie  malade,  après 
l'aroir  lentement  ramolli  avec  de  Teau.  M.  Salé,  qui  a 
sijoarné  longtemps  au  Mexique,  a  vu  faire  cette  applica- 
liOB  anr  des  fesses  infestées  de  Chiques  :  le  lendemain»  ou 
le  aarlendemaîn»  à  la  chute  de  l'épiderme,  on  le  trouvait 
garai  de  Chiques  détachées,  et  le  derme  correspondant 
laissait  voir,  atMolument  nues,  les  loges  qu'y  occupaient 
let  ifisectes parleur  partie  antérieure  (!]. 

A  la  Nouvelle-Grenade,  on  fait  des  applications  de 
beurre  salé,  et  c'est  ce  qu'y  a  vu  faire  un  botaniste  des 
pim  distingués  de  cette  contrée,  M.  Triana,  de  Santa-Fé 
de  Bogota.  Par  suite  de  ces  applications,  les  insectes  se 
détachent  en  masse»  nous  disait  le  savant  naturaliste. 

A  la  Martinique  et  ailleurs»  dans  des  cas  où  tout  le 

(1)  M.  Ssié,  iiijoard*hai  à  Paris,  a  passé  hait  ans  k  U  Nouvelle- 
Orlàm>  (Louisiane),  où  la  Chique  n'existe  pas  ;  il  Fa  reocootrée,  en 
gnuMl  nombre,  h  Xalappa,  dont  TéléTation  an-dessus  du  niveau  de  la 
mer  «st  de  673  mètres.  Sur  les  hauts  plateaux,  nons  disait  M.  Salé, 
la  Chique  Tit  en  compagnie  de  la  Puce,  qui  ne  se  voit  pas  sur  le  lit- 
toral. C'est  ce  qui  résulte  anssi  des  observations  plus  récentes  de 
M.  Bocoort,  pour  les  lieux  élevés  de  la  république  de  Guatemala,  où 
la  Pnee  pén^rante  se  rencontre  avec  la  Puce  ordinaire.  Celle-ci  est 
très-mnltipliée  dans  la  capitale,  dont  l'altitude  n'est  pas  moins  de 
H  à  1500  mètres. 

Q  eat  arrivé  k  M.  Salé,  se  trouvant  11  Tera-Craz,  d'avoir  11  la  fois 
jusqu'à  vingt-deux  Chiques  aux  pieds  ;  il  en  conserve  une  tombée  na- 
turellement d'une  des  pattes  de  son  chien. 

Pour  M.  Salé,  comme  pour  tous  les  voyageurs  dans  l'Amérique 
tropicale,  les  lieux  habités,  ou  qui  ont  été  habités,  par  des  porcs,  sout 
iofeslés  de  Chiques;  le  corps  en  devient  tout  noir  dès  qu'on  y  pé- 
nètre, n  pense  qqe  les  contrées  à  la  fois  chaudes  et  humides  sont 
favorables  k  la  propagation  de  l'insecte. 
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corps,  pour  ainsi  dirOi  est  infesté  par  des  Cbiqaes»  on 
met  le  malade  tout  entier  dans  un  bain  de  tabac,  et  noua 
en  rapportons  un  exemple  dans  nos  observations  parti« 
culières  (Obs.  xu) .  Le  tabac  dont  on  se  sert»  dans  cette 
circonstance»  est  ordinairement  du  tabac  vert,  dont  on 
prend  seulement  la  côte,  ainsi  qu'on  appelle  le  prolonge- 
ment du  pétiole  dans  la  feuille. 

Votoba,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  précédent» 
comme  d'un  moyen  préservatif,  est  également  employé 
comme  moyen  curatif.  A  cet  effet»  on  en  frotte  et^on  ea 
recouvre  les  parties  malades,  qu'on  approche  ensuite  da 
feu.  Mais,  reproduisons,  sur  ce  point,  toutes  les  parolet 
du  Père  Gumilla. 

«  Il  y  a,  dit  Gumilla,  un  remède  efficace  pour  écarter 
«  les  Chiques,  et  pour  les  faire  mourir  lorsqu'elles  sont 

«  entrées;  j'en  ai  plusieurs  fois  éprouvé  la  vertu On 

«  s'en  frotte  bien  les  pieds,  qu'on  pose  ensuite  sur  de  la 
<K  cendre  chaude.  Le  remède  pénètre  alors  dans  les  chairs, 
«  où  il  fait  mourir  les  Chiques  qui  s'y  trouvent 

«c  Dans  le  cas  où  elles  se  sont  emparées  des  pieds  et  d'une 
«  partie  des  jambes,  on  en  frotte  également  ces  différentes 
«  parties,  dont  on  approche  ensuite  un  tison  pour  le  faire 
«  fondre.  Après  quoi,  les  pieds  sont  enveloppés,  et  la 
«  même  opération  n'a  pas  été  répétée|deux  jours  de  suite, 
«  que  toutes  les  Chiques  sont  mortes.  Alors  les  parties  se 
ce  trouvent  recouvertes  d'une  croûte  à  la  chute  de  laquelle 
«  la  peau  se  trouve  dans  son  état  normal.  »  {Op.  cit.) 

L'auteur,  qui  a  toujours  eu  recours  à  ce  mode  de  trai- 
tement pour  lui-même,  le  cas  échéant,  dit  avoir  guéri, 
par  le  même  traitement,  un  grand  nombre  d'Indiens,  de 
Nègres  et  d'Européens.  Après  quoi  il  ajoute,  —  ce  que  je 
livre  à  la  méditation  des  thérapeutes  en  la  matière,  — 
ce  que  des  personnes  éclairées  l'ont  assuré  que  le  brai 
<c  jouit  des  mêmes  propriétés  que  Votoba^  et  qu'à  défaut 
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c  de  rail  et  de  l'antre  de  ces  prodaitt   oo  peut  em- 

<  ployer  le  soif,  àcooditioa  d'y  recourir  plus  souvent.  )» 
Dobriihoffer,  précédemment  cité,  parle  de  la  graisse 

de  poale  (adepi  fallifka)  employée  par  les  Âlipaneê,  in- 
digènei  parmi  lesquels  il  a  séjourné  si  longtemps,  et  Biet, 
d'nn  amalgame  de  graisse  et  de  soufre  aTCC  lequel  il 
se  débarrassa  des;  Chiques  dont  ses  pieds  étaient  infestés 
à  la  Guyane  (Op.  cit.,  p.  173). 

Sous  l'action  des  différentes  applications  dont  nous 
fanons  de  parler,  l'épiderme  de  la  partie  malade  s'hu- 
nMcle,s'amollit,  en  même  temps  qu'y  meurent,  asphyxiés, 
las  insectes  qui  y  adhèrent  et  tomt>ent  ensuite  avec  lui. 
Cette  chute,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  ne  se  fait  pas 
attendre  longtemps,  mais  elle  s'opère  plus  ou  moins  vite 
selon  le  degré  de  développement  des  insectes  :  les  plus 
développés  tombent  les  premiers,  et  vice  verêâ. 

Je  remarque,  en  passant,  que  le  traitement  en  masse  ou 
psr  décollement  était  applicable  au  cas  qui  a  tant  préoc- 
cupé Pison,  et  dont  il  parle  en  ces  termes  : 

«  .••  Videre  mihi  contigit  in  nococomio,  cutem  in  cale 

<  pedis  callosam,  sub  quà  innumeri  latabant  vermiculi 
c  mititibus  penitus  fuisse  resectam.  d  [Op.  cit.) 

Au  traitement  en  masse  on  par  décollement  se  rattachent 
deux  pratiques  ou  procédés  que  nous  ne  rapporterons  que 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  touche  à  notre  sujet, 
le  procédé  par  flagellation  ou  fustigation,  et  le  procédé 
par  brûlure. 

A.  Proeidipar  flagellation  ou  fuitigation.  —  Le  savant 
botaniste  que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois,  Swartz, 
est  le  seul  voyageur  qui  parle  de  cet  étrange  procédé, 
usité  seulement  pour  le  cas  où  les  fesses  sont  envahies  par 
de  nombreuses  Chiques.  Mais,  reproduisons,  sur  ce  sujet, 
les  propres  pivoles  du  botaniste  suédois. 
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«  On  rencontre»  dit  Swartz,  de  malhenreai  nègres  dont 
«  la  paresse  et  Tinsonciance  permettent  au  œnfs  de  se 
«  transformer  en  larves  qui  ravagent  leurs  fesses  (1),  mal 
te  qoî  ne  peot  être  guéri  que  par  un  plus  grand  ou  pins 
«  cruel  encore.  Ce  mal  est  le  fouet  qu'on  administre  an 
«  malade,  et  qui  fiiit  périr  les  insectes  en  les  violentant 
«  dans  la  peau  où  ils  sont.  Après  quoi,  on  laveries  plaies 
«  avec  de  la  saumure  de  hareng,  aiguisée  .de  jus  de  ci- 
«  tron.  »  (Op.  du) 

Une  seule  réfiezion  sur  cette  barbare  et  absurde  pra» 
t  ique,  c'est  que,  si  Ton  voulait  détruire  mécaniqaeaoïeot 
rinsecte,  le  violenter,  pour  me  servir  de  l'ezpreasioa  de 
Swartz,  on  pourrait  le  faire  sans  violenter  aussi  le  malade 
lui-même,  voire  même  en  ménageant  tout  à  ftiit  sa  sensi^ 
bilité.  C'est,  du  reste,  ce  qui  ressort  de  ce  qui  a  été  dit, 
jusqu'à  présent,  du  traitement  de  la  Chique. 

B.  Procédé  par  brûlure.  —  Le  procédé  par  brAlore  ne 
nous  est  connu  que  par  ce  que  nous  en  apprend  le  capi- 
taine Leick,  dans  la  relation  de  ses  deuz  voyages  i  la 
Guyane.  On  y  a  recours  pour  la  plante  des  pieds  lorsqu'elle 
est  infestée  par  un  grand  nombre  de  Chiques  à  la  fois.  Pour 
en  foire  l'application,  le  pied  malade  ayant  été  soulevé  et 
attaché,  pour  en  mettre  la  plante  dans  une  position  par- 
faitement horizontale,  de  la  cire  noire  fondue  est  versée  sur 
la  dernière,  et  de  manière  à  l'en  recouvrir  tout  à  fait;  puis, 
la  cire  refroidie  et  solidifiée,  sur  la  vaste  ampoule  alors 
formée  sur  la  plante  du  pied,  on  détache  l'ampoule  en  bloc, 
comme  l'on  ferait  de  toute  autre  ampoule  développée  sur 
une  autre  partie,  aussi  par  l'effet  d'une  brûlure,  ou  parrao- 

(t)  Noos  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  à  savoir 
que  les  œufs  n*éclosent  point  dans  la  partie  où  Tinseete  s*est  introduit, 
et  que  toute  Chique  eiistant  dans  une  partie  quelconque  ;  provient 
nécessairemeot  du  dehors. 
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tMHi  d*an  yMcatoire.  Il  va  sans  dire  que  tous  les  insectes 
se  irouTent  alors  attachés^  par  lear  partie  on  face  posté- 
rieure» à  la  surface  interne  de  l'épidenne  qui  la  forme. 

La  procédé  dont  nous  parlons  fût  appliqué  à  un  homme 
de  la  saite  du  capitaine  Leick,  lequel  arait  un  trop  grand 
■ombre  de  Chiques  pour  qu'on  pût  songer  à  les  extraire 
paiiielieinent  Hais  laissons  au  capitaine  Leick  lui-même 
lerèeitdu  barbare  traitement. 

«  Un  de  nos  hommes,  qui  en  avait  le  pied  rempli  et 
c  trés-enflé  (de  Chiques),  dit  le  capitaine,  se  vit  obligé  à  se 
c  sonmettre  à  la  méthode  de  traitement  employée  par  les 
c  Indiens,  lesquels,  après  avoir  attaché  et  relevé  le  pied, 
«  de  manière  à  en  avoir  la  plante  tournée  en  haut,  et 
c  dans  un  plan  bien  horizontal,  y  firent  couler  une  cire 
c  ncHre,  fondue  et  brûlante,  qu'ils  laissèrent  ainsi  jusqu'à 
t  ce  qu'elle  fût  complètement  refroidie.  Après  quoi,  ils 
t  arrachèrent  de  force  cette  sorte  d'empIàtre  et,  avec 
t  elle,  les  vers,  au  nombre  de  7  à  800 ,  qui  s'y  étaient 
«  collés.  Le  malade  se  nommait  John  Nettleton.  C'était 
c  an  teinturier  de  Londres,  qui  se  noya  par  la  suite,  n 
(Charles  Leiek  \bii  Voyage  to  Guiana  and  plantation  tkere^ 
dans  PuRCHAS  his  pilgrimes,  vol.  IV,  lib.  6,  cap.  xi, 
p.  li5S;  London,  1625.) 

Nous  devons  croire  que  les  Indiens  recourent  rarement 
à  nn  procédé  aussi  douloureux  que  celui  dont  nous  ve- 
■ona  de  parler,  et  qui,  en  même  temps,  d'après  ce  qui  a 
ité  dit  précédemment,  expose  aux  plus  graves  accidents, 
par  la  mise  à  nu  du  derme  dans  toute  l'étendue  de  la 
plante  du  pied. 

{La  euiU  prochaUieiMnt.) 
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II.  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

I 

ACADiHIB   DBS  SCIENCES  DE  PJJOS. 

'■ 

Siancê  du  8  mari  i86&  —  MH.  Bichamp  et  MUÊr 
sentent  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Sur  la  nahtri, 
fonctiondei  microzymas  {granulaiiotu  moUculairêt](liif 

Dans  un  précédent  travail  $ur  lu  granulaiiom  mo 
laireê  du  fêrmetUaiiom  et  du  tiuut  du  anima^Xt,^. 
champ  a  insisté  sur  la  signification  chimique  et.phji 
gique  des  corpuscules  mobiles  que  les  chimistes  ,e 
physiologistes  appellent  granulatiani  moléeulairu^  cA/i 
jusqu'ici,  on  a  cru  avoir  fait  l'histoire  en  disant  qa'ik 
animés  du  mouvement  Brownien.  Dans  plusieurs  cii 
stances ,  il  a  insisté  sur  le  fait  que  ces  granulation^ 
sont  insolubles,  ^oni  organisées ,  et  cela  parce  que 
action  comme  ferments  est  du  même  ordre  que  cett 
autres  ferments  insolubles»  sur  l'organisation  desqoe 
«est  d'accord. 

Parmi  ces  granulations  moléculaires,  M.  Bécham; 
tingue  celles  du  vin  ;  celles  qui  se  développent  dans 
tains  mélanges  qui  entrent  en  fermentation;  cellei 
existent  dans  la  craie,  ou  celles  qui  apparaissent  nai 
lement  dans  certains  mélanges  exposés  &  l'air  et  dam 
taines  maladies  des  Vers  à  soie. 

De  l'étude  et  de  la  signification  des  granulations  i 
culaires  qui  naissent  ou  agissent  dans  quelques  fer 
tations,  et  que  j'ai  appelées  des  microzyma^  ajoute  fi 
champ,  à  l'étude  et  à  la  signification  de  celles  qui  ex 
normalement  dans  tous  les  tissus  des  êtres  organisés, 
que  dans  un  grand  nombre  de  cellules  de  ces  tissi 
transition  était  naturelle,  a  Ma  satisfaction  a  donc  él 
tréme,  poursuit-il,  lorsque  j'ai  vu  M.  Chauveau  c 
dans  cette  voie  et  confirmer,  à  un  autre  point  de  vu 
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obranrations  fiiilet  dam  le  laboratoire  du  chimiste  (1).  Je 
dû  à  un  amirê  pakit  de  wm,  et  j'ai  tort,  car  aa  point  de  vue 
physiologiqoe  où  je  me  sois  placé  et  d'où  je  considère  ce 
que  l'on  nomme  les  /irrm«nfa(iofis,  rexpérience  de  M.  GbaiH 
Tean  rar  les  granalations  moléculaires  do  Tiras  ?accîn 
redire  font  à  foit  dans  les  miennes  :  je  fiiis  Tivre  les  gra- 
Bulalions  moléculaires  dans  des  dissolutions  de  matières 
simplameni  organiques;  M.  Chauveau,  dans  les  matières 
,  oigankioes  et  organisées  d'êtres  vivants.  Maïs  nous  mon- 
trerons prochainement,  M.  Ester  et  moi,  que  la  manière 
d'être  des  granulations  moléculaires  est  souvent  du  mémo 
ordre,  soit  lorsqu'elles  agissent  sur  des  matières  purement 
organiques,  soit  lorsqu'elles  fonctionnent  dans  les  maté* 
rîaufx  de  l'être  vivant;  d'un  autre  cAté,  H.  Le  Rique  de 
Monchy,  par  des  expériences  faites  dans  mon  laboratoire, 
-  aM>nlrera  à  son  tour  que  des  granulations  moléculaires 
en  apparence  semblables  ou  même  identiques  ont  pour- 
tant, an  point  de  vue  chimique,  des  fonctions  di£Férentes.  n 
Dans  le  nouveau  mémoire  de  MM.  Béchamp  et  Ester, 
ces  savants  établissent  que  les  granulations  moléculaires 
observées  dans  on  milieu  fermentant,  tel  que  les  vins  qui 
vieillbsent,  la  craie  mise  en  contact  avec  une  solution  de 
sacre  de  canne  ou  avec  de  Tempois  d'amidon,  sont  les 
agents  oo  la  cause  des  transformations  observées.  <cEn  un 
mot»  disent-ils,  ce  sont  elles  qui,  se  faisant  leur  milieu, 
opèrent  la  transformation  successive  de  la  matière.  Ces 
granulations  moléculaires,  M.  Béchamp  les  a  appelées 
SN erozyma  ;  il  les  a  supposées  organisées,  vivantes,  ca- 
pables de  pulluler,  et  il  a  démontré  leur  nature  organique. 
Des  granniations  moléculaires  d'une  forme  et  d'une  mo- 
bilité en  apparence  identiques  à  celles  des  microzymas 
de  la  craie  et  du  vin  existent  dans  tous  les  tissus  des  êtres 
organisés,  souvent  même  abovo;  dans  toutes  les  cellules^ 

(1)  Nature  au  virus  vaeeifif  ete.     (Compta  renius  de  VAea^ 
iémiedêi  êeUueeê,  U  LXTI, p.  SS9 1  ^808.) 
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dans  le  viras  STphilitique*  dam  le  pus  comme  dans  le  viras 
faccin.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  lear  donne  le  nom 
générique  de  mieroi^fmat.  Ce  nom  n'engage  à  rien  :  le 
naturaliste  ne  saurait  les  distinguer  par  une  description; 
mais  le  chimiste»  et  aussi  le  physiologiste  (M.  Ghauvean 
vient  de  le  démontrer)  les  caractérisent  par  leur  fonction.» 

«  Nous  appelons  donc  mieroxymai  du  foie  les  corpuscules 
mobiles  que  les  auteurs  appellent  ^ranii^afîoiis  rnoUen- 
lairei.  Ces  microsymas  sont  des  éléments  constants  des 
cellules  hépatiques.  » 

Après  avoir  exposé  leurs  idées  sur  la  naturo  des  mkro- 
zymas  du  foici  MM.  Béchamp  et  Ester  font  connaîtra  la 
manière  de  les  isoler,  leur  action  sur  la  fécule,  l'action 
de  la  pulpe  du  fruit  sur  cette  même  fécule,  et  ils  terminent 
par  les  conclusions  suivantes  : 

«  1*  Les  microzymas  du  foie  (granulations  moléculaires) 
sont  imputrescibles  ;  ils  sont  insolubles  dans  l'acide  acé- 
tique et  dans  la  potasse  au  dixième  ;  ils  sont  doués  d'une 
mobilité  qui  leur  est  propre»  et<]ui  persiste  même  dans 
les  liqueura  visqueuses  où  ils  se  trouvent  dans  nos  essais. 

c  9^  Ils  fluidifient  l'empois  avec  rapidité,  et  produisent 
de  la  fécule  solide. 

«  3*  S'ils  ne  saccharifient  pas  la  iécule  dans  nos  expé* 
riences,  comme  ils  la  saccharifient  dans  le  foie,  cela  tient 
aux  circonstances  anormales  dans  lesquelles  ils  se  trouvent; 
ils  ont  besoin,  pour  la  formation  du  glucose,  de  leur  mi- 
lieu propre ,  c'est4-dira  de  la  cellule,  avec  les  matières 
albuminoldes  de  laquelle  ils  produisent  le  ferment  solutrie 
qui  est  l'agent  de  la  saccharification.  Et  ces  faits  sont  con- 
formes à  une  foule  d'autres  observations  démontrées  par 
l'expérience.  » 

Les  observations  de  M.  Béchamp ,  de  M.  Ester ,  de 
M*  Le  Ricque  de  Monchy  et  d'autres  micrographes 
semblent  démontrer  que  de  nombreux  corpuscules  existent 
dans  la  composition  intime  des  végétaux  et  des  animaux, 
et  qu'ils  jouent  un  rôle  important  dans  leur  existence,  soit 
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«D  santé,  soit  en  maladie.  On  ne  peat  donc  être  étonné  de 
voir  des  obsenratenrs,  plus  on  moins  habitués  aux  études 
arieroseopiques,  trouver  partout  des  corpuscules  vibrants. 
Ainsi ,  par  exemple,  on  en  a  signalé  dans  les  liquides  et 
lai  solides  des  Vers  à  soie,  dans  les  déjections  de  ces  in- 
laeleSy  dans  les  feuilles  des  mûriers,  etc.,  etc.  On  en  a 
Inmvé  de  calibres  très-divers ,  et  Ton  a  considéré  les  plus 
pscils  comme  les  jeunes  des  plus  grands,  admettant  alors 
qw  ces  éléments,  ces  microzymat^  comme  les  appelle 
M.  Béchamp^  se  reproduisent  par  scissiparité  ou  autre- 
ment. 

Il  est  évident  que  remploi  du  microscope  pour  la  re- 
cherche det  eau$e$  des  maladies  des  Vers  à  soie  va  donner 
lien  à  la  découverte  d'une  foule  d'espèces  diverses  de  cor- 
pnsenles,  appartenant  à  la  vie  normale  de  ces  insectes  ou 
amenés  par  des  perturbations  dans  ce  mouvement  vital. 
Jouant  un  rôle  organisateur  dans  le  premier  cas,  ils  doivent 
jouer,  probablement, un  rôle  contraire  dans  le  second,  et 
ils  donneront  ainsi  lieu  aux  interprétations  les  plus  di- 
verses, suivant  qu'ils  seront  vus  par  tel  ou  tel  observateur 
et  chez  des  sujets  dans  divers  états  de  développement  et 
de  santé. 

Séance  du  9  man. — M.  C.  Davaine  adresse  des  recherchée 
jAiythiogiques  et  pathologiques  sur  les  Bactéries. 

Les  expériences  de  M.  Davaine  ont  été  faites  avec  un 
infnsoire  qui ,  d'après  ses  caractères  les  plus  ordinaires, 
appartiendrait  au  Baeterium  termo,  développé  dans  des 
substances  végétales  réduites  en  putrilage  par  une  alté- 
ration semblable  à  celle  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de 
fourriture. 

En  introduisant  un  peu  de  cette  pourriture  sous  l'épi- 
derme  d'un  végétal ,  M.  Davaine  est  parvenu  à  amener 
des  désordres  susceptibles  de  le  détruire  en  peu  de  jonrs. 

Ces  Bactéries ,  agitées  d'on  mouvement  rapide,  repré^ 
sentaient  des  corpuscules  ou  filaments  très-eourts,  qui 
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atteignaient  au  pins  0",005  de  longueur  ;  elles  se  propa- 
geaient dans  le  végétal  inoculé,  soit  en  consenrant  leun 
caractères  primitifs,  soit  en  modifiant  leur  forme  d'ooe 
manière  très-notable.  En  définitive,  .Fauteur  a  conatalA 
que  a  si  l'on  considère  cette  espèce  de  Bactérie  dans  lea 
divers  milieux  où  elle  se  propage,  et  |si  l'on  veut  lui  don- 
ner sa  place  dans  le  genre  auquel  elle  appartient,  on  verra 
qu'elle  peut  être  rapportée  indifféremment  aux  diversea 
espèces  de  ce  genre,  c'est-à-dire  du  genre  BaeUriump 
qu'elle  pourrait  môme  être  classée  dans  le  genre  Tikrio. 
On  doit  conclure  de  là  que  la  division  du  genre  Baetwmm 
admise  aujourd'hui ,  et  même  celle  du  genre  Yibrio^  aoni 
purement  arbitraires.  » 

Ces  faits  de  variabilité  des  organismes  inférieurs,  aoi- 
vant  le  milieu  dans  lequel  ils  sont  placés»  ont  été  observés 
par  moi  chez  la  production  pathologique  des  Vers  à  soie 
qu'on  a  nommée  BotrytU  Baitiana  (la  muscardine]  et 
chez  celle  de  la  maladie  des  vignes  appelée  Oïdium  IW^ 
keri.  Avec  des  sporules  de  ces  deux  formes,  regardées 
comme  des  espèces  végétales,  j'ai  obtenu  un  nombre  con- 
sidérable de  formes  diverses  dont  un  cryptogamiste  au- 
rait pu  faire  beaucoup  d'espèces  et  même  plusieurs  genres. 
Du  reste,  ces  faits  ont  été  observés,  depuis,  par  d'autres, 
et  ils  viennent  affermir  une  idée  que  j'ai  avancée  depuis 
longtemps ,  mais  bien  timidement  parce  que  je  n'ai  pas 
recueilli  des  feits  suffisamment  nombreux  pour  en  donner 
une  démonstration ,  à  savoir  qu'il  est  probable  que  ce  que 
l'on  appelle  les  cryptogames  inférieurs,  les  moisissures, 
peut-être  même  les  champignons,  résulterait  d'un  élément 
unique  prenant  la  forme  et  les  caractères  de  tel  ou  tel 
genre  ou  espèce,  suivant  le  milieu  dans  lequel.il  se  trouve 
et  suivant  l'état  de  ce  milieu.  Ainsi ,  par  exemple,  cet  él^ 
ment  unique^  chez  des  vers  à  soie  atteints  d'une  maladie 
caractérisée  par  un  excès  d'acidité  dans  leurs  liquides, 
donnerait  lieu  à  la  forme  appelée  Batryîii  BatiUmaj  tan- 
qu'il  donnerait  lieu  à  YOidium  Tuekeri  chez  la  vigne^ 
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mtlade,  à  YÀ$pirsiUui  glaueui  sur  d'antres  substances,  etc. 
(Toir  cette  Revue,  1867,  p.  337). 

Skmeê  du  16  nîar$.  —  M.  £e  Ricque  de  Manehy  adresse 
■ne  NoêB  $wr  it$  gramUaiioni  moUeulaireê  de  diverses  ori^ 


€  Dans  la  sève  des  fégétaux,  dit  rantenr,  se  trouve  une 
ffniade  quantité  de  granules  doués  d'un  mouvement  os- 
dilatoire,  et  désignés  par  la  plupart  des  botanistes  sous 
h  Bom  de  ghhules  mobiles.  Dans  les  utricules  polUniques 
nageet  aussi  des  granules  oscillants.  Certaines  parties 
liquides  du  corps  des  animaux  et  des  insectes,  leurs  tissus 
que  J'ai  obeenréSi  portent  aussi  des  granules  vibrants, 
aotamment  Fintérieur  de  l'œuf  de  papillon ,  la  couche 
pigmentaire  de  la  choroïde,  le  liquide  de  l'intérieur  de  la 
Ae&ille  et  de  la  partie  postérieure  de  l'araignée.; 

c  Le  bot  des  expériences  que  je  vais  décrire  est  de  dé- 
montrer que  ces  granules  oscillants  sont  des  organismes 
ijant  une  action  énergique,  à  la  manière  des  ferments, 
sur  quelques-unes  des  matières  avec  lesquelles  ils  sont  en 
contact  dans  leur  milieu  naturel. 

«  Ces  expériences  portent  sur  l'action  des  granules  os- 
cUlantade  laséve  sur  le  sucre  de  canne,  sur  la  fàcule,  etc., 
des  granules  oscillants  des  matières  liquides  des  insectes 
sur  le  sucre  de  canne.  Les  œufs  de  papillons,  du  Ver  à  soie 
entre  antres,  contiennent  normalement  une  quantité  pro- 
digieuse de  granules  oscillants  d'une  extrême  petitesse. 
Je  mis  de  ces  granules,  isolés  absolument  et  lavés,  en  con- 
tact avec  une  solution  bouillie  et  créosolée  de  sucre  de 
canne  exempt  de  glucose.  La  transformation  du  sucre  eut 
lien  promptement. 

«  Je  répétai  l'expérience  en  mettant  des  granules  de 
nème  origine  en  contact  avec  de  l'empois  de  fécule  bouilli 
et  créosote;  Le  quatrième  jour,  l'empois  était  complète- 
tement  liqaéfié,  mais  quatre  mois  après  le  commencement 
de  l'expéilence  ,  la  fécule  dissoute  ne  donna  pas  de  trace 

V  simii.  T.  SX.  Année  1863.  8 
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de  réduction  da  réactif  eu  propotassique;  la  saccharifica- 
tion  n'avait  don    pas  eu  lieu. 

<c  Les  expériences  que  je  viens  de  décrire,  dit  l'aoteor 
en  terminant»  ont  été  répétées  sous  toutes  les  formes  pos- 
sibles pendant  près  de  deux  ans;  elles  ont  commencé  le 
25  mai  1866,  et  les  résultats  identiques  n'ont  jamais  feit 
défaut.  Il  en  résulte  que  les  granules  oscillants  dont  je 
viens  de  parler  sont  des  organismes  agissant  à  la  maniAre 
des  ferments  sur  quelques  matières  analogues  à  celles  avec 
lesquelles  ils  sont  en  contact  dans  leur  milieu  natorel. 
Leur  fonction  serait  de  concourir  à  la  maturité  des  fruits» 
et  chez  les  animaux  et  chez  les  végétaux  d'élaborer  cer- 
taines matières  pour  la  nourriture  des  germes  et  la  régé- 
nération incessante  des  organes,  en  opérant  des  change- 
ments dans  les  propriétés  des  tissus.  L'interprétation  que 
je  donne  ici  est  en  rapport  avec  ce  qu'a  dit  Leydig  [Traité 
d'histologie)  :  «  D'une  manière  absolue,  il  faut  dire  que  ce 
a  que  nous  appelons  éliments  de  formation  est  précédé 
<c  d*une  série  de  créations.  r>  Les  granules  oscillants  dont 
je  viens  de  parler  sont  pour  moi  des  agents  de  cette  série 
de  créations,  et  concourent  efficacement  à  la  formation 
et  à  la  régénération  des  tissus.  Les  résultats  des  expé- 
riences que  j'ai  décrites  pourront,  je  l'espère  du  moins , 
fournir  des  matériaux  pour  l'étude  de  la  physiologie  cel- 
lulaire. D 

Séance  du  23  mars.  —  Rien  sur  la  zoologie. 


III.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Les  Oiseaux  d'Afrique  do  LEVAiLLAfiTy  critique  de  cet 

ouvrage,  par  Cari  Scndyall. 

(Kongliga  svenska  Vetenskaps  Akademiens  Handiingar. 
—  Ny  foeljd.  —  Aiidra  Bandct,  foersta  Haeftet|  1857, 
p.  16-60.)  —Suite.  —  Voir,  1868,  p.  M),  86. 

298.  (I  Sucrion)  ;  «  in  sylvis  prope  Van  Stade  et  Lonri 
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ÎATenta;;  »  «  forte  sob  nigratione*  )i  —  Spécimen  tamen 
c  manSi  »  in  mnseo  leydensi  adhac  asserratam ,  compo- 
âlam  est  a  Nect.  zeyionica  (L.),  in  toCa  India  vulgari,  cum 
puijtimo  rubrOy  arte  apposito.  ce  Femina  »  potest  esse  Cin- 
■yria.  leylonica  \.  —  Obs*.  non  absonum  videtur»  banc 
eompoeîtioiieni  foctanetle,  nt  Cinll.  aperatam  (L.],  ex 
ÎÊÊh  PhîUppinis,  miiHo  riariorem,  reprMentaret. — Nomen 
ieoni  dataai|  est:  Cind.  pudlla,  VieillM  Ehe.^  587;  —  Bp.» 
Ctf.,  407»  n*  30  (nec  n<>  9). 

SW.  Socrîer  gamtocin;  ex  GamtoOt  in  colonia  orien» 
talis-^  Cinnjris  collaris,  Vfeill.,  Ene.^  590,  n«23 (ex Lev.]; 
Bp.»f?ip., 406. — Typosgeôeris  Authodiœtœ,  Cab.  M.  H.t 
tOO*  —  Nobis  e  Gaffraria  allata. 

300.  Sucrier  à  plastron  ronge  ;  in  sylris  altis  Caffrari» 
•t  cotoniA  orientaiis  ;  —  Certhia  scariatina,  Sparrm.y  Mui. 
CmU..  58. 

-•«  P.  ITT.  Sacr.  A  double  collier  (absqoe  icône,  sub 
ideser.  prioris  liiemorata)  ;  circa  urbem  capensem  freqnens; 

—  Certhia  capensis,  L.,  XII  (jp  ex  Briss.,  III,  618,  sp,  7); 

—  C.  cbalybea,  Uni.  (d',  ex  Briss.,  III,  643,  sp.  20)  ;  — 
C.  afra«  iMf.  (Edw.,  347):  —  Lath.,  n<»- 11, 12  et  18;  — 
Ned.  chalybea,  111.^  Licht.;  —  Cinnyris  chal.^  Bp.,  Cêp.p 
10f7;_jfiM.  J!Mi.,  102. 

—  P.  179 ,  Varieias  hujus ,  albinismo  partiali  afiectus , 
dftimbitur. 

I— '  P.  480.  ce  Alia  sp.  afBnis,  n  «  inter  doas  précédentes 
medi|m  »  describitur,  quœ  vero  nimis  dubia  mihi  yidetnr. 

ReWsione  operis  Levàillantii  finitai  aves  omnes^  ibi 
de^criptas,  2B4  sp.,  ot  meiias  recognoscanlor;  hac  ratione 
distdbnmns  : 

l*Aféi  eerte  Afric»  meridionalis  a  Ler.  snflScienter 
determinatlè ;  nobisqneexeadem  terfacognîts(1348p.)« 

.3 
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]•  FilcQ  bf llicMU,  Daad. 

2.  —     occipiulis,  Daod. 

3.  —     corouilus,  L. 

4.  —     voeifer,  Diad, 
7-8.  —     ccaudilof ,  Sh. 

9.  VaUor  taricalaris. 

10.  —     Kolbii^Daud. 
14.  Neophroo  percnopterut. 

16.  Falco  jocal,  Daad. 

17.  —    deserlorum,  Brad. 
19.    —    tachardos,  Daad. 

J3%    »    parasiticos,  Daad« 
.33.    —    raaWoraa,  Daad. 

24.  —    tachiro,  Daad. 

25.  Gypograuas  aerprnUriai. 
27.  Falco  maticoa,  Daad. 

33.  —    gabar.  Daod. 

34.  —    luioallua.  Daad. 

35.  ~    rapicola,  Daad. 
36-37.  Falco  melaoopteras,  Daad. 

($ob'D«  40,  p.  162;  Stiix 
(Seopa)  Séoégal.  rar.,  p.  163. 
Str.  flamaiea). 

49.  Caprîmalg.  pectoral». 

50.  Gorras  albicollîs. 
52.     -«^      eapeosia. 
^.     --r     8<;apolatas. 
61-62.  Laniaa  collaris,  L. 
64.  —    colloriOy  Yar. 

67.  Malaeoootaa  bMbakirf . 

68.  —         ferrugioeas. 

70.  Pooiatorhyochoa  erjUirapla- 

ras. 

71.  Ifîlads  brabra. 

72.  Dryoicopos  câbla. 
75.  IfÉlacoootaa  oIîYaeeos. 

—         robigliioiat» 
83-84.  Àmydras  mono. 

88.  ^otaDgea  bicolor. 

89.  Lamprocolins  oiteot», 
91.  —         eaffer. 
93-94.  Pastor  caruncalalaa. 
97.  Bapbaga  arricaaa* 


06-09.  Tardai  olifiecm*-:-' 
100.        —     obaeiiniap  • 
101-102.  —     rapestrîf.  . 

103.  —     eiplorator. 

104.  Coaaypha  bieolor  (S^ten 

105.  Pycnoootos  eapantli.    • 
106:1.     —        rigricoM,    * 
106  : 2.  Andropadoi  iqiparttw 
108.  Lioplilaioigricài^iai.. 
111.  Beasoroîa  cafin  (L.). 
112:1.  PhylIoètropbUi  cÉpMi 
112  : 2.  Spbeosacoi  alHcÉMli, 
118.  Bhaâoobiâ  leacophtyi. 
120.        —        cpryph— I, 
121:2.  CellU  bœficaU. 

123.  Apalb  tboradea;  sed^'alU 
124*  Drjmoeea  fàlTîeapUItk  *: 

125.  Eremooiela  brachjara. 

126.  Rhamoobia  sabcaraloa. 

127.  Drymoeca  lUficaoA*    '   ' 
130  : 1.  Drymoeca  macrom, 

(Tab.  129:  «  feaiiia  «j 
alieoa. 

131.  HemycCeryx  teitrii. 

132.  Zosterops  eapenaii. 

134.  Agitbolac  miDatoii.  ' 

135.  SylTiella  r«raoceoi» 

137.  Pan»  nigtr* 

138.  —    êtér. 

139.  lof.  Pan»  tecog. 
142-143.  Maacîcapa  perapOlMi 
151.  -*       cyaoinals 
154.             ^        acitâ. 
1&6.             —       fbaeoU. 
157.  PogoDodcbla  atelUta. 
161.  Pratyttira  prirSt.  ' 
162-163.  Campephoga  cêuê*    ■ 
164-165.        —         nign. 
167*168.  Dicraroi  BOlfoui* 

177.  MoUcîUa  eapenala, 

178.  —      lidoaYaiw 
180.  Praticola  lorqaata« 
181-182.  SaiieoU  pileau. 
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m.  RsticUU  tpenu. 
IM  :  1.  Sixieola  einerea. 


Bwntiedli. 


m.      I    "" 

185-187.     ~-     formioToni. 
m.  llradaifrieaot. 
lis.      —     crMtirofIrit. 
IN.     —     apiau. 
195.  Kicroo jx  capeosis. 
19*  AlMidU  ^rrlMNMla. 
m.     —     dÉerta. 
M-Ml.  e«adai  golaris. 
—     dambaot. 


—  capensia. 
907»90$.  -*  aerratoa. 
fit.  ^     ater. 

nê'tkU      •*-     aaraCia. 
nt.  —     Klaatu. 

SMl  GcDiropiia  nigroniloa. 
a8-S)9.  Trogoo  iuirioa. 
SI*  Bseeroa  eoronatua. 
m  :  S.  lodkalor  iaricollis. 
Ht  Lt.       —      Tariegalna. 
U%  —      minor. 

SU.  Gypaelus  melba. 
146:1.  flinmdQ  faligQla. 
246:  t.      —       paladicola. 


248*249.  Pjciia  capenaia. 
250.  —    DoUtus. 

S&l-m.    —    nystaéett. 
253.  —    fuWiscapaa. 

364-855.     —    arator,  Ca?. 

256.  Coliuaatriatna. 

257.  —     capenais. 

258.  ^    erythromelon* 
261-262.  Oriolna  larTatos. 

264.  CaloBbaarqiialrîs. 

265.  —      trigoiiigera. 

(Sab  u*  268 ,  p.  79,  6.  capi- 
eoia.) 

269.  Cohiaiba  larrata. 

270.  —       aeoegaleoaia. 

271.  —       ehalcoapiloa. 
872.       —      tympaiiiatria» 
278-275.—       capfoata. 
287-288.  Promeropa  cafar. 
289-290.  Nectariota  famos. 


292.  — 

294.  — 

295:2.  -^ 

296.  .- 

299.  - 

300.  — 
P.  177.     - 


violana. 

ametbyatina. 

oatalenaia. 

fasca. 

collaria. 

acarlatina. 

cbaljbca. 


i»  Aves  Térisimiliter  capenaes,  etai  descriptionibus  et 
iconibos  auctoris,  ab  avibus  nobis  cognitis,  sat  differen- 
tibns,  pins  minnsve  dobiœ  [9  sp.]. 


6.' Càlffre,  Y.  aupra.  219.  Centropus  BarcbelliiT  cum 
28!  Falcocommiioia minor; com-  fig*  C.  Sénégal. 

poaitoa.  244  : 1.  Yeria.  Cypaelascsafer,  falae 
39.  StriiBHealoaa.Cilaedeacrîpt.  deacr. 

74.  Bradjorniaaîlena,  maie  deacr.  245  :  1.  Hirand.  capenaia,  fais 
160.   HaijaUra   capenaia,    falae  deacr. 

àner.  245  :  2.  Hirund.  raÛfrona,  id. 

(La  tuUe  au  prochain  numéro.) 
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IV.  MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 


S£ricigultubs  comparée. 

I    , 

Mélanges  de  sÉRtcicuLTUEB  extraîls  d'un  journal  dé 
voyages  et  d'observations  séricicoles,  commeDcé  ea 
Ï6M  et  continué  jusqu'à  ce  jour.  Par  M.  F.  E.  Gutara- 
Ménevillb.  (Suite,  voir^p.  91.) 

H.  Barlesy  inspecteur  départemental  d'agriculture  i 
Draguignan ,  a  consigné,  dans  un  excellent  article  publié 
dans  le  journal  Le  Yar  (n**  du  3  et  du  13  avril  1866),  le 
résultat  de  ses  observations  depuis  l'apparition  -de  l'épi- 
démie ^jusqu'à  ce  jour,  et  il  est  arrivé  à  des  conclusions 
analogues  à  celles  que  j'ai  déduites  de  mes  études  géné- 
rales sur  le  fléau.  Ainsi  il  a  constaté  que  la  maladie  a  par* 
couru  les  trois  périodes  suivantes  : 

De  18b9  à  1853,  période  croissante  ; 
De  1854  à  1858,  période  extrême; 
De  1859  à  1864>,  période  décroissante. 

Quant  à  la  campagne  de  1865,  il  a  reconnu  aussi  quOi 
dans  le  déparlement  du  Yar,  comme  dans  beaucoup  des 
autres  localités,  elle  avait  formé  une  période  de  recru- 
descence momentanée  du  mal ,  mais  que  celui-ci  s'était 
présenté  sous  une  autre  forme  et  non  sous  celle  de  gattine 
ou  pébrine.  M.  Barles  prouve,  par  des  chiffres  incontes' 
tables,  que,  à  partir  de  1859,  le  mieux  s'est  soutenu, 
quoique  d'une  manière  irrégulière.  Ainsi  que  je  l'avais 
remarqué  dans  d'autres  localités,  il  a  vu  souvent  que  telle 
variété  de  graine  donnait  une  récolte  superbe,  en  même 
temps  qu'elle  subissait  uu  déplorable  échec  dans  une  ma- 


piUJieBS   ET  HOUT^UES.  119 

gnanerie  voisine.  Le  plus  souvent ,  après  une,  deux  ou 
trois  années  de  réussite,  survenait  un  revers  d'autant  plus 
accablant  qu'on  succès  plus  longtemps  soutenu  avait  ai- 
tiré  plus  de  confiance  et  de  renom  aux  graines  de  cette 
provenance.  Comme  dans  les  deux  premières  périodes, 
les  mesures  les  plus  prudentes,  les  soins  les  plus  assidus 
n'étaient  souvent  pour  rien  dans  le  résultat  final  des  édu- 
cations; l'effet  du  mal  déjouait  les  combinaisons  les  plus 
intailîgeBteSy  mab»  en  somme,  il  y  avait  du  mieux. 

H  résaite  de  ces  observations  si  judicieuses  de  M.  Barles  : 

1*  Que,  dans  les  petites  éducations,  celles  dites  de  bonnes 
/inMRef »  qui  se  rapprochent  le  plus  du  système  primitif  et 
natorel,  les  échecs  ont  été  moins  fréquents  et  relative- 
ment moins  désastreux  que  dans  les  grandes  magnaneries 
à  ^stème  perfectionné. 

t*  Que  les  races  indigènes  ou  locales  ont  généralement 
nieox  réussi  que  les  races  exotiques  importées  par  le 
commerce  ou  autrement.  Bien  qu'ayant  donné  d'abord 
quelques  résultats  heureux ,  ces  dernières  ont  toujour  fini 
par  dégénérer,  quoique  mises  en  œuvre  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  premièi^es  et  traitées  suivant  un  système 
d'éducation  identique. 

9*  Et  que  les  vers  nourris  avec  la  maigre  feuille  prove- 
nant des  sauvageons  ou  récoltée  dans  des  terrains  secs  et 
en  pente  ont,  constamment  et  partout,  mieux  résisté  aux 
atteintes  du  mal  que  ceux  repus  de  feuilles  larges  et 
grasses  venues  sur  des  arbres  vigoureux  ou  dans  un  sol 
riche  et  humide. 

La  production  en  cocons,  dans  le  Var,  pendant  cha- 
cune des'six  années  qui  composent  cette  période  décrois- 
sante de  l'épidémie,  comparée  à  la  production  moyenne 
primitive,  est  exprimée  par  M.  Barles  de  la  manière  sui- 
vante: 


ISO  REV.   ET  MAC.   DE  ZOOLOGIE.  (Mon  1868.) 

Année  1859,  1/3  de  récolte  ordinaire. 

1860,  1/3  — 

1861,  1/3  — 

1862,  2/5  — 
1868,  1/2  — 
1864,  2/5                — 

Comme  cela  a  été  remarqué  ailleurs,  la  dimmatiQ 
d'intensité  de  la  gattine  ou  pébrine  dana  le  Var,  malad 
qui  avait  d'abord  remplacé  toutes  les  autres,  a  eoIncH 
avec  la  réapparition  des  autres  affections,  et  surtoatde 
muscardine,  i  laquelle  H.  Barles  attribue  en  grande  part 
la  mauvaise  récolte  de  1865,  qu'il  évalue  à  un  tiera.i 
récolte  ordinaire.  Néanmoins,  dit-il  avec  raison,  qoelq! 
terribles  que  puissent  être  ces  invasions  de  mnacardin 
comme  elles  passent  rarement  à  l'état  épidémiquot  il  j 
lieu  d'espérer  que  leurs  efiéts  seront  moins  désastrei 
que  ceux  de  la  pébrine. 

Si  la  recrudescence  de  1865  a  été  inquiétante,  Tétat  d 
récoltes  de  1866  semble  montrer  qu'elle  n'a  été  que  m 
roentanée  dans  le  Var,  comme  dans  beaucoup  d'aoti 
régions  de  la  France.  Quoique  l'état  actuel  de  la  série 
culture  dans  ce  département  permette  d'espérer  an  pr 
chain  retour  à  l'état  normal ,  les  perles  qu'il  a  subies  pe 
dant  les  seize  années  écoulées  jusqu'en  1864  n'en  sont  p 
moins  déplorables.  En  effet,  il  semble  résulter,  des  n 
cherches  statistiques  auxquelles  M.  Barles  s'est  livré,  q\ 
les  sériciculteurs  ont  subi  une  perte  annuelle  et  moyeni 
d'environ  1,200,000  fr.,  ce  qui  ferait,  pour  les  seiie  ai 
nées,  un  déficit  de  18  à  19  millions  dans  le  revenu  ten 
torial  du  département  du  Var. 

En  1866,  les  environs  de  Grenoble  m'ont  offert  un  m 
champ  d'observations,  d'où  il  résulte  que,  dans  cette  r 
gion,  l'épidémie  a  conservé  plus  ou  moins  d'intenai 
suivant  les  localités,  leur  altitude,  et  surtout  l'orientati^ 
et  l'aération  des  vallées. 

J'ai  visité  les  éducations  expérimentales  de  M.  Buis8< 
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de  la  Tronche,  saTant  édocatear  et  filateur  éminent,  ap« 
pelé  par  S.  Exe.  le  miDistre  de  ragricaltare  à  faire  partie 
de  la  commission  centrale  de  séricicolture.  Parmi  les  nom- 
breaaes  graines  de  provenances  diverses  qu'il  a  essayées 
pratiquement,  j'ai  distingué  avec  une  grande  satisfoction 
daa  vers  magnifiques  d'une  race  jaune  milanaise  dont  la 
graine  lui  avait  été  envoyée  par  M*'^  Faure  Grubis  et  par 
H*  Tabart,  de  Montbrison. 

Cbex  M.  Danderty  près  Saint^Nazaire,  j'ai  étudié  une 
grande  éducation  d'environ  29  onces  de  graine  du  Japon» 
toit  d'origine  directe,  soit  de  reproduction.  Cette  éduca- 
tion a  parfaitement  réussi ,  mais  il  est  à  craindre  que  le 
résultat  pécuniaire  n'ait  pas  répondu  aux  espérances 
((u'une  telle  réussite  pouvait  donner,  à  cause  du  bas  prix 
des  petits  cocons  japonais. 

M**  Dandert ,  qui  s'occupe  aussi  très-activement  de  la 
direction  de  la  magnanerie»  m'a  fait  connaître  les  résol* 
tais  curieux  de  deux  expériences  qu'elle  avait  préparées 
l'année  précédente.  La  première  consistait  à  foire  grainer 
an  choix  de  cocons  blancs  du  Japon ,  pour  avoir  une 
graine  de  reproduction  qu'elle  a  gardée  et  hivernée  avec 
soin.  Ces  graines  ont  éclos  toutes,  en  1866,  avec  un  en- 
semble remarquable;  les  vers  ont  marché  sans  montrer  la 
moindre  trace  de  maladie  et  ont  donné  des  cocons  excel- 
lents. 

La  seconde  expérience,  beaucoup  plus  curieuse,  a  con- 
sisté à  choisir  dans  une  éducation  de  japonais,  atteinte 
par  la  gattine,  des  papillons  ofFrant  des  gouttelettes  et  des 
taches  noires  sur  les  ailes  et  le  corps,  pour  en  essayer  la 
graine  en  1866.  Ces  graines,  provenant  de  papillons  gat- 
tinés,  ont  donné  des  vers  très-sains,  qui  ont  tous  iait 
d'excellents  cocons^  sans  montrer  de  traces  de  la  maladie 
de  leurs  parents. 

M**  Dandert  a  encore  constaté  que  la  gattine  n'est  nul- 
lement contagieuse,  ayant  vu  souvent  des  divisions  en- 
tières de  Vers  à  soie  périr  jusqu'au  dernier  de  la  gattine, 
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à  c6lé  d'autres  divisions  qui  marchaient  parfoitemeni  sans 
contracter  le  mal. 

l'ai  éludié,  chez  M.  Delamarre,  ancien  inspecteur  des 
forêts,  et  propriétaire  d'un  magnifique  domaine  près  de 
Saint-Nazaire,  dans  la  vallée  de  l'Isère,  des  édu(!ations 
de  races  des  Basses-Alpes,  organisées  là»  dans  plusieurs 
fermes  du  voisinage,  par  M"*  de  Pileau ,  de  Digne. 

M"*  de  Pileau  ayant  une  confiance  absolue  dans  la 
graine  qu'elle  obtient  près  de  Digne,  graine  qui  avait 
donné  des  éducations  magnifiques  depuis  trois  ans  dans 
les  Basses-Alpes  et  ailleurs,  a  voulu  faire,  en  1866,  à  ses 
risques  et  périls,  ne  demandant  aucun  secours  ni  au  dé- 
partement ni  à  la  Société  d'agriculture,  une  grande  expo* 
rience  pratique.  Elle  a  choisi  cette  vallée  de  l'Isère,  où 
les  éducations  ne  réussissaient  généralement  plus  depuis 
longtemps,  pour  qu'il  fAt  bien  établi ,  si  elle  obtenait  lA 
de  bonnes  récoltes,  que  le  succès  dépendrait  uniquement 
de  la  qualité  de  la  graine. 

A  cet  effet,  elle  est  venue  s'établir  chez  M.  Delamarre, 
et  a  distribué  de  sa  graine  à  cinquante-deux  éducateurs 
dispersés  sur  une  étendue  de  25  kilomètres.  Elle  a  donné 
ainsi  100  onces  de  graine. 

Outre  cette  première  avance,  elle  a  payé  à  chaque  édu- 
cateur la  feuille  nécessaire  à  la  nourriture  de  ces  vers,  A 
raison  de  32  fr,  par  once  de  Vers  élevés ,  que  celui-ci 
réussisse  ou  échoue,  ce  qui  fait  que  les  éducateurs  ont 
toujours  été  sûrs  de  tirer  un  bon  produit  de  leur  feuille. 

En  cas  de  succès,  le  produit  de  la  récolte  devait  être 
partagé  entre  l'éducateur  et  M""*  de  Pileau;  dans  le  cas 
contraire,  il  ne  lui  devait  rien. 

Cette  expérience,  si  intéressante  en  général,  n'a  donné 
que  des  éducations  malades  et  a  été  désastreuse  pour 
M""  de  Pileau ,  qui  a  subi  une  perte  sérieuse;  car,  outre 
la  valeur  de  la  graine  qu'elle  eût  pu  vendre  20  fr.  l'once 
(2,000  fr.),  elle  a  perdu  le  prix  de  la  feuille  (3,200  fr.). 
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^los  «et  frais  de  voyage,  d'iostallaUon ,  de  séjoar  dans  1® 
lajs,  eto. 

rat  appris  que,  pendant  cet  écbec,  dans  la  Yailée  de 
îrenoble,  la  même  graine ,  élevée  aussi  en  1866  près  de 
Kgoe  par  M.  de  Pilean  et  par  d'autres  éducateurs,  avait 
lonaé  dea  récoltes  magnifiques. 

Ge.fiûtysi  corieox y  observé  ainsi  sur  une  grande  échelle, 
loatre  loote  l'influence  des  localités  sur  les  éducations 
i  aériie  l'attention  des  personnes  qui  se  livrent  à  Tétude 
les  maladies  des  Vers  à  soie. 

Pami  les  nombreuses  observations  que  j'ai  encore  faites 
kiKaavirons  de  Grenoble,  Tune  des  plus  intéressantes  est 
)ieo  certainement  la  visite  d'une  éducation  faite  avec  une 
lelie  race  de  pays,  qui  se  reproduit  et  se  développe  de- 
Miis  sept  ana  en  donnant  constamment  d'excellente 
{raîM. 

Ce  ftit  s'est  produit  dans  la  commune  de  Seyssins,  dans 
onelisrme  appartenant  à  M.  Sisteron,  avocat  distingué  de 
firaiioble.  Cette  ferme  est  située  dans  la  vallée  du  Drac, 
orientée  dn  nord  au  sud,  au  pied  de  montagnes  élevées, 
doal  les  sommets  portaient  encore  quelques  petites  places 
garnies  de  neige,  le  8  juin  1866,  jour  de  ma  visite.  M'é- 
tant  rendu  à  cette  ferme  avec  M.  Sisteron  et  accompagné 
de  M.  Prudbomme,  directeur  du  Sud-Est,  à  qui  Ion  doi^ 
la  remarquable  enquête  séricicole  du  département  de 
risère,  nous  avons  trouvé,  au  rez-de-chaussée,  dans  une 
pièce  servant  de  cuisine  et  toujours  ouverte,  de  grandes 
étagères  rustiques  garnies  de  bruyères,  qui  étaient  litié- 
niement  couvertes  de  magnifiques  cocons. 

{La  iufte  prochainement) 


£tudb8  sur  les  insectes,  considérés  comme  la  cause  de 
la  maladie  des  cannes  à  sucre,  dans  les  Iles  Maurice 
et  de  la  Réunion,  mémoire  présenté  par  M.  E.  Guâmin- 
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MÉmnriLLB,  à  la  Société  entomologiqoe  de  France, 
dans  sa  séance  du  22  janvier,  et  à  la  Société  impériak 
et  centrale  d'agricoltare  de  France  »  dans  celle  da 
janvier  1868.  —  (Première  partie.) 


Ayant  reçu  de  Tile  Maurice  une  série  d'échantiHMi 
4es  insectes  qui  attaquent  la  canne  à  sucre  dana'ceCte 
colonie,  grAce  à  la  complaisance  de  M.  le  D' Icerj,  cpri  a 
publié  un  intéressant  travail  sur  le  Pou  A  poche  blancliet 
et  de  mon  fils,  également  médecin  et  planteur  daDi  té 
pays,  j'ai  pu  déterminer  ces  insectes,  et  reconnallTe  qée 
ce  qui  a  été  publié  A  leur  sujet,  jusqu'ici»  laisse  beaocMp 
A  d^irer  au  point  de  vue  de  la  précision  aoologiqiie. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  ma  Jt«oiie  s<  magoiin  éê  Zûo^ 
lo$ie  (isélfp.  451),  les  planteurs  de  Ttle  Maurice  n'ont 
pas  attendu  jusqu'à  présent  pour  se  plaindre  des  insèdtes 
qu'ils  voient  sur  leurs  cannes  à  sucre  malades»  et  ils  He 
cessent  de  me  demander  le  secours  de  la  science,  en  joi- 
gnant à  leur  prière  la  fondation  d'un  prix  de  50,000  lir* 
Je  n*ai  pu  chercher  A  gagner  ces  beaux  honoraires,  car 
il  fiillait»  pour  cela»  apporter  un  bbmèdb,  chose  trèa-difll- 
cile  A  trouver  quand  on  peut  étudier  ces  maladies  sov 
place»  mais  impossible  quand  on  est  éloigné  du  théAtrs 
du  peau.  Cependant  je  leur  ai  fait  cadeau  des  noms  bten 
scientifiques  des  insectes  qu'ils  regardent  comme  lenn 
ennemis»  A  mesure  qu'ils  me  les  envoyaient,  insectes  dont 
je  donnerai  des  descriptions  et  des  figures  dans  la  seconde 
partie  de  ce  travail. 

Quand,  en  1845»  les  planteurs  de  Maurice  m'ont  ftiil 
l'honneur  de  me  consulter  au  sujet  de  tous  ces  parasites» 
qu'ils  regardaient  comme  la  cause  unique  àe  la  maladis 
de  leurs  cannes,  j'ai  dû  leur  répondre  que  ces  insectei 
n'étaient  qu'une  conséquence  d'une  maladie  de  ca 
cannes,  et  je  leur  ai  donné  le  conseil  de  varier  leurs  cul- 
tures, de  tâcher  de  ne  pas  faire  revenir  constamment  Is 
canne  à  sucre  dans  les  mêmes  terres. 
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Moo  fils  a  foiri  cet  avis  ;  il  a  planté  et  tu  planter  la 
canne  i  sacre  dans  des  défrichements,  où  elle  se  montre 
jûqn'à  présent  exempte  de  toutes  maladies,  et  il  a  bit  des 
plantations  d'autres  végétaux  dans  les  terrains  épuisés 
des  éléments  nécessaires  i  la  végétation  normale  de  la 
canne. 

L'opinion,  soutenue  par  moi  depuis  longtemps  que,  le 
plus  souvent,  le  développement  de  cryptogames  et  d'in- 
secles  parasites  est  la  conséquence  d'une  perturbation 
dans  les  fonctions  vitales  des  êtres  ainsi  atteints,  est  en- 
core appuyée  par  les  bits  observés  à  Maurice  et  é  la  Réu- 
aion*  Ainsi  que  je  Tai  établi  dans  mes  travaux  sur  la  ma- 
ladie des  vignes  et  de  beaucoup  d'autres  végétaux, 
réquilibre  des  fonctions  vitales  est  surtout  dérangé  par 
deux  causes  :  tantôt  par  un  défont,  tantôt  par  un  excès 
de  vitalité,  et  ces  deux  états,  provenant  de  causes  di- 
verses, entraînent,  presque  toujours,  quoique  peut-être  à 
<fes  degrés  difiérents,  des  invasions  de  parasites. 

Tai  vu,  avec  une  grande  satisfoction,  que  les  études 
Eûtes  i  Bourbon  par  MM.  les  docteurs  Berg  et  de  Corde* 
BOf  avaient  conduit  ces  observateurs  aux  mêmes  con- 
dusions.  G)mme  moi,  ils  pensent  que  l'on  a  méconnu, 
dans  ces  pays,  la  grande  loi  de  restitution,  et  que  le  sol 
a  été  ainsi  épuisé  des  éléments  indispensables  à  la  végé- 
tation normale  de  la  canne.  «  Le  champignon  microsco- 
pique, qui  s'est  fixé  sur  la  canne  à  sucre,  dit  M.  Berg  (1)| 
y  puise  les  sucs  nécessaire  à  sa  nutrition.  La  plante,  en- 
core jeune,  ne  peut  résister  à  l'action  de  ses  suçoirs,  elle 
est  désorganisée,  altérée,  frappée  à  mort.  Avant-cou- 
reurs de  son  agonie,  les  insectes  l'envahissent  La  canne 
forte,  bien  constituée,  la  canne  neuve,  celle  qui  pouue 
9Île,  peut  braver  la  maladie  (canne  pinangue).  » 

(i)  net  ineeefef  kefSieoref  de  fiUdê  la  BéuMm, eipm'Heu^ 
HéremêfU  de  cnuc  qui  emfkiêêmU  la  eonne  é  euere,  psr  M.  la 
B"  Btrg..  (itesue  el  mof  •  de  soolivts.  tMa,  p.  ao.) 
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«  D'où  rient  ce  parasite  végétal  vivant  tfux  dépens  de 
la  canne  à  sucre?  comment  s'esl-il  formé?  Ici  nous  ha- 
sarderons une  opinion  : 

«  Le  gaano  développe  incontestablement  une  véritable 
pléthore.  Cette  turgescence  végétative  frappe  peot-étre,  i 
son  foyer,  la  vitalité  de  la  canne.  Les  sucs  de  la  'plante, 
si  surtout  on  abuse  de  l'engrais  péruvien  (ce  qui  n'arrive 
malheureusement  que  trop  souvent),  éprouvent  une  alté- 
ration qui  est  le  point  de  départ,  la  source  de  l'invasioD 

cryptogamique d  Ce  que  nous  tenons  à  établir,  ajoute 

plus  loin  M.  .Berg,  c'est  que  le  Borer^  le  Pau  â  poek» 
hhmehe  et  autres  insectes,  ne  sont  pas  les  causes  du  dépé* 
rissement  des  cannes,  c'est  que  leur  présence,  au  con- 
traire, en  est  une  conséquence  presque  inévitable.  » 

Quoiqu'il  en  soit,  il  était  utile  de  bien  connaître  les  in* 
sectes  qui  viennent  augmenter  le  mal  des  cannes  à  socre; 
c*est  le  résultat  de  l'étude  zoologique  de  ces  parasites, 
qui  va  suivre. 

Sous  la  désignation  générale  de  pou  a  poche  blakchb, 
les  planteurs  de  Maurice  et  de  la  Réunion  ont  confondu 
plusieurs  insectes  de  l'ordre  des  Hémiftèru^  appartenant 
au  groupe  des  Coceides^  groupe  dont  la  cochenille  est  le 
représentant  le  plus  connu.  Tous  ces  insectes,  que  les 
zoologistes  ont  classés  dans  plusieurs  genres,  vivent 
en  parasites,  et  comme  les  Pucerons,  sur  les  parties 
aériennes  et  souterraines  des  végétaux.  Ils  semblent  des- 
tinés à  jouer  le  rôle  de  remèdes  dérivatifs,  relativement  à 
ceux  dont  la  végétation  est  trop  active,  et  deviennent,  le 
plus  souvent,  des  agents  susceptibles  de  hâter  la  destmc- 
tion  de  ceux  que  la  maladie  a  condamnés  à  disparaître. 

Comme  tous  les  animaux  essentiellement  parasites,  ils 
se  développent  rapidement  après  s'être  fixés  sur  leur  vic- 
time, ei  leur  forme  se  modifie  à  un  tel  point  qu'il  est  dif- 
ficile alors  de  distinguer  les  groupes  génériques  et  les  es- 
pèces. Aussi  c'est  dans  le  jeune  âge  et  chez  les  rofties  ar- 
rivés à  l'état  parfait  et  alors  invariable,  que  les  caractères 
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disiioctifs  des  espèces  doivent  être  cherchés,  ce  qtri  rend 
réiode  de  ces*  insectes  très-difficile,  car  les  naàles,  ayant 
noe  vie  très  éphémère,  peuvent  rarement  être  observés 
dans  le  cabinet  avec  des  objets  de  coHectioni  ei.il  est  rare 
qtie  les  personnes  qui  peuvent  étudier  ces  êtres  sur  le  vi- 
yant»  dans  les  colonies,  soient  assex  profondément  versées 
dans  les  détails  spéciaux  de  l'histoire  naturelle  de  ces  in- 
secCéi  singuliers  et  toujours  très-petits,  pour  qu'elles  puis- 
sent nous  faire  connaître  convenablement  ces  m&lds  et 
ndiis  en  envoyer  des  spécimens. 

Les  diffàreifts  insectes  parasites  confondus  sous  la  désî- 
QDation  de  fou  d  poche  bloMcke  sont  : 

1*  La  Cochenille  de  la  canne  à  sucre,  Coecus  ioiduiri^ 
Goér.-Mén.  ; 

2<*  Le  Gastéralpbe  dlcery^  Goiieralpheê  leeryij  Signoret  ; 

9*.  Le  Lecanium  de  Guérin,  Lecanium  Guerimi,  Signoret 

4«  L'Àleurode  de  Bèrg,  Aleurodes  Bergii^  Signoret. 

Un  autre  parasite  qui  appartient  encore  à  Tordre  des 
Hémiptèresi  mais  au  groupe  des  Cicadelles,  est  le 

0elp1iax  de  la  canne,  Dtlphcix iaccharivora ^  Westvood. 

Enfin  le  terrible  fiorer,  Diatrée  de  la  canne,  Diatrœa 
io^ekarif  Guilding,  Westvood,  appartient  à  l'ordre  des 
Lépidoptères. 

A  toutes  ces  espèces,  et  comme  toujours»  sont  Attachés 
des  parasites  appartenant  à  divers  groupes  du  même 
ordre  des  insectes.  Ils  sont  destinés  à  arrêter  la  trop 
grande  multiplication  des  premiers  et  à  conserver  ainsi 
leurs  races.  Ces  parasites  des  parasites  de  nos  cannes  à 
sucre  seront  décrits,  avec  les  espèces  qui  précèdent, 
dans  la  deuxième  partie  de  ces  études  (1). 

(1  )  Des  inieetes  herlnvorei  de  Vile  de  la  Réunion,  et  parUeU' 
lièrement  de  ceux  qui  envahisêent  la  canne  à  euere,  par  M.  le 
P*  Berg.  {Revue  et  mag.  de  gootoffie^  1863,  p.  30») 
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BÉCLAHATIOH  DE  PBIOHITÉ. 

La  propriété  scientifique,  étant  aussi  sacrée  que  les  autr 
genres  de  propriétés»  doit  être  défendue  par  ceux  i  q 
l'on  tente  de  la  ravir.  Tous  les  savants  doivent  donc  8*oi] 
pour  la  foire  respecter  quand  on  lui  a  porté  atteinte  sciei 
ment  ou  par  ignorance,  et  c'est  pour  cela  que  nous  croyo; 
devoir  publier  la  rectification  suivante  : 

M.  François  Plée,  botaniste,  auteur  des  Typet  dm  f 
milles  du  plantes  de  France^  dont  nous  avons  parlé  pi 
sieurs  fois  dans  cette  Revue,  a  établi ,  en  1853,  dam  ai 
bel  ouvrage  (vol.  I*',  pi.  7i)  la  fomille  des  Buxinées^  < 
genre  type  Buœus  qui  faisait  partie  des  Euphorbiacées  i 
Jussieu. 

Sept  années  après,  en  1859,  M.  H.  Bâillon  fiiisait  p 
rattre  une  monographie  du  même  groupe  de  plantes'ao 
le  nom  de  Buœaeées. 

Nous  apprenons  avec  satisfaction  que  M.  Decaira 
membre  de  l'Institut,  vient  de  rendre  justice  à  M.  VU 
en  affirmant  ses  droits  de  priorité  pour  l'établissement  • 
cette  famille  t)otanique,  dans  leTraité  général  de  botamq 
(p.  498)  qu'il  vient  de  faire  paraître. 

Du  reste,  l'Abeille  médicale,  du  23  mars  1868,  a  étal 
aussi  les  droits  de  priorité  de  H.  F.  Plée.         (G.  M.) 
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I.  TRAVAUX  INEDITS* 

'ras  UHACiSNS  EUROPÉENS,  par  M.  J.  Mabillb. 

Les  LimacîeDS  européens  comprennent,  actuellement, 
les  quatre  familles  suivantes  :  Arionidœf  Limaddœ^  Tet- 
UeMidm^  Parmaeellidœ. 

Noos  ne  nous  occuperons,  dans  cette  notice,  que  des 
(leux  premières,  dont  les  caractères  sont  : 

Àrionidm  :  Animaux  subcylindriques,  un  peu  atténués 
postérieurement,  pourvus  d'une  glande  mucipare  caudaUf 
d'une  mâchoire  à  côtes  eaillanies,  nombreuses,  sans  rostre 
médian,  et  d'un  plan  locomoteur  débordant  le  corps, 

lÀmacidœ.  Animaux  subcylindriques,  très-atténués  pos- 
térieurement, sans  glande  mucipare  caudale,  à  plan  loco- 
moteur peu  distinct  du  corps,  étroit^  ne  le  débordant  pas,  et 
i  mâchoire  sans  côtes  ni  dcnticulations,  mais  pourvue  d'un 
rostre  médian  et  saillant. 

La  connaissance  et  l'étude  des  espèces  du  système  euro- 
péen nécessitent  la  création  d'une  nouvelle  famille,  inter- 
niédiaire  entre  les  deux  premières. 

Cette  famille  comprendra  les  animaux  du  genre  Letovr- 
uuxia  (l),dont  les  caractères  sont  les  suivants  :  Animaux 
à  peine  atténués  postérieurement,  sans  glande  mucipare 


(1)  Genre  récemmeDt  créé  par  M.  Boarguig^it,  pour  un  Limacieu 
d'Algérie.  —  Voir  UolL  nouv.,  7*  déc,  février  1966. 
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caudale^  à  mâchoire  sans  rostre  médian,  mais  ornée  de  nom- 
breuses denticulationsy  à  plan  locomoteur  fortement  séparé 
du  corps^  et  recouvert  en  partie  par  la  queae,  à  limateUe 
forte,  épaisse  et  sans  lignes  concentriques. 

Les  animaux  de  cette  famille  se  rapprochent  : 

Des  Arionidœ^  par  la  forme  de  leur  corps  et  leur  mâ- 
choire denticulée  ; 

Des  Limacidœ,  par  Tabsence  de  glande  mucipare»par  la 
présence  d'une  limacelle;  mais  ils  s'éloignent  des  premiers 
par  l'absence  de  celte  même  glande,  par  la  forme  de  leur 
limacelle  et  la  contexture  de  leur  tissu  épidermique  ;  des 
seconds,  par  là  forme  de  leur  mftchoire»  celle  de  leur 
corps,  la  position  du  bouclier,  etc.; 

Des  deux,  par  la  forme  de  la  limacelle,  par  la  position  du 
manteau  et  par  le  développement  de  la  partie  caadale 
recouvrant  presque  entièrement  le  plan  locomoteur.  Ils 
sont  donc  voisins  des  deux,  sans  cependant  appartenir 
réellement  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  Âimiiles,  et  Ton  peut 
dire  qu'ils  forment  le  passage  de  la  première  à  la  ae* 
conde. 

Telles  sont  les  raisons  qui  nous  engagent  à  considérer 
le  genre  Letoumeuxia  comme  le  type  d'une  famille  noa- 
velle  qui  prendra  le  nom  de  Letourneuxida. 

ARIONIDiE. 

1»  Les  caractères  de  VArion  rufus  (1)  sont  : 
Un  corps  cylindrique,  très-convexe  en  dessus,  yamaii 
caréné;  arrondi  en  avant, nn  peu  aigu  et  cependant  dilaté 
en  arrière,  vermillon,  rouge^  jaunfttre,  rougeàtre,  gris, 
blanc  ou  noir,  mais  toujours  unicolore  ;  à  rides  dorsales 
apparentes,  élevées,  simulant  des  carènes  aiguës,  ridées 
transversalement.  La  marge  du  pied,  plus  pâle  que  le 

(1)  Lifnaœ  rmfus,  L,;  Sffst.  nal.,  1758;  ArUm  rufus,  Midiaad, 
Compl.  ùrap,,  1S81. 
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GOiySy  offre  lonjours  vue  série  de  linéoles  parallèles  et 
BoiiAtres* 

Sr  L'Âriam  ater  (1)»  espèce  spéciale  aux  hantes  mon-* 
lagtieBt  et  cpii,  parfois,  se  reocontre  aussi  dans  les  plaines, 
dUBre  du  rufus  par  sa  taille,  par  la  position  de  son  orifice 
pulmonaire,  par  ses  rugosités  plus  fortes,  plus  épaisses. 

S»  UAfion  aUui  (2),  tel  que  Ta  décrit  et  figuré  Férussac, 
■'eH  <|ii'ane  variété  du  ruÂos  ;  mais  il  ne  fout  pas,  à  l'in- 
itar  4$  presqoe  tons  les  auteurs,  considérer  le  Lifnax  al^ 
km^  Mflller  (3),  comme  synonyme  de  la  première  espèce. 
Gille 'dernière,  bien  distincte  de  celle  figurée  par  Férus- 
lao^  appartient  aux  contrées  du  nord  de  l'Europe,  parti- 
dllèréttient  i  la  Snède  et  an  Danemark. 

4»  Une  considération  analogue  doit  faire  rejeter  les  dé- 
lièlilfnations  de  Limax  einctus  et  fu$cu$j  Mûller.  Ces  deux 
espèce^  spéciales  aux  contrées  du  nord  de  TAIIemagne, 
a*otit Jamais  été  recueillies  en  France.  L'application  de  ces 
dent  noms  aux  Limax  suhfuscus^  de  Draparnaud,  et  à 
VArian  hortenris ,  Férussac ,  constitue  donc  de  graves 
erreurs  de  détermination. 

L'examen  de  ces  différentes  espèces  nous  a  fait  recon- 
naître que,  sous  les  noms  précités,  se  trouvaient  confon- 
dues un  certain  nombre  de  formes,  soit  générique^,  soit 
spécifiques,  qui  doivent  être  distinguées.  Ces  formes  sont 
les  suivantes  : 

Genre  BADDONIA. 

Anittial  :  eorpore  •vato-elongato,  subcyliadraceo,  postice  paulolam 
iltemialo.  antice  paluio;  —  supra  rugosuio,  noo  carinato;  -*  clypeo 
pifTO»  apitco,  roiandato,  ragosolo  aat  leviter  striatalo  ;  '-  cafilalis 
palinooaris  oriScio  medio  ac  deitrorso  ;  —  capite  parvulo,  djsiinc- 
Ussimo  ;  —  teotacolia  4,  —  superioribas  paryis. 

(1)  Limaa:  aUr,  Liansua  (pars),  Syst,  nal.,  1758. 

(2)  Arion  allnu,  Férussac,  Hist.,  1819.  C*est  le  Limagf  allmi. 
Huiler,  Eflerriêling  <m  Swampe,  1763,  —  uoa  Yerm.  Hist.,  1774. 

(3)  Limax  aUm,  Miiller,  Verm.  Hisl,,  1774. 
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Animal  ovale-allongé,  subcylindrifbrme»  un  peu  atté- 
nué à  sa  partie  postérieure,  élargi  à  sa  partie  antérieure» 
ordinairement  de  couleur  sombre,  sans  bandes  ni  points. 
Bouclier  très-antérieur,  plus  ou  moins  arrondi,  petit,  foi- 
blement  strié  ou  à  peine  chagriné,  pourvu,  dans  sa  partie 
antérieure»  d'un  orifice  pulmonaire  placé  à  droite,  de 
grandeur  médiocre.  Tête  très-petite»  parfaitement  dis- 
tincte, nettement  séparée  du  corps  et  du  plan  locomoteur, 
portattt  quatre  tentacules,  très-courts,  subcylindriques,  à 
peine  renflés  à  leur  sommet,  très-écartés  ;  —  les  supé- 
rieurs oculés.  —  Glande  mucipare  caudale^  étroite»  peu 
prononcée.  Plan  locomoteur  bien  distinct  du  corps,  à 
bords  dilatés,  et  dont  la  marge  est  séparée  en  deux  por- 
tions presque  égales  par  une  ligne  longitudinale. 

Ce  nouveau  genre,  que  nous  dédions  à  notre  ami,  M.  le 
docteur  Baudon,  se  distingue  des  Jnon  par  la  forme  toute 
particulière  des  animaux  qui  le  composent  ;  dans  ce  der- 
nier, en  elFet,  le  corps  est  atténué  aux  deux  extrémités, 
tandis  que  chez  les  Baudonia  il  est  élargi  et  comme  épaté 
en  avant;  son  bouclier,  presque  lisse  et  orné  de  quelques 
granulations  ou  seulement  un  petit  nombre  de  stries  ver- 
miculées  ;  sa  tète  bien  détachée  du  corps  et  du  plan  lo- 
comoteur ;  la  petitesse,  la  forme  et  la  position  des  tenta- 
cules sont  autant  de  caractères  qui  le  feront  facilement 
reconnaître. 

On  le  distinguera  des  Geomalacus  (1)  par  les  caractères 
énoncés  plus  haut,  et,  en  outre,  par  Tabsence  de  limacelle 
remplacée,  chez  les  Baudonia^  par  des  granulations  cal- 
caires, très-fines  et  non  agglomérées  ; 

Des  Letaumeuxia  (2)  par  l'absence  de  limacelle^  par  le 
plan  locomoteur  non  recouvert  par  la  partie  dorsale,  par 
la  présence  d'une'glando  mucipare  caudale  ; 

(1)  Genre  crééi>ar  Alimann,  en  1846.  (Voir  j^rchives  malac,,  1. 1, 
p.  1,  1867. 

(2)  Genre  établi  par  M.  Boargaignat,  en  1866  {Moll,  nouv,)^  pour 
un  Limacien  d'Algérie. 
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Des  Limax,  jffilax,  Krynickillus,  par  la  présence  d'une 
glande  raucipare  caudale,  par  l'absence  de  limacelle,  etc. 

Les  espèces  actuellement  connues  du  genre  Bawtonia 
sont  les  : 


Arion  timidui  (pars),  Morelct,   MoU.   Portugal,   p.  31, 

pi.  Il,  fig.  3,  ms. 

Animal  cylindracé,  un  peu  atténué  à  sa  partie  posté- 
rieure, très-étargi  à  la  partie  antérieure,  d'un  brun  sombre 
presque  uniforme,  d'un  ton  grisâtre  sur  les  flancs.  Partie 
dorsale  un  peu  plus  foncée.  Tissu  épidcrmique,  sillonaé 
de  rides  apparentes,  superRcielles  et  réticulaires. Bouclier 
de  même  couleur  que  le  corps,  mais  un  peu  moins  foncé, 
petit,  exactement  arrondi  à  ses  extrémités.  Plan  locomo- 
teur large,  débordant  le  corps,  arrondi  et  épaté  en  avant. 
Tfile  el  tentacules  grisâtres.  Cou  blanchâtre,  sillonné.  Pied 
couleur  de  fer  traversé  par  une  bande  livide  et  médiane. 
Marge  jaune  pàlo,  plus  colorée  dans  la  pariie  antérieure, 
el  ornée  de  linéoles  brunes,  transverses,  et  d'une  ligne  lon- 
gitudinale de  la  mémo  couleur. 

Habite  les  bords  du  Tage,  aux  environs  d'Abrantés 
(Portugal). 

BACDOHIA  UOWTAJfÂ. 

Arion  limidui  (altéra  pars],  Morelel,  MoU.  Port.,  p. 31 ,1815. 

Cette  nouvelle  espèce  diffère  de  la  B.  timida  par  sa  co- 
loration d'un  brun  verdàlrc,  passant  au  noir  vers  la  partie 
postérieure  du  corps,  par  son  pied  gris  do  fer,  dont  la 
marge  offre  une  teinte  bleuâtre,  par  son  bouclier  oblusé- 
ment  anguleux  en  arrière,  au  lieu  d'être  arrondi  coDiole 
celui  de  la  limida,  par  la  couleur  brun  foncé  de  la  tête 
et  des  tentacules. 

Cette  belle  espèce  habite  les  montagnes  do  la  partie 
septentrionale  de  la  province  de  Beira,  en  Portugal. 
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ARION  LUSITANICCS. 

Arion  rufui,  var.  y  et  t^  Morelet,  MolL  Portugal,  p.  29^ 

1845  (1). 

L' Arion  Lusitanicus  se  reconnaît  à  sa  forme  relatiye- 
ment  plus  grèle  et  plus  allongée  que  celle  du  rti/tM,  à  ses 
rides  plus  profondes,  brièvement  anastomosées,  formant 
sur  toule  l'étendue  du  corps  une  série  de  tubercules  pea 
allongés,  comprimés  et  se  terminant  supérieurement  en 
une  arèle  aiguë»  particulièrement  pendant  la  contracUoD 
de  l'animal.  La  marge  du  pied  d'un  cendré  roussàlre  os 
jaunâtre,  son  mucus  jaune,  sa  coloration  générale  roosse 
ou  ferrugineuse,  ses  bandes  latérales  d'un  beau  noir,  nh- 
rement  d'un  roux  plus  ou  moins  foncé,  le  séparent  encore 
nettement  du  rufus. 

Cette  belle  espèce  habite  le  Portugal,  particulièrement 
la  sierra  d'Arrabida,  près  de  Lisbonne. 

ARION  PASCALIANUS. 

Arion  fweatusy  Morelet,  MolL  Portugal^  p.  33, 18U  (2). 

Dans  celte  espèce,  le  corps,  assez  bien  arrondi  lorsque 
l'animal  a  pris  toute  son  extension,  est  d'un  beau  noir 
brillant;  les  sillons  peu  apparents  et  les  anastomoses  ne 
sont  visibles  que  dans  le  voisinage  du  bouclier;  les  flancs 
et  la  marge  du  pied,  d'un  bleu  passant  au  gris,  n'offrent 
aucune  trace  de  bandes  ou  de  linéoles. 

Cette  espèce  habite  la  province  de  Tras-os-Montes,  en 
Portugal. 

ARION  HIBERNUS. 

4oimal  :  corpore  eloogato,  cylindrico.  posticealteQuato,ooiniiio 
rabigiuoso-parpareo,  ad  margiDem  pedis  pailidiore  ;  ~  rugis  dor- 

(1)  Non  arion  ruftu,  Michaud,  Compl.  Drap,^  1S8I,  espèce  toute 
différente. 

(2)  Non  ÀrUm  fuêcatui^  Péressac,  1819,  espèce  différente* 
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fltlibat  etigois,  parnm  ekmgatis  ac  perapkais;  —  pede  obscore  albi- 
dnlo-mbigiooso; —  margine  pedis,  ad  caadam  triangulare  elongata 
ac  dilaUU)  lioeolia  obscaris  fimbriata;  —  clypeo  obloogo»  aotice 
poBticcqoe  rotnodato,  sabgraoaloso,  parpareo,  collam  obtegente. 

Animal  allongé,  de  forme  cylindrique,  atténué  à  sa 
partie  poetérieure,  d'une  belle  teinte  pourpre  couleur  de 
ramlUf  an  peu  plus  pâle  vers  les  bords  du  pied,  donnant 
aa  corps  on  aspect  brillant,  comme  velouté; — rides  dor- 
sales délicates,  peu  sensibles,  faiblement  allongées;  — 
pied  d'un  blanc  couleur  de  rouille;  —  bords  du  pied 
frangés  de  petites  linéoles  plus  foncées,  dilatés  seulement 
à  la  partie  caudale  et  présentant  un  développement  de 
forme  triangulaire  sur  lequel  se  détache,  en  blanc,  la 
gouttière  de  la  glande  mucipare.  — *  Orifice  pulmonaire 
très  en  avant,  écbancrant  le  bouclier.  Bouclier  oblong, 
arrondi  en  avant  et  en  arrière,  subgranuleux,  d'une  teinte 
plun  foncée  et  d'une  apparence  plus  veloutée  que  le  reste 
do  corps,  et  recouvrant,  presque  entièrement,  le  cou;  — 
tentacules  supérieurs  de  même  teinte,  peu  allongés,  infé- 
rieurs très-exigus. 

Longueur  de  l'animal  en  marche,  50  mill. 

Vit  dans  les  bois  de  Meudon  et  de  Bondy,  près  de  Pa- 
ris; on  le  trouTe,  en  hiver  seulement,  sous  les  feuilles  et 
les  détritus. 

Dans  l'alcool,  cet  arion  perd  son  aspect  brillant  et  ve- 
louté; sa  belle  coloration  se  fonce  et  passe  au  pourpre 
noir;  le  pied  se  décolore  et  parait  d'un  blanc  jaunâtre 
sale. 

ÀHIOlf  CÀMPESTRIS. 

Aafmtl  :  csrpore  ofato-eloogato,  cyliodrieo,  sspra  valde  conveio. 
non  earioato,  postice  anticcqve  paululam  attenaato.  auraotiaco,  ad 
oiargioeBi  pedis  paJlidiore;—  ragis  dorsalibas  coospicais,  eloogatis, 
acntiusoulis,  graoosis  ;  —  pede  obscure  albesceote;  —  margiae  pedis 
aognsta,  ad  caadam  sabobtasa,  absque  lineolis,  sab  lente  panctalia 
aaraoliacis,  confettis  ornata;  dypeo  ovatoelongato,  antice  snbâtu- 
nstto,  postioa  rotundato,  elagmtiisinie  ooofertim  granalosa^  coltosi 
sttbobtegeste. 
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Animal  allongé,  de  forme  cylindrique,  bien  convexe  en 
dessus,  un  peu  atténué  en  ayant  et  en  arrière,  d*une  belle 
teinte  orangée  en  dessus,  un  peu  plus  pâle  vers  les  bords 
du  pied;  —  rides  dorsales  assez  apparentes,  granulensesi 
peu  allongées,  un  peu  aigui^s  en  avant  et  en  arrière;  — 
pied  d*un  blanchâtre  sale,  à  bords  étroits ,  légèrement 
jaunes,  sans  trace  de  linéoles,  mais  couverts  de  nom^ 
breux  points  orangés,  visibles  seulement  à  la  loupe.  — » 
Glande  mucipare  grande,  en  forme  de  cœur  ;  —  orifice 
pulmonaire  antérieur  petit  ^  échancrant  faiblement  le 
bouclier;  —  bouclier  ovale-allongé,  un  peu  atténué  en 
avant,  arrondi  aux  deux  extrémités,  tout  couvert  de  fines 
granulations  très-serrées;  —  tète  et  tentacules  d'un  noir 
bleuâtre,  —  tentacules  supérieurs  peu  allongés,  minces, 
divergents,  —  les  inférieurs  très-petits. 

Longueur  de  l'animal  en  marche,  33  à  35  mill. 

Habite  sous  les  pierres  et  les  herbes  humides,  —  les 
bords  de  la  Seine  à  Sèvres  et  à  Billancourt,  près  de  Paris. 

ARION  RUPIGOLA. 

Animal  :corpore  eloDgato,  cylindrico,  postiee  pamm  attennato, 
viridi,  lutescentc,  aat  oigresceotc,  ad  margiaem  pcdia  pallidiore; 
zoQulis  nigricaoUbus  ad  latera  oraato;  —  rugis  dorsalibas  coospi- 
cui8,elongatis;  —  pede  pallidiore,  medio  cœruiesceote;  —  margioe 
pedis  aogusta,  luteola  vel  albesceute,  lineis  fuscis,  brevibas,  aequi- 
distaotibus  fimbriata,  ac  puactulis  flavis  aumerosis,  maoita  ;  —  cly- 
peo  ovato-eloDgato ,  valde  elegaolerque  graouloso,  looula  obseon 
vtrinqae  ornato,  collum  saboblegenie. 

Animal  allongé,  de  forme  cylindrique,  un  peu  atténué 
en  arrière,  d'une  teinte  générale  verdàtre,  devenant,  sur 
le  milieu  du  corps  et  suivant  les  individus,  jaunâtre  ou 
noirâtre.  Deux  bandes  noirâtres  régnent  de  chaque 
côté  du  corps  et  se  confondent  postérieurement  au-dessus 
de  la  glande  mucipare,  qui  est  petite  et  légèrement 
bleuâtre.  Rides  du  dos  prononcées,  apparentes,  allon- 
gées; pied  bleuâtre  vers  le  milieu  ;  marge  du  pied  étroite, 
jaunâtre  ou  blanchâtre,  ornée  de  quelques  linéoles  trans- 
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wene^  el  de  nombreuses  ponctuations  jaunes.  —  Bouclier 
OTale-allongé,  très->éléganiment  chagriné,  entouré  d'une 
bande  brune  et  recouvrant  en  partie  le  cou;  —  orifice  pul- 
monaire intérieur,  tète  et  tentacules  noirs,  les  supérieurs 
covrtSi  peo  divergents,  assez  minces,  les  inférieurs  exigus. 

Longueur  de  l'animal  en  marche,  97  à  S8  mill. 

Habite  à  Billancourt,  près  de  Paris. 

AMIÔN  DlSTlirCTOS. 

Animal  :  cor[M>re  gracili.  eloogalo,  supra  paululum  plaoulato,  non 
earioito,  abtice  posliceque  atteouato,  griseo-luteolo,  in  dorao  oigrea- 
eéate,  ad  lilera  toonlis  nigr  icantibos  oroato;  —  rugis  dorsalibua,  parris» 
eloogatiSy  graoaloMsque;  ~pede  sordide  Iuleo;  margina  pedts 
liiieohilo«quandoqne  punctulato;—  clypeo  sublsvigato,  ovato- 
eloogato,  eitremitatibas  rotUDdato,  aotice  attenaaio,  zonaia  nigres- 
cente  postice  interrupU,  circumcincto. 

Animal  mince,  assez  grêle,  allongé,  un  peu  plat  en 
dessus,  atténué  à  ses  deux  extrémilés,  d'un  gris  jaunâtre 
passant  au  noirâtre  vers  la  partie  postérieure  du  dos,  orné 
sur  le  flanc  d'une  zonule  noirfttre;  —  rides  dorsales  assez 
fiiîMes,  peu  visibles,  finement  granuleuses,  un  peu  allon- 
gées; — ^pied  d'un  jaune  sale;  —  marge  du  pied  sans  li- 
néoles  transverses,  mais  offrant  quelques  faibles  points  jau- 
nâtres ,  particulièrement  vers  la  partie  postérieure ,  — 
glande  mucipare  petite,  à  appendice  obtus;  —  orifice  pul- 
monaire très-antérieur,  petit,  échancrant  faiblement  le 
bouclier. —  Bouclier  ovale-allongé,  atténué  en  avant, 
arrondi  aux  extrémités,  orné  d'une  bande  circulaire  noi- 
râtre, interrompue  seulement  vers  l'extrémité  postérieure; 
—  tète  et  tentacules  d'un  bleu  noir,  les  supérieurs  déli- 
cats, très-petits,  —  les  inférieurs  rudimentaires. 

Longueur  de  l'animal  en  marche,  25  à  28  mill. 

?it  sous  les  pierres  dans  les  environs  de  Sèvres. 
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A&ION  NEUSTUAGU8. 

Ânfmal  :  corpore  elongato-sabeompresso,  caHoato,  aafleepostieeqtDie 
▼ix  attenaato,  griseo-rubeseeote,  in  dorso,  lineolla,  ad  lalera  tomilîg 
uîgrêMMiUbiia^  ornato  ;  ^carina  dorsali  parom  oooapicoa;  — -  mgis 
dorsalibus,  «loagatis,  confertia,  teouibus  ;  —  pede  aordide  albidalo; 
—  margiae  pedis  dilatato.  ad  partem  posteriorem  palulo«  abt^e 
lineolts,  punctulis  flavis,  miaimis,  solam  sub  leute  coospicuis,  mo- 
nito;  clypeo  elongato,  antioe  poatioeqoe  rotundato,  eleganter  con- 
fertimque  granaloso. 

Animal  allongé»  faiblement  comprimé,  à  peine  atténué 
en  avant  et  en  arrière,  et  orné  d'ane  arête  carénante  qui 
se  prolonge  sur  le  dos  de  la  glande  mucipare  jasqne  tmi 
le  bouclier;  —  corps  d'un  gris  rougeàtre,  dans  les  indivi- 
dus adultes,  d'une  couleur  lie  de  vin  chez  les  jeunes,  pré- 
sentant sur  chaque  flanc  une  zonule  noirâtre  et  sut  la  par- 
lie  dorsale,  vers  la  queue,  quelques  linéoles  de  la  même 
couleur;  —  rides  dorsales  allongées,  serrées,  fines;  — 
pied  d'un  blanc  sale;  marge  du  pied  dilatée  et  conime 
épatée  dans  la  région  caudale,  sans  linéoles  transverses, 
mais  oflrant  une  série  de  petits  points  jaunes,  visibles 
seulement  à  la  loupe;  —  bouclier  allongé,  ariondi  en 
avant  et  en  arrière,  élégamment  couvert  de  tubercules  ser- 
rés, recouvrant  presque  tout  le  cou  et  orné  d'une  bande 
noirâtre  marginale;  orifice  pulmonaire  petit,  très-anté- 
rieur; tentacules  supérieurs  très*petits,  noirs,  les  infé- 
rieurs eiigus. 

Longueur  de  l'animal  en  marche,  35  â  88  mill. 

Habite  Sèvres,  Bollevue,  €harenton,  sous  les  pierres. 

▲EION   BOURGUIGNATI. 

Animal  :  eôrpore  lato,  aicnl  oompreaso,  carioato,  antioe  poeticeqoe 
non  attenualo;  albidnlo»griseo,  in  dorso  nigrescente^adlatera  looulis 
paululum  incertis  magis  saturatis,  ornato;  carina  dorsali  (in  apeci- 
minibns  non  adultis)  Talida,  acute  prominente»(inadultissimis)  eva- 
nescente  ac  ostendente  solum  lineam  pallidiorem  ;  —  rugis  dorsa- 
libus tennibua,  elongatis  ;  —  pede  sordide  albidalo  ;  margine  pedis 
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prcsertim  ad  partem  poateHorem  Talde  dilataU,  lioeolis  obsenris  yft 
perspicais  fimbriata  ;  clypeo  graauloso  griseo-oigrescentei  fere  roUia- 
dalo,  eollam  obtegeote,  aotiet  poatieeqoa  rotaadato. 

Aahnal  large,  un  peu  cyliDdriqQei  comme  écrasé  et  épaté» 
anaai  large  à  la  partie  aniérieare  qu'A  la  postérieure  et 
oraé  d'une  arête  carénante  qui  se  prolonge  sur  le  dos  du 
port  muqueux  an  bouclier;  corps  d'un  gris  blanchâtre  sale, 
QolfAtr#  sur  le  dos  et  offrant^  sur  les  flancs,  une  zonule 
également  noirâtre^  dont  les  bords  sont  vaguement  défil- 
ais. Carène  dorsale  forte,  aiguë  et  proéminente,  chez  les 
jeunei  individue,  nMiië  finissant  par  s'effacer  chez  les  vieux, 
â  ce  point  qu'il  ne  reste  pkis»  à  sa  place,  qu'une  linéole 
ploa  pèle,  un  tant  soit  peu  proéminente;  —  rides  dorsales 
délicatee»  alloogéee;  pied  d'un  blanc  sale,  à  bords  fran- 
gea par  de.  petites  linéoles  grisâtres,  larges  et  surtout  dé- 
veloppés à  la  partie  postérieure ,  recouverts  en  partie  par 
an  petit  mamelon  saillant  qui  forme  la  postérieure  de  la 
carène  dorsale. — Appendice  de  la  glande  de  forme  trian- 
gulaire;—  orifice  pulmonaire  antérieur  échancrant  for- 
tement le  bouclier;  —bouclier  de  même  teinte  que  le 
reste  du  corps,  granuleux,  presque  rond,  surtout  lorsque 
l'animal  est  contracté,  arrondi  en  avant  et  en  arrière,  et 
situé  assez  en  avant  pour  recouvrir,  presque  entièrement, 
le  cou  ;  —  tentacules  supérieurs  délicats,  peu  allongés, — 
les  inférieurs  très-exigus. 

Longueur  de  l'animal  en  marche,  40  mill. 

Cette  espèce  habite  le  bois  de  Meudon  sous  les  feuilles 
et  swr  le  corps  des  arbres,  —  les  environs  de  Sèvres  sous 
iei  pierres.  -*•  Cette  nouvelle  espèce,  que  nous  dédions  à 
notre  ami  M.  Bourguignat,  parait  être  une  espèce  d'hiver. 

Lorsqu'il  a  séjourné  quelque  temps  dans  l'alcool,  cet 
arioti  se  contracte  i  surtout ,  dans  le  senii  de  sa  lar- 
geur ;  il  semble  alors  presque  cylindrique,  et  ne  paraît 
phrs  large  et  épaté  comme  à  l'état  vivant.  Sa  coloration, 
également,  change  un  peu.  Les  bandes  noirâtres  des  côtés 
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86  foncent  et  sont  plus  définies;  la  carène  est  moins  accen 
tuée,  etc. 

GEOMALACDS. 

L'année  dernière,  nous  avons  appelé  l'attention  de 
malacologistes  sur  la  présence,  en  France,  du  genre  Geo 
roaiacus,  et  signalé  l'existence  de  quatre  espèces,  dans  no 
contrées. 

Nous  trouvons,  dans  un  récent  catalogue  des  Mol 
lusques  de  la  Côte-d'Or,  la  description  d'une  cinqnièoK 
espèce,  le  G.  hiemalis. 

Les  caractères  assignés  à  ce  Geomalacns  nona  fbn 
croire  à  son  identité  avec  le  Bourguignati,  Sa  coloratioi 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  notre  espèce.  Les  tn 
hercules  saillants,  arrondis,  globuleux  de  l'hiemàUê  m 
retrouvent  également  chez  le  Bourguignati.  L'époqw 
d'apparition  des  deux  espèces,  leur  taille,  la  colorttioi 
identique  de  leur  pied,  sont  encore  autant  de  caradèrei 
qui  nous  engagent  à  les  réunir. 

UMACmJE 

du  genre  krtnickillus. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Kaleniezenko,  en  1851 ,  poui 
des  Limaciens  dont  le  bouclier,  seulement,  adhérent  à  h 
partie  postérieure,  offre  une  partie  antérieure  très-déve- 
loppée,  libre  et  mobile.  Chez  ces  animaux,  l'orifice  pulmo- 
naire  est  très-postérieur;  le  bouclier  est  tantôt  simplement 
chagriné,  tantôt  orné  de  striations  de  deux  ordres  :  lo 
unes,  antérieures  et  transverses  ;  les  autres,  postérieiirei 
et  concentriques. 

Ce  genre  comprend  sept  espèces  spéciales  à  la  Crimée, 
et  quatre  répandues  tant  en  France  qu'en  Algérie  et  ei 
Portugal  ;  il  se  divise  en  deux  groupes  :  espèces  à  boudiei 
chagriné  [malino]  ;  espèces  à  bouclier  strié  (malitMitrumy 

Ces  dernières  sont  : 


y 
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!•  Malino. 

Srymdtillui  UmMeundtê,  Boargoignat  (Limax  Umbri- 

coides,  Morelet,  Moll.  Por- 
tugal, 1845). 

—  Bffmdelianutf  Bourguignat,  Mal.  Algérie» 

1864. 

—  bruÊineui^  J.  Habille  [lÀmaœ  6ruiineu«,I>ra- 

parnaudyTabl.  moU.4801). 

St"  Malinaatmm. 

irj/mehUui  iubsaxanut,  BourgDignat,  Mal.  Algérie,1864. 
—        oflmiaeui,  J.  Habille»  Arcb.  mal.,  mars  1868. 

Le  Jirryfi.  brunneui  a  souvent  été  mentionné  par  les 
antopr»  firançais  :  il  babite  presque  toutes  les  contrées  de 
lotre  pays.  Tout  récemment,  sous  la  dénomination  erro- 
née de  Limax  armartiM,  M.  Gassies  a  donné  une  bonne 
description  de  cette  espèce.  Voici,  du  reste,  la  synonymie 
et  les  diagnoses  de  nos  deux  espèces  françaises. 

KRTlflGKILLUS  BRUNNEUS. 

Umax  bfuiMMUê,  Draparnaud,  Tahl.  Moll.y  p.  104, 1801. 

—  —        Draparnaud,  Hist.  Moll.  France,  p.  128, 

1805. 

—  parvulus,  Normand,  Descrip.  Lim.  nout,,  p.  8, 

1852. 

—  areiturît»,  Gassies,  Act.  Soc.  Lin.  Bordeaux,  p.  1 J  T, 

pi.  I,  fig.  1  {mauvaise)^  1867. 

Aoioitl  :  eorpore  gracili,  cylindraceo,  supra  coofeio,  postice  aotice* 
qas  atlenoato,  obsolète  ragoso-oigresceote,  immacnlato;  —  clypeo 
maiisio,  oyato-eloogato,  eilremitatibusrotuodato;  postice  gibboso, 
cooeeotrice  striatalo  et  iougitadioaiiter  ragosiuscnlo,  antice  traos- 
Terse  sulcato ,  obscure  nigro-mfescente  et  aub  lente  exiguis  maculis 
fuscis  adsperso;  capite  teotaculisque  aterrimis;  —  collo  subcarioato; 
•^teotaculis  saperioribus  parom  elougatis,  tobercalis  nigris  omatis. 
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Animal  d'un  bran  noirâtre  en  dessas  et  en  dessous,  YÎf 
et  peu  timide^  cylindrique,  bien  convexe  ;  en  dessus,  un 
peu  renflé  vers  sa  partie  médiane,  atténué  aux  deux  eztré* 
mités  et  comme  tronqué  postérieurement.  Partie  dorsale 
couverte  de  rides  longitudinales  peu  apparentes,  presque 
entièrement  effacées  lorsque  Tanimal  a  pris  toute  son 
extension.  Bouclier  ovale-allongé,  grand,  gibbeux  en  ar- 
rière, slrié  transversalement  en  cette  partie  et  obscuré- 
ment chagriné,  orné  antérieurement  de  rides  transversea 
en  forme  de  bourrelets.  Tête  très-noire.  Tentacules  de  la 
même  couleur^  les  supérieurs  gros,  épais  à  la  base,  courts, 
cylindriques,  brusquement  atténués  vers  le  sommet;  l^s 
inférieurs,  réduits  à  un  simple  bouton.  Plan  locotnotmir 
plus  étroit  que  le  corps,  mais  non  débordé  par  lui,  lisse 
en  dessous. 

Cette  espèce  vit  dans  les  lieux  très-humides,  aux  borda 
des  rivières  et  dans  les  marais.  Elle  est  assez  abondaDie 
dans  les  environs  de  Paris. 

KRTlflCKlLLUS  CYRNIACUS. 

Animal  :  corpore  eloogato,  sabcyiiodrico,  supra  param  convexo, 
aoticefentricoso,  postice  paululam  acutOi  rafescente  aat  ferragioeo- 
nigresceote;  —  dorso  subisvigato,  ad  margioem  corporis  ragis  obli- 
teratis  ornato;  —  pede  flavicante  ;  —  clypeo  magoo,  subgibboso, 
o?ali,  subgranuJoso,  rufescenle,  aotice  sabrotundato,  posUce  paula- 
lum  emargiQato;  teotaculis  superioribos  eloDgatis,  nigresceoUbos. 

Animal  de  taille  moyenne,  atténué  et  cependant  un  peu 
élargi  en  arrière,  faiblement  bombé  en  dessus,  d'un  roux 
noirâtre  uniforme  ;  partie  dorsale  à  peu  près  lisse,  offrant 
vers  les  bords  du  pied  quelques  sillons  obliques.  Tête  et 
cou  plus  foncés  que  le  corps  ;  ce  dernier  couvert  de  tuber- 
cules arrondis,  peu  élevés,  assez  saillants.  Pied  jaunâtre; 
marge  du  pied  séparée  du  corps  par  un  sillon  assez  appa- 
rent, au-dessus  duquel  se  trouve  une  bande  longitudinale 
de  points  noirs;  tentacules  peu  allongés,  noirs. 

Limacelle  ovale,  bombée,  forte,  épaisse,  sans  stries 
d'accroissement,  mais  à  granulations  nombreuses. 
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Longueur  de  l'animal,  38  à  45  millimètres. 
Habite  les  environs  de  Bastia,  en  Corse. 

UHACID^. 
XiAiumAiniA. 

ÂBim^  eoffmre  ondo,  elongato,  compresse,  eleTSto;  soprasulcis 
rdgisqua  oblkiois  sabpmHeKs  (e  earina  ad  margifiem  eorpùrit) 
ornato,  ac  carioa  eleyau^  seeante,  numlto,  aotiee  postieeque  allê^ 
naaloi  ^  dypeo  abloago,  rogoso,  ad  nediam  didler  parte»  cor- 
péris  ët«»  eitreautatilras  roiaudato»  —  medio  duplicato,  —  oriicio 
caTitatis  polmonaris  deitrorso  medioqoe;  —  capile  parvo;  —  ten- 
tacnlis  4  saperioribus,  eloogatis,  c|liodraeeis;  apice  inflato  ac  Talde 
sobglolKiso ;  ioferioribaa  couico-cyliodraceis,  majuscolis;  —  pede 
U  subUis  ragis  obliqois  ornalo. 


Attimal  de  taille  moyenne»  allongé,  comprimé»  très- 
convexe  en  dessus,  plan  en  dessous,  atténué  antérieure* 
meut;  partie  dorsale  couverte  de  rides  obliques,  presque 
parallèlea,  formant  de  longs  sillons  peu  élevés  partant  de 
la  carène  et  venant  se  terminer  vers  la  marge  du  corps, 
pourrae  d'une  carène  forte,  élevée,  tranchante»  s'éten^ 
daiit  de  la  queue  au  bouclier;  bouclier  rugueux,  sans 
trace  de  stries»  placé  presque  au  milieu  du  corps,  offrant, 
dans  sa  partie  centrale,  une  forte  gibbosité  simulant  un 
setumd  hauclier,  sous  lequel  se  trouve  la  limacelle.  Tète 
assez  petite  non  distincte  du  corps;  tentacules  4,  lessu« 
périeors  allongés,  gros,  brusquement  renflés  à  leur  som* 
met  en  un  fort  bouton  subglobuleux  et  ocnlé  ;  les  inft« 
rieurs  assez  petits,  conico-cylindriques;  plan  locomoteur 
étroit,  à  borda  peu  apparents,  orné,  en  dessous»  de  sil- 
lons obliques. 

Ce  nouveau  genre,  que  nous  établissons  sous  le  nom  de 
Lallmnantia,  en  Thonneur  de  M.  Lallemant,  auquel  nous 
devons  la  connaissance  de  plusieurs  espèces  intéressantes 
de  rAlgériC}  n^a  encore  été  observé  que  dans  les  Hes  Ca- 
naries. II  comprend  l'espèce  suivante  : 
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LALLEMANTIA  POLTPTTBLA. 

Limax  carenaia,  d'Orbigny,  Moll.  Canaries,  p.  47, 

pi.  m,  fig.  4,  5,  6,  8,  1839. 

—       polyptyelos,  Baurguignat^  Aménités  malacolo- 

giqoes,  t.  II,  p.  143,  1859. 

Animal  d'un  gris  blanc,  nn  pen  plus  foncé  près  de  la  cft- 
rène,  allongé,  comprimé,  rogneox. 
Limacelle  ovale,  déprimée  et  amincie  vers  les  bords. 
Habite  les  lieux  humides  à  Santa  Cruz  de  Ténérifib. 

HILAX  ATRATUS. 

Limax  agrestis  (pars),  iKforefer,  Moll.  Portugal,  p. 34, 1845. 

Cette  espèce  ne  peut  être  confondue  qu'avec  les  Milax 
gagates  (1)  et  scaptobius  (2). 

On  la  séparera  du  gagales  à  sa  petite  taille,  à  sa  carène 
moins  prononcée,  à  l'absence  des  tubercules  qui  ornent 
souvent  les  flancs  du  gagates  ;  enfin  à  son  corps  très-grMe 
et  effilé. 

Le  scaptobius  diffère  de  Tatratus  par  sa  forte  caràne 
blanche,  par  son  corps  d'un  gris  un  peu  blanchâtre,  son 
pied  d'un  blanc  sale  et  les  mouchetures  de  son  bouclier. 

On  pourrait  encore  confondre,  à  première  vue,  notre 
espèce  avec  le  Limax  nyctelius  (3);  on  le  distinguera  de  ce 
dernier  à  son  corps  effilé,  grêle,  pourvu  d'une  carène 
aiguë  ;  à  sa  cuirasse  finement  chagrinée,  à  son  mucus  in- 
colore. 

L'atratus  est  encore  voisin  du  Milax  Valentianus  (4), 

(1)  Limax  gagates.  Drap.,  Table  MolL,  1801.  —  Milax  gagalm, 
Boarg.,  Uoll.  Quatre  Cantons,  p.  13,  1862. 

(2)  Limax  scaptobius,  Bourgaigoat,  Spicil,  malac,  p.  43.  — 
Milax  scaptobius,  Boorg.,  àîalac,  Alg.,  1864. 

(3)  Limax  nyctelius,  Bourguigoat,  Spicil,  malac.,  p.  41,  pi.  a, 
f.  3-4,  1861,  espèce  d'Algérie. 

{i)  Limax  Valentianus,  Férussac,  Hist.  MolL^  p.  96E,  pLvni, 
f.  5-6,  1823, 
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mm  la  grande  taille  de  ce  dernier^  sa  coloration  bran 
Toagel  ses  taches  jaunes  et  les  bandes  noires  qui  ornent 
son  bouclier  et  sa  partie  dorsale  l'en  séparent  nettement. 
Le  Milax  atratus  habite  le  Portugal. 

LniAX  Bimcrs. 

Limax  rariegatus,  Moreht,  Moll.  Portugal,  p.  34»  1845. 

Cette  belle  espèce  diffàre  du  variegatui  (i)  par  sa  petite 
taille  (6  à  6  centimètres)»  sa  coloration  d'un  jaune  vif,  ses 
tenlacnles  d'un  bleu-violet»  ses  lioéol^  verdAtres,  enfin 
par  l'absence  des  taches  qui  couvrent  tout  le  corps  du 
variqiatas. 

On  séparera  le  Limax  Companyoi  (2)  du  Bœticus  à  sa 
grande  taille,  à  son  l>ouclier  fortement  rostre  A  sa  partie 
postérieure»  et  aux  nombreuses  taches  cendrées  qui  ornent 
sa  partie  dorsale. 

Cette  espèce  est  encore  voisine  du  Limax  Deshayesi  (3), 
dont  elle  se  distingue  à  sa  petite  taille  et  A  ses  linéoles 
verdfttres»  tandis  que,  chez  le  Deshayesi»  le  corps  et  le 
bouclier»  d*un  beau  jaune»  sont  ornés  de  larges  taches 
cendrées. 

Le  Limax  Bœticus  habite  le  Portugal. 

ZONITES  DDTAILLTANUS. 

'onitei  Dutaillyanus,  J.  Mabille,  mss.  1867. 

Testa  profonde   umbilicata,  depressa,  diaphana,  oitida,  pallide 

*oea,  fragili,  aob  leute  obsolète  striato-costulata  (striis  subobso- 

s);  spira  depressa,  sabcoDvexiuscula  ;  —  apice  obtuso,  minuto, 

igato;  —  aiilractibas4-5,  depreàso-coDveiiuscuiis  (primi  regu- 

)  Koo  Limax  variegalus,  DraparaaQd,   Tabl.  MolL  (1801)  ; 

ce  tonte  différeole. 

\  Umax  CompanyoU  Bourg.,  Mon.  nouv.,  etc.,  p.  26,  pi.  vu, 

1863. 
Limax  Deihayeii,  Bourgaigoat,  Spicil.  malae,,  p.  37,  pi.  i, 
.  {Limax  cinereus  de  Forbes  et  de  MoreJct,  Mail,  Alg,,  18M  et 

2*  SSRIB.  T.  zx.  ÀDDée  1868.  10 
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larit^r,  ac  Jente,  altimas  celeriter)  crescenUbns  »  avilir*  iai|if< 
separaCfs;  —  alUmo  maximo,  tectiformi,  antice  subr^to  ;  •—  aper- 
tara  fit  obliqaa,  angaste  oblonga  ;  —  peristomate  recto»  aeaiD»  aiar- 
gûlibiit  paalalain  approiimatia. 

Coquille  fragile,  mince,  presque  diaphane,  brillante, 
d'un  corné  p&le,  ornée  de  stries  in  peu  espacées,  peu  ▼!- 
sibles,  même  avec  le  secours  d'une  loupe.  Perforation 
ombilicale  profonde  et  assez  large;  spire  déprimée,  à 
peine  convexe;  sommet  petit,  trè^obtus,  lisse.  4  à  '5  tours 
de  9pire»  dont  les  premiers  croissent  lentement  et  régU'* 
Uàremeni»  tandis  que  le  dernier  forme  la  majeure  partie 
do  U  Qoquille;--^utare  très-apparente  et  ornée  de  petHea 
strialions  ponctiformes  ;  le  dernier  tour  très-grand,  &&- 
primé  en  forme  de  toit,  est  presque  droit  antérieurement 
et  non  descendant  vers  l'ouverture.  Ouverture  i  peine 
obUque,  étroitement  oblongue.  Péristome  droit  aigu,  à 
bords  un  peu  rapprochés»  le  columellaire  non  réièdii. 

Cette  espèce  se  distingue  du  Ztm.  nii9H$  (1),  avec  lequel 
elle  a  été  confondue  par  sa  taille  beaucoup  plut  petite, 
son  dernier  tour  plus  renflé,  moins  dilaté  à  sa  terminai- 
son; Tonsemble  de  sa  spire,  plus  déprimée,  à  peine  eeir- 
vexe»  tandis  que,  chez  le  nitens,  la  spire  est  convexe* 
obtuse,  presque  mamelonnée. 

Le  Zonites  Dutaillyanut  habite  les  parties  fraîches  des 
montagnes  du  Jura,  de  la  Suisse,  etc. 


U.  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

ACABÂMIK  DIS  SCiaifCSS  M  PÂRB. 

Séance  du  30  man  18G8«  —  M.  Mttne^Edinardi  oflPre  à 
l'Académie  la  première  partie  du  neuvième  volume  de 
son  ouvrage,  intitulé  :  Leçons  $ur  la  physiologie  et  l'oeele» 

(1)  Hélix  nitens,  Gmel.,  Syst,  nat*^  1789.  —  Zonites  niCcni, 
Bourguignat,  Cat,  coq.  Orient.»  1853. 
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mie  comparée  ds  T homme  $t  de$  animaux.  Dans  ce  faicicole 
raatanr  traite  des  orgaoea  de  la  génération  chesi  les  ani* 
maux  invertébrés. 

If.  Pmêi  Gervaiê  offre  à  l'Académie  les  sixième  et  sep- 
tièaie  livraisona  de  ton  ouvrage  intitulé  :  Zoologie  et  po- 
UotUolofie  giniraUs.  Le  texte,  en  partie  consacré  ans 
SMOiPiÂfèfes  d'espèces  éteintes  dont  on  recueille  les  débris 
dana  I#b  terrains  superficiels  de  l'Amérique  méridionale» 
dooM  de  nouveaux  détails  sur  le  Typotherium  ou  Meeo- 
tktritun;  queiqiMaHines  des  planches  ont  trait  à  l'ostéologie 
daDrpate. 

11.  Àiph.  Milne-Edwards  lit  un  travail  fort  intéressant, 
ayaui  pour  titre  :  Mémoire  sur  une  eepêce  éteinte  du  genre 
Fulica,  fut  habitait  autrefois  Vile  Maurice. 

«  Depuis  quelques  années»  les  fouilles  entreprises  à  Mau- 
rice eiî  Rodrigues  ont  permis  de  lever  toutes  les  incerti- 
todes  qui  existaient  encore  relativement  à  l'histoire  zoolo- 
giqae  du  Dron(e  et  du  Solitaire  ;  elles  ont  aussi  prouvé 
que  ces  deux,  grands  oiseaux  n'étaient  pas  les  seuls  repré- 
sentants, aujourd'hui  disparus,  de  la  faune  qui  jadis  ap- 
partenait aux  ties  Hascareignes.  Ainsi  M.  Schlegel  a  dé- 
montra que  l'oiseau  Géanty  cité  par  Léguât  comme  vivant 
dans  ces  Ues  en  1694,  ne  pouvait  pas  être  un  Flamant,  comme 
le  croyait  M.  Strickland,  mais  devait  constituer  une  espèce 
éteinte  du  groupe  des  Poules  d'eau ,  qu'il  a  désignée  sous 
le  nom  de  Leguatia  gigantea. 

a.  Dans  les  communications  foites  il  y  a  peu  de  temps  à 
l'Académie,  j'ai  pu,  si  je  ne  me  trompe,  établir  que  le 
Psittacue  mauritianus  (Owen)  et  le  Psittacut  Rodericanus^ 
qui»  eux  aussi,  étaient  contemporains  du  Dronte  et  du  So- 
litaire ,  avaient  subi  le  même  sort  que  ces  représentants 
gigantesques  du  type  des  Pigeons. 

a  Je  puis  ajouter  aujourd'hui  une  espèce  nouvelle  à 
toutes  celles  que  je  viens  de  citer,  et  cette  détermination 
est  basée  sur  un  nombre  d'ossements  plus  que  suffisant 
pour  lui  donner  on  caractère  de  précision  absolue. 
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a  L'espèce  que  je  fois  connaître  appartient  à  la  division 
des  Poules  d'eau  et  au  genre  Foulque,  oiseaux  plutôt 
coureurs  et  nageurs  que  voiliers,  et  qui  ne  s'éloignent  ja- 
mais beaucoup  des  étangs  ou  des  rivières  sur  les  bords 
desquels  ils  construisent  leur  nid  et  trouvent  focilement 
leur  nourriture. 

«  Les  ossements  qui  ont  servi  à  établir  cette  détermina- 
tion ont  été  rapportés  de  l'tle  Maurice  par  M.  E.  Newton, 
auditeur  général,  et  c'est  à  l'obligeance  de  ce  naturaliste 
et  de  M.  A.  Newton,  professeur  d'anatomie  comparée  à 
l'université  de  Cambridge,  que  je  dois  de  pouvoir  les  étu- 
dier. 

ce  Ces  pièces,  trouvées  dans  la  formation  tourbeuse  de 
Maurice,  consistent  en  un  bassin ,  un  tibia  et  nn  tano- 
métatarsien  parfoitement  conservés. 

a  Les  caractères  offerts  par  un  seul  de  ces  ossements, 
pris  en  particulier,  suffiraient  pour  faire  connaître  le  genre 
de  l'oiseau  dont  ils  proviennent ,  et  les  indications  qu'ils 
fournissent,  se  complétant  mutuellement,  ne  peuvent  lais- 
ser dans  l'esprit  aucune  incertitude. 

oc  Le  bassin  est  l'une  des  pièces  du  squelette  des  oiseaux 
qui  donne  les  éléments  de  détermination  les  plus  sûrs,  et, 
sous  ce  rapport,  il  est  bien  supérieur  au  sternum,  dont  la 
forme  offre  beaucoup  moins  de  constance.  Si  l'on  examine 
le  pelvis  des  tourbières  de  Ttle  Maurice ,  on  reconnaît 
immédiatement  qu'il  appartient  à  un  oiseau  de  la  fkmille 
des  Rallides.  Chez  tous  les  représentants  de  ce  groupe, 
qui  comprend  les  Poules  d'eau,  les  Poules  sultanes,  les 
Jacanas,  les  Ocydromes,  les  Tribonyx,  les  Notomis  et  les 
Foulques,  le  bassin  est  remarquable  par  la  longueur  de 
toute  la  portion  située  en  avant  de  l'articulation  du  fémur, 
par  l'étroitesse  et  l'inclinaison  des  fosses  iliaques  externes, 
par  le  cloisonnement  en  arrière  des  fosses  rénales  posté- 
rieures, etc.  Pour  ne  pas  abuser  de  l'attention  que  l'Aca- 
démie veut  bien  m'accorder,  je  n'insisterai  pas  sur  les  par- 
ticularités de  détails  qui  caractérisent  cette  portion  du 
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sqadette,  et  je  me  bornerai  à  dire  en  ce  moment  qu'il  est 
îmiMMeible  de  confondre  le  pelvis  d'un  Rallide  avec  celui 
d'avean  antre  représentant  de  la.  même  classe.  Mais  il  ne 
«BfBt  pas  de  reconnaître  à  quelle  fan^ille  appartient  roi- 
seau  fossile  de  Maurice,  et,  pour  arrivera  la  détermination 
générîqae  et  spécifique,  nous  devons  pousser  plus  loin 
l'étude  des  caractères  anatomiques  que  présente  le  bassin 
et  chercher  auparavant  si  les  divers  groupes  naturels  de  la 
fiunille  des  Rallides  offrent ,  dans  la  constitution  de  cette 
partie  do  squelette»  des  caractères  qui  permettent  de  les 
distinguer  les  uns  des  autres  ;  un  examen  même  superfi- 
ciel suffit  pour  répondre  affirmativement  à  cette  question. 
Oo  reeonnatt^  en  effet,  trois  types  principaux,  suivant  les- 
qaeb  la  région  pelvienne  parait  constituée  :  le  premier 
nous  est  fourni  par  les  Poules  sultanes,  les  Gallinules,  les 
Halles  et  les  Ocydromes;  le  second,  parles  Jacanas;  le  troi- 
sième type  comprend  les  Foulques.  Le  bassin  de  ces  der- 
me^  oiseaux  présente  certaines  modifications  organiques 
en  rapport  avec  leur  genre  de  vie. plus  aquatique  et  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ils  nagent.  En  effet ,  la  portion  posté- 
rieure s'allonge  beaucoup  de  façon  à  augmenter  la  surface 
d'insertion  du  muscle  pyramidal  qui  porte  la  cuisse  en 
arrière.  Ce  caractère  se  retrouve  sur  notre  fossile ,  ainsi 
que  toutes  les  particularités  d'importance  secondaire, 
propres  au  genre  Fulica,  et  Ton  peut  même  reconnaître 
qu'il  se  rapproche  plus  du  bassin  du  Foulque  d'Europe 
que  de  celui  du  Foulque  à  crête  qui  habite  aujourd'hui 
l'Afrique  et  se  rencontre  quelquefois  à  Madagascar.  Sa 
taille  est  beaucoup  plus  considérable,  puisqu  elle  dépasse 
même  celle  du  bassin  du  Foulque  du  Chili.  Il  est  surtout 
plus  élargi,  plus  épais,  et  semble  indiquer  un  animal  plus 
vigoureux. 

«  Cet  os  suffirait  donc  à  lui  seul  pour  faire  connaître  le 
genre  et  l'espèce  de  l'oiseau  dont  il  provient,  car  il  est  si 
nettement  caractérisé,  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  inceri- 
tilnde  à  cet  égard  ;  mais  d'autres  pièces  viennent  encore 
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confirmer  nos  conclusions;  ainsi,  on  a  trouté  dans  la 
même  gisement  les  os  de  la  jambe  et  du  pied  qui  appar* 
tiennent  évidemment  à  la  même  espèce.  Dans  mon  travail 
sur  les  oiseaux  fossiles,  j'ai  insisté  sur  les  indications  pré- 
cieuses que  Ton  pouvait  tirer  de  Tétude  du  tarso-métatar- 
sien,  et  j'ai  montré  par  une  foule  d'exemples  qu'il  suffisait 
généralement  pour  arriver  à  la  détermination  des  genres 
et  même  des  espèces. 

«  Les  particularités  que  présente  le  tibia  s'accordeDi 
complètement  avec  celles  qui  sont  fournies  par  le  bassin 
et  par  l'os  du  pied.  Elles  indiquent  un  Foulque  de  diaiies- 
sions  considérables,  plus  considérables  même  que  eelles 
de  toutes  les  espèces  de  ce  genre  qui  habitent  aujonrd'hai 
la  région  madécasse,  et,  sons  ce  rapport,  notre  espèce  se 
rapproche  du  Fulica  giganiea, 

tt  II  est  intéressant  de  rechercher  si  les  voyageurs  qai 
ont  visité  les  lies  Mascareignes  à  l'époque  où  le  Dronte 
existait  encore  ont  eu  connaissance  du  Fulicà  iVeislonn. 
Les  renseignements  les, plus  précis  que  nous  ayons  sor  la 
fiiune  de  ces  ties  nous  ont  été  transmis  par  Dubois,  qai 
visita  ces  régions  de  1669  à  1671. 

a  Cet  auteur,  dans  la  description  des  Oiseaux  de  rmàrs 
de  rtle  fiourbon,  parle  de  a  Poules  d*eau  qui  sont  grat$u 
((  comme  des  poulies;  elUs  sont  toutes  noires ^  et  ont  une  grotsô 
a  creste  blanche  sur  la  teste.  x> 

a  Ces  caractères  no  peuvent  s'appliquer  au  Foulque  que 
l'on  rencontre  aujourd'hui  dans  les  mêmes  parages ,  c'est- 
à-dire  au  Fulica  cristata  (Gmelin) ,  car  cette  espèce  est 
non-seulement  plus  petite  qu'une  poule  ordinaire,  mais 
se  fait  remarquer  par  la  plaque  du  front  qui  est  d'an 
rouge  foncé,  tandis  que,  chez  l'oiseau  dont  parle  Dubois, 
la  plaque  rostrale  était  entièrement  blanche. 

a  D'après  l'examen  des  os  de  la  patte  du  Fulica  Newêo^ 
niif  on  peut  juget  de  la  grandeur  de  l'animal  tout  entier; 
il  devait  être  à  peu  près  de  la  taille  d'une  grosse  poule. 
Ces  indications  permettent  de  supposer  que  le  Fw/tV»  Nm^ 
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imM  poQirait  bien  Aire  Tespèce  décrite  par  Dobois,  qui, 
ma  lieo  d*Atre  localisée  k  l'tle  Boorbon»  aurait  aasai  habité 
llAvrice. 

«  Od  ne  tronre»  dans  FonTrage  de  Léguât,  ancnn  pas- 
sage qui  pnlsse  s'appliquer  arec  certitude  à  cet  oiseau, 
etr,  lorsqu'il  dit  :  «  Llle  (Maurice)  était  autrefois  toute 
«  remplie  d*Ojes,  de  Canards  sauvages ,  de  Poute$  itau^ 
«  de  Gelinottes,  de  Tortues  de  mer  et  de  terre,  mais  tout 
«  c^  est  devenu  fort  rare,  »  rien  ne  prouve  que  ces 
Poiilea  d'eau  fassent  des  Foulques;  et,  si  elles  apparte- 
iiaîeQt  àee  genre,  on  serait  antorisé  à  penser  qu'il  s'agit 
id  du  FnHm  erUtata. 

€  On  s'explique  assez  bien  la  disparition  de  notre  oi* 
sean  fossile;  en  effet,  si  les  Foulques  nagent  et  plongent 
atee  une  grande  facilité,  ils  volent  peu;  les  grandes  espèces 
derAnériqne  méridionale  paraissent  même  presque  inca- 
pables de  s'élever  dans  les  airs.  Ainsi  d'Azara  nous  donne 
quelques  détails  snr  les  habitudes  de  ces  oiseaux  :  «  J'ai 
c  eo,  dit-il,  trots  individus  vivants  de  cette  espèce,  au 
«  Paraguay,  je  les  ai  lâchés  dans  une  cour  où  ils  ont  paru 
«  tranquilles,  stupideset  paresseux.  Jamais  ils  ne  faisaient 
«  mage  de  leurs  ailes,  même  quand  on  les  tourmentait,  et 
«  ils  paraissaient  privés  de  la  faculté  de  voler,  d 

€  Le  Fuliea  JVetotonn,  dont  les  dimensions  devaient  se 
rapprocher  beaucoup  de  celles  du  Foulque  géant  du  Chili, 
était,  suivant  toutes  probabilités,  un  oiseau  de  formes 
lourdes  et  massives,  très-bon  nageur,  comme  semblent 
l'indiquer  la  force  des  os  de  la  patte  et  l'étendue  des  sur- 
fiees  d'insertion  des  muscles  qui  mettent  les  doigts  en 
mouvement,  mais,  sinon  incapable,  du  moins  peu  capable 
de  s'élever  de  terre. 

«  Les  Iles  Ifascareignes  ont  une  étendue  si  peu  consi- 
dérable, qu'elles  n'ont  pas  dû  servir  longtemps  de  refuge 
aux  oiseaux  à  formes  massives  qui  y  vivaient  en  grand 
nombre,  h  l'époque  06  I*bi6mme  n'y  avait  pas  encore  pé- 
nétré. Le  Foulque  de  Newton  faisait  partie  de  cette  faune 
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ancienne,  si  remarquable,  qui  comptait  aussi  panni 
représentants  les  Drontes  de  Maurice  et  de  fiourbonp  le 
Solitaire^  le  Géant  (Leguatia  gigantea) ,  TOiseau  bleu ,  que 
M.  Schlegel  rapporte  avec  doute  au  genre  Notomiê^  et 
deux  espèces  de  Perroquets.  Plusieurs  de  ces  oiseau 
n'ont  été  qu'entrevus,  et  ne  sont  connus,  les  uns,  que  par 
un  fragment  de  squelette  ;  les  autres,  par  une  courte  des- 
cription ou  un  dessin  imparfait.  Il  y  a  donc  encore  là  bien 
des  découvertes  à  faire,  et  les  résultats  auxquels  oq  est 
arrivé  depuis  quelques  années  sont  de  nature  à  éveiller 
l'attention  de  tous  les  zoologistes,  et  doivent  les  engager  à 
unir  leurs  efforts  pour  soulever  le  voile  qui  nous  cache 
encore  la  plupart  de  ces  formes  si  curieuses  d'une  popu- 
lation aujourd'hui  disparue.  » 

M.  G.  Pouchet  présente  une  note  intitulée  :  Des  eonii^ 
tions  anatomiques  de  la  fonction  talivaire  souê-maxiUairB 
chez  les  édentés. 

Dans  cet  important  travail,  M.  Pouchet  rappelle  d'abord 
que  la  fonction  salivaire  sous-maxillaire  a  surtout  été  étu- 
diée chez  les  animaux  domestiques  et,  en  particulier,  chez 
le  Chien.  L'anatomie  comparative  du  même  appareil  dans 
plusieurs  espèces  d'édentés,  en  lui  offrant  des  conditions 
organiques  spéciales,  l'a  convaincu  que  la  sécrétion  et  l'ex- 
crétion salivaires  dans  ce  groupe  d'animaux  présentaient 
d'importantes  modifications  fonctionnelles. 

Après  avoir  donné  une  description  des  organes  en 
question  étudiés  chez  les  Tatous  et  les  Fourmiliers, 
M.  Pouchet  conclut  ainsi  : 

ce  II  résulte  de  ces  dispositions  que  le  ganglion  soas- 
maxillaire  du  Tamanoir  est  relié  au  facial  par  deux  voies 
distinctes  :  le  filet  carotidien  du  plexus  tonsillaire  et  la 
corde  du  tympan.  Il  résulte  surtout,  de  l'existence  de  ce 
nerf  innominé.  considérable,  que  la  glande  est  dans  une 
certaine  mesure  sous  la  dépendance  du  glosso-pharyngien. 
En  quoi?  C'est  ce  que  des  expériences  seules  pourront  ap- 
prendre. Mais  l'anatomie  comparative,  en  nous  montrant 
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cette  relation  8i  largement  établie  chez  le  Tamanoir^  ne 
noQS  permet  guère  de  douter  qu'elle  existe  d'une  manière 
constante»  quoique  moins  accentuée,  chez  la  plupart  des 
mammifères.  C'est  une  donnée  dont  la  physiologie  devra 
tenir  compte  à  Tavenir  dans  la  théorie  de  la  fonction  sali- 
Taire  sous -maxillaire,  i» 

M.  A.  Samou  présente  un  travail  iwr  la  nouvelle  diter" 
mmaiion  d^un  type  ipéeifique  de  race  chevaline  â  cinq  ver* 
Ubres  lombaireij  dont  voici  les  conclusions  : 

«  1*  Il  existe,  dans  les  contrées  orientales,  deux  types 
spécifiques  de  race  du  genre  Equus^  confondus  jusqu'ici 
sous  la  désignation  unique  de  Cheval  arabe  ou  oriental; 

«  S**  Ces  deux  types  se  distinguent  à  la  fois  par  leurs  ca- 
ractères cr&niologiques,  et  par  le  nombre  ainsi  que  par  les 
caractères  propres  des  pièces  de  leur  rachis,  en  outre  des 
particularités  moins  importantes  des  autres  parties  de  leur 
squelette  ; 

«  3"  Brachycéphales  tous  les  deux,  l'un  a  le  frontal  dis- 
posé suivant  une  sur^ce  plane,  les  os  propres  du  nez 
rectilignes,  et  six  vertèbres  lombaires  dans  le  rachis,  avec 
'sept  cervicales,  dix-huit  dorsales  et  cinq  sacrées;  l'autre  a 
le  frontal  disposé  suivant  une  surface  convexe  ou  bombée, 
les  os  propres  du  nez  légèrement  curvilignes,  et  cinq  ver- 
tèbres lombaires  seulement  dans  le  rachis,  également  avec 
sept  cervicales ,  dix-huit  dorsales  et  cinq  sacrées;  et  les 
vertèbres  lombaires  de  celui-ci  ne  diffèrent  pas  seulement 
des  autres  par  leur  nombre  moindre,  elles  s'en  distinguent 
encore  par  la  forme  de  leurs  apophyses  transverses  et  par 
leur  disposition  dans  la  série  ; 

a  (>•  Les  deux  types  orientaux  paraissent  avoir  des  ori- 
gines géographiques  distinctes,  comme  ils  sont  évidem- 
ment issus  de  deux  souches  différentes  ; 

«  5®  Le  type  oriental  à  six  vertèbres  lombaires  appar- 
tiendrait, dans  l'hypothèse,  au  continent  asiatique;  le  type 
à  cinq  vertèbres  lombaires,  au  continent  africain,  comme 
les  autres  types  du  même  genre  connus  pour  n'avoir,  eux 
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non  plas,  qae  cinq  de  ces  Tertèbres,  tels  que  TAne  et  les 
zébrides  en  général»  admis  par  les  naturalistes  à  titre  d'es- 
pèces distinctes; 

«  01»  La  réalité  et  la  puissance  natorelle  d'hérédité  du 
type  spécifique  de  race  cheraline  à  cinq  vertèbres  lon- 
bairesy  nouvellement  déterminé,  s'affirment  même  parles 
anomalies  du  rachis  qui  ont  été  observées  et  dont  elles 
donnent  l'explication  ;  ces  anomalies  ne  paraissent  être 
que  le  résultat  d'un  conflit  de  l'hérédité  physiologique» 
dans  le  croisement  de  ce  type  avec  l'un  des  antres  déjà 
connus.  1» 

M.  Duhmmi  fait  présenter  par  M.  de  Quatrefimea  un 
mémoire  intitulé  :  Racti  kabyhs.  —  Etudes  fur  (et  EaèyUi 
du  Djurjura. 

Dans  cette  séance»  divers  savants  ont  envoyé  les  ou- 
vrages suivants  : 

Des  Poissons  ileetriqtM  :  —  Exposé  anatomique  et  phgiUh 
logique,  par  M.  A.  Bureau.  —  Des  causes  et  élémenis  de 
production  de  Vilectrieiti  de  la  Torpille;  par  M.  E.  Lemoin»- 
Moreau.  Paris,  1868»  br.  in-8. 

Notes  sur  tes  TéUosauriens,  par  M.  /.  A.  Eudes  Deslong- 
champs^  correspondant  de  l'Institut.  Caen,  1867»  br. 
in-8. 

Notes  paléontologiques  j  par  M.  Eugène  DesUmgchamps. 
Caen  et  Paris»  1867,  br.  in-8. 


m.  MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Sébigigulturb  cohparéb. 

Mélanges  de  séricicultoeb  extraits  d'un  journal  de 
voyages  et  d'observations  séricicoles»  commencé  en 
1846  et  continué  jusqu'à  ce  jour.  Par  M.  F.B.  GuÉanf- 
Ménkville.  [Suite,  voir  p.  91»  118.) 

La  femme  du  sieur  Jérin»  fermier  de  M.  Sisteron»  élève 
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dàyere  à  sote  sans  fini ,  laisse  confia  mnmit  Its  fénètrefl 
ooTertea,  même  quand  il  pleut»  et  Tair  circele  ai  bien  dans 
oeittf  magoaneriey  qu'elle  est  obligée  de  poser  des  pierres 
sur  !•  papier  qat  recouvre  les  taMea  pour  empeser  le 
veat  de  déranger  ce  papier  el  les  Vers  qui  sont  dessus. 
J*ai  examiné  les  litières  pour  voir  s'il  n'y  avait  pas  de 
tfacea  de  maladie  ;  j'ai  longuement  questionné  la  femme 
Jérin  el  son  mari,  et  j'ai  pu  me  convaincre  ainsi  que  les 
Ver»  qui  avaient  tissé  ces  cocons  n'avaient  montré  aucune 
trace  de  maladie.   . 

Voici,  du  reste,  la  note  que  M.  Sisteron  a  bien  voulu  me 
donner,  pour  bien  fiier  l'histoire  de  cette  race,  qui  est 
connoe  dans  plusieurs  départements  où  elle  a  toujours 
donné ,  jusqu'à  présent ,  sauf  les  exceptions  ordinaires 
dans  ces  temps  d'épidémies,  des  récoltes  très-saines. 

«  Jérin,  mon  fermier,  est  entré  dans  ma  propriété  de 
Seyssins  en  novembre  1860. 

«  Au  printemps  suivant,  une  voisine  donna  à  son  en- 
fiint  une  pincée  de  graines  (ou  œufs]  de  Vers  à  soie,  c'était 
ce  qui  n'avait  pas  éclos.  Ces  graines  furent  soignées» 
l'éclosion  se  fit,  les  Vers  réussirent  et  mon  fermier  eut 
0^,S0O  de  cocons.  (Il  s'agit  de  l'ancien  cocon  jaune  de  pays 
mêlé  de  quelques  blancs,  aussi  de  pays.) 

«  L'année  suivante,  avec  la  graine  de  reproduction,  il 
y  eut  36  kilog.  de  cocons. 

«  Cette  année ,  il  y  eut  beaucoup  de  cocons  doubles  ; 
na  fermière  sépara  ces  cocons  doubles,  elle  s'en  servit 
eichaîvement  pour  faire  de  la  graine  s  elle  en  obtint 
6 onces  (de  O^'^OâO);  elle  en  vendit  5  onces;  elle  en  garda 
1  once  pour  elle. 

«  Troisième  année.  •*-  Cette  once  produisit  son  quintal 
(50  kilog.)  et  un  peu  au  delà. 

K  Depuis  lors,  la  4*  et  la  5*  année,  mon  fermier  a  fait 
environ  2  onces  de  graine  pour  lui  chaque  année,  et  chaque 
coca  lui  a  donné  le  quidtal.  La  S*  année,  il  a  fiiit  grainer 
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toas  ses  cocoos;  il  a  obtenu  350  onces  (de  0^,030)»  qu'il  à 
vendues  à  20  fir.  Tonce. 

<x  La  6*  année,  printemps  1866,  la  récolte  est  de  toute 
beauté.  M.  Méneville  a  vu  les  cocons  sous  les  brayèresi 

«  La  graine  vendue  la  4*  année  a  généralement  réoaii 
la  5V 

a  Les  résultais  de  la  6*,  pour  la  graine  vendue  la  5*  an- 
née, ne  sont  pas  encore  tous  connus. 

«  Dans  les  résultats  partiels  connus,  il  y  a  des  réussites 
et  des  non-réussites. 

(c  De  très-beaux  résultats  ont  été  obtenus  avec  la  graine 
de  mon  fermier,  à  Suze-la-Rousse  (Drôme),  à  Rochegude 
(Drôme),  à  Roquemaure  (Gard),  Tannée  dernière ,  5*  aî- 
née. 

«  J'ignore  les  résultats  de  cette  année  pour  Suze  et 
Rochegude. 

a  Ils  ont  été  généralement  bons,  à  Roquemaure  »  celte 
année  (6*  année).  Dne  personne  y  a  réussi  très-bien  avec 
de  la  reproduction  obtenue  par  elle. 

(c  L'élevage  se  fait  avec  la  plus  grande  simplicité.  L'é- 
closion  a  lieu  sans  aucun  moyen  artificiel.  La  pièce  qui 
sert  de  magnanerie  n'est  presque  jamais  chauffée.  » 

En  1867,  j'ai  visité  de  nouveau  la  magnanerie  de  Jérin 
et  je  l'ai  trouvée  encore  pleine  d'une  magnifique  récolte 
obtenue  avec  la  graine  produite  par  ses  cocons  de  1866. 

Passant  sous  silence  une  foule  de  faits  montrant  que 
l'épidémie  diminue  d'intensité,  dans  les  pays  montagneux 
surtout,  je  citerai  seulement  M.  Faige-Blanc,  maire  de 
Voiron,  H.  Allard  Duplantier,  propriétaire  de  la  même 
ville,  qui  m'ont  donné  de  précieux  renseignements  en 
1866. 

MM..Vagnon,  directeur  du  journal  de  Saint-Harcellin, 
Detroyat,  F.  X.  Roux,  pépiniériste,  et  Félix  Achard,  mé- 
decin, m'ont  aussi  facilité  l'élude  de  faits  très-intéressants. 
Chez  M.  Roux,  entre  autres,  près  Saint-Marcellin,  j'ai  vu, 
avec  la  plus  grande  satisfoction ,  des  éducations  parfaite- 
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veit  réussies,  grâce  aux  soins  |biea  entendas  qu'il  donne 
i  ses  yers  à  soie.  M.  Roux  fait  généralement  d'excellente 
graine  avec  les  cocons  de  ses  éducations.  Obscryateor 
trét^intelligenty  il  a  su  discerner  les  signes  qui  indiquent 
nae  bonne  santé  dans  ses  reproducteurs  ;  celui  qu'il  re- 
garde, arec  juste  raison ,  comme  le  plus  certain ,  c'est  la 
prolongation  de  la  rie  des  Papillons  après  la  ponte.  Ainsi 
que  je  l'ai  observé  à  Sainte-Tulle,  il  y  a  plus  de  quinze 
anSy  en  fisisant  foire,  avec  M.  Eugène  Robert,  des  graines 
destinées  i  l'amélioration  des  races,  on  peut  savoir  si  une 
graine  sera  saine  ou  donnera  des  Vers  plus  ou  moins  ma- 
ladili,  en  observant  les  Papillons  pendant  et  surtout  après 
la  ponte.  Avant  l'épidémie,  les  Papillons  ne  mouraient 
que  quinze  ou  vingt  jours  après  la  ponte  et  se  desséchaient 
ensuite  ;  depuis  l'invasion  de  la  gattine,  ils  ne  vivent  que 
devx  on  trois  jours,  meurent  le  plus  souvent  avant  d'avoir 
émis  tous  leurs  œufe,  et  se  décomposent  de  suite  en  se  ré- 
duisant en  une  liqueur  noire  et  infecte. 

Ce  signe,  qui  ne  m'a  jamais  trompé,  sert  aussi  de  guide 
à  M.  Roux.  Joint  à  l'observation  des  diverses  phases  de  la 
Tie  des  Vers  à  soie  et  à  une  application  judicieuse  des 
lois  de  l'hygiène,  ces  caractères  des  Papillons  sains  l'ont 
toujours  guidé  sûrement  dans  les  opérations  de  grainage 
auxquelles  il  s'est  livré,  jusqu'en  1866,  avec  le  plus  con- 
stant succès. 

Quant  à  M.  le  D'  Âchard ,  il  partage  .tout  i  foit  ma  ma- 
nière de  voir  sur  la  nécessité  de  faire  faire  beaucoup  de 
petites  éducations  spéciales  pour  graine  dans  les  locali- 
tés, où  l'épidémie  ne  sévit  pas  encore  ou  a  cessé  de  sévir. 
Comme  il  a  développé  ses  vues  à  ce  sujet,  avec  beau- 
coup de  clarté  et  de  talent,  dans  une  suite  d'articles  pu- 
bliés dans  le  Journal  de  V agriculture,  je  n'entrerai  pas 
dans  plus  de  détails,  approuvant  complètement  l'ensemble 
de  ses  idées  sur  cette  grave  question. 

Les  observations  que  j'ai  pu  faire  dans  la  Haute-Savoie, 
chez  M*^^**  Dessaix  entre  autres,  dans  l'Ain,  dans  Vau- 
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cluse»  dans  la  Drôme,  eCc  «  aont  plus  ou  moins  anilogiMi 
à  celles  qui  précèdent.  Il  en  résulte  toujours,  en  généiaU 
et  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit  antérieurement,  que,  sauf  le 
cas  de  recrudescence  de  1867,  Fintensité  de  Tépidémie 
diminue  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible  suif  ant  que 
les  localités  sont  plus  élevées  ou  plus  basses,  plus  froides 
ou  plus  chaudes,  et  surtout  que  cette  diminution  d«  mal 
coïncide  avec  Torientation  et  l'aération  de  ces  localiléi. 
En  avançant  vers  le  nord ,  la  latitude  doit  compenser  l'al- 
titude, et  tous  les  bits  bien  observés  montrent  qu'il  eo  est 
réellement  ainsi.  En  effet,  c'est  dans  les  montagnes  du 
Midi  que  la  diminution  de  l'épidémie  est  bien  évidente, 
et  c'est  dans  le  nord  de  la  France  que  cette  épidémie  a  le 
moins  sévi  ou  n'a  paru  que  lorsqu'elle  y  a  été  întrodaile 
par  des  graines  provenant  de  pays  malades. 

Il  résulte  aujourd'hui  de  mes  longues  études  scienli* 
fiques  et  pratiques ,  laites  dans  toutes  les  régions  de  k 
France,  que  la  maladie  connue  depuis  trés-longlemps  sons 
le  nom  italien  de  gattine  n'est  plus  seule  à  faire  périr  les 
Vers  de  nos  chambrées.  Depuis  trois  ou  quatre  ans»  répî- 
démie  semble  se  modifier,  ce  qui  est  un  signe  de  dé*- 
croissance ,  et  la  plupart  des  Mucations  sont  ravagées 
par  d'autres  maladies  tout  aussi  anciennement  connues 
et  surtout  par  la  flacberie,  qui  semble  avoir  presque  exdu 
la  vraie  gattine. 

Il  est  évident,  ainsi  que  je  l'ai  établi  depuis  longtemps, 
que  toutes  les  maladies  qui  constituent  Tépidémie  actuelle 
des  Vers  à  soie  ont  toujours  sévi  sur  ces  petits  animaux 
domestiques  et  sont  bien  connues  de  tous  ;  mais,  depuis 
leur  invasion  sous  forme  d'épidémie,  elles  atteignent  des 
chambrées  entières,  tandis  qu'en  temps  ordinaires  on  ne 
les  observe  qu'en  cas  isolés.  Elles  sont  devenues  épidé- 
miques  et  font  manquer  la  majorité  de  nos  éducations, 
tandis  qu'elles  n'étaient  que  sporadiques  avant  1849. 

Il  est  probable  qu'il  en  a  été  de  même  aux  diverses 
époques  où  ces  maladies  ont  ravagé  nos  éducations  de 
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Yerg  «  iM)i6,  ^  sortout  aux  époqves  mémdrablM  de  i6M, 
1760  ai  17W). 

Taot  que  répidéoiie  a'eai  montrée  plus  généralemeai 
soaa  la  forme  de  gattine  (Yen»  rnoocbeté»^  tacàéa,  ètisier, 
pébrine)  et  que  ses  caractères  priacipatix  consîstate»!  dans 
rapparition  de  lacbes  noires  snr  les  Vers  et  les  Papii«- 
loas  (1) ,  on  a  beaucoop  discuté  aor  sa  contagion  on  sa 
non-contagion.  J'ai  reconnu,  le  premier,  pat-  des  obseï^ 
vations  de  grande  pratique  et  ensuite  par  des  expériences 
comparatiyes  Cadtes  dans  mon  latx)raioire  de  sérieicu)^ 
ture  comparée  de  la  ferme  impériale  de  Vinoennes,  qoe 
cette  maladie  n'est  pas  contagieuse.  Depuis ,  la  non-eon* 
tagion  de  l'ensemble  dea  maladies  qui  constitue  l'épidémie 
des  Vers  é  soie  a  été  constatée  aussi  par  un  grand  nombre 
d'observateurs  dans  noa  départements  plus  ou  moins  séri- 
cicolesy  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut. 

En  définitive,  on  peut  dire,  d'une  manière  générale,  et 
sauf  dea  exceptions  capricieuses  et  inexplicables,  que  les 
graines  de  races  locales  produites  sur  une  grande  échelle 
par  le  commerce  ont  donné  des  résultats  très-variaUes, 
souvent  médiocres  et  quelquefois  tout  à  fait  mauvais; 
mais  que  les  cocons  obtenus,  appartenant  à  nos  belles 
races  françaises  et  italiennes,  se  sont  vendu»  presque  le 
double  du  prix  des  cocons  des  races  japonaises.  Qnant 
aux  graines  des  mêmes  races  locales  provenant  d'éduca- 
tions restreintes  et  isolées,  faites  sur  place  en  petit  et  sans 
qu'on  ait  transporté  les  cocons  au  loin,  celles  que  Ton 
peut  considérer  comme  le  résultat  du  grainage  domes- 
tique, elles  ont  donné,  en  général,  des  récolles  très-belles, 
surtout  dans  les  pays  plus  ou  moins  secs  ou  montagneux, 
que  l'épidémie  semble  abandonner,  et  cela  depuis  pto* 


(1)  Tài  obêené,  poar  la  première  fois,  cette  maladie  en  1848,  et 
fturtoat  en  1849,  et  je  l'ai  décrite  dans  mon  rapport  au  ministre,  tra- 
çai] dont  UDe  analyse  a  été  publiée  dans  les  Annaks  de  la  Société 
iéricieole^  publiées  en  1850,  toU  XUl,  p.  164  et  165. 
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siears  années.  Dans  ceux  où  le  mal  consenre  encore  tonte 
son  intensité,  elles  ont  aussi  donné  de  bons  rësaltats 
quand  on  a  eu  la  précaution  de  faire  venir,  chaque  année, 
de  la  graine  de  contrées  relativement  saines. 

Malheureusement,  ces  graines  locales,  surtout  celles 
provenant  du  grainage  domestique,  sont,  par  cela  même, 
produites  en  trop  petites  quantités  pour  suffire  aux  be- 
soins  et  sont  d'un  prix  trop  élevé  (de  20  à  35  fir.  Tonce  de 
O^'yOSS).  Aussi  la  majorité  des  éducateurs,  ne  pouvant  s'en 
procurer  même  à  ce  prix,  est  obligée  d'employer  de  la 
graine  de  commerce  qui  n'est  pas  vendue  à  un  prix  bien 
inférieur. 

Malheureusement,  encore,  bien  des  éducateurs  placés 
dans  les  localités  favorisées,  où  la  maladie  ne  sévit  plus, 
sollicités  par  des  demandes  nombreuses  ou  par  le  désir 
de  profiter  de  l'occasion,  ont  augmenté  considérablement 
leurs  éducations  et  ont  établi  leur  grainage  sur  une  grande 
échelle.  Presque  toujours,  dans  ces  cas,  leur  graine  a 
perdu  ses  qualités  et  a  plus  ou  moins  mal  réussi.  Cest 
ainsi  que  bien  des  localités  qui  avaient  d'abord  fbnmi 
d'excellentes  graines  ont  été  épuisées,  gfttées  par  cette 
augmentation  de  production  ,  et  que  j'ai  pu  dire,  à  juste 
titre,  de  leurs  graineurs,  qu'ils  avaient  tué  leur  poule  aux 
œufs  d'or. 
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I.  TRAVAUX  INEDITS. 


OmiTATioiis  snroinnifQiJBS  sor  les  Carabiques  de  TAiDé- 
riqœ  aepleatrionale  et  descriptions  d'espèces  nouyelies 
de  ce  pays,  par  M.  le  baron  de  Chaudoir. 

HARPAUENS. 

AnsoBACTTLUs.  —  Je  troti?e  quelques  rectifications  à 
^  dam  la  synonymie  : 

A.  nigrUa,  Dejean  ;  =  metanapus ,  Haldeman  et  Le 
conte.  Dès  lors,  A.  nigrita  Leçon  te  est  une  espèce   qui 
doit  recevoir  un  nom  nou?eau  et  je  propose  de  l'appeler 

À.  functieoUiSt  noY.  spec.  De  la  grandeur  du  iignaius, 

aaqiiel  il  ressemble  beaucoup.  Le  mâle  est  d'un  noir 

'^ne,  ardoisé  sur  les  élytres;  le  premier  article  des  an- 

leaiies  est  testacé  en  dessous,  ainsi  que  le  bout  des  palpes. 

^<^  comme  dans  le  êignatus,  un  peu  plus  rugueuse;  im- 

Plissions  frontales  pareilles,  yeux  un  peu  moins  saillants. 

^^^ruki  tout  aussi  large,  mais  moins  court»  plus  échancré 

^^térieurement,  avec  les  angles  plus  avancés  et  moins  ob- 

^'^^ément  arrondis;  les  côtés  moins  arrondis,  les  angles 

Postérieurs  plus  aigus  au  sommet  et  parfaitement  droits; 

'^   dessus  entièrement  pointillé,  ponctuation  plus  serrée 

H  Sonnant  rugosité  sur  les  côtés  de  la  partie  antérieure  et 

*^tiout  tout  le  long  de  la  base;  les  bords  latéraux  et 

^Ue-ci  exactement  déprimés  et  impressionnés  comme 
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dans  le  tignatus.  Elytres  justement  de  la  même  fom 
dépassant  d'autant  la  largeur  du  corselet,  l'angle  ham 
plus  aigu  au  sommet ,  le  dessus  un  peu  plus  plan 
stries  plus  fines,  presque  lisses,  le  rudiment  ImmI. 
court  (individuel?),  les  intervalles  plans»  finement  i 
culés,  nullement  pointillés,  sans  pubescence  le  long 
bords;  sur  le  troisième  contre  la  deuxième  strie,  nn 
au  delà  du  milieu,  un  seul  point  enfoncé  et  trois  ou  qa 
à  l'extrémité  du  septième  ;  les  deux  sections  postérie 
du  sternum  ponctuées  et  pubescentes,  surtout  entn 
quatre  trochanters,  ainsi  que  le  milieu  de  la  base  de'l 
domen.  Un  mftie  de  l'tle  de  Vancouver,  n  doit  èixB  yK 
du  êimiliê  Leconte. 

Subgen.  :  TriplectniB.  —  $1.  Humerù  deiUaH$. 

à.  fliemla,  Germar,  Dejean,  Leconte. 

À.  croisus^  Leconte,  Ann.  Lyc.  NeuhTork,  lY, p.  l 
Cest  à  tort  que  M.  Leconte  réunit  dans  son  catalc 
1863  cette  espèce  anciennement  établie  par  lui-m 
avec  le  ruiîicus.  Elle  en  diffère  par  la  saillie  dentilta 
du  bout  de  l'ourlet  basai  à  l'épaule,  qui  lui  est  cornu 
avec  le  merubi,  et  qui  manque  constamment  an  nu 
qu'elle  dépasse,  d'ailleurs,  beaucoup  en  grandeur  et 
tout  en  largeur.  Elle  a  donc  plus  de  rapport  avec  le 
rula,  mais  elle  est  plus  grande,  plus  large,  plus  ovala 
la  profondeur  des  stries  rarie  beaucoup,  et  je  ne  pi 
voir  un  bon  caractère  spécifique,  pas  plus  que  dan 
plus  ou  moins  d'interruption  dans  la  série  de  points  si 
bord  des  élytres.  J'en  possède  bien  une  dizaine  d'inc 
dus  des  deux  sexes  ;  dans  l'un  d'eux,  un  mâle  à  s 
fines  et  à  surfoce  ardoisée,  les  intervalles  impairs  son 
peu  relevés;  c'est  à  cette  variété  sans  doute  qu'il 
rapporter  le  gravidus  Leconte  ibid.  Quant  an  pin 
Leconte,  ibid.,  je  crois  qu'il  se  rapporte  effectivement 
même  espèce. 


TRATAOX  miDITS.  Hi 

$  2.  Efumeris  iimplicibus. 


À»  ruitieui. 


i.  haplomuê,  12  1/2  millim.  Une  femelle.  Il  me  parait 
diff&rer  spécifiquement  da  ruttieu$  par  sa  taille  bien  plus 
«oondérable  et  égale  à  celle  da  ernsm»,  mais  il  est  bien 
phs  étroit  qoe  celoi-ci,  et  nn  peu  plus  allongé  que  le  rtu- 
ffeuf  ;  comme  celui*ci,  il  n'a  pas  de  dent  à  l'angle  hume- 
rai qoi  est  an  peu  arrondi.  Tite  un  peu  plus  large  et  plus 
otMose  antérieurement;  corselet  sensiblement  plus  long, 
tout  aussi  rétréci  en  avant  que  le  rusHcuij  plus  échancré 
iv  bord  antérieur;  avec  les  angles  antérieurs  plus  avan- 
cés, plus  étroits  et  moins  obtusément  arrondis;  le  point 
imprimé  qui  termine  en  avant  les  impressions  de  la  base 
est  pins  enfoncé,  la  partie  des  c6tés  qui  touche  à  l'angle 
postérieur  est  moins  arrondie,  ce  qui  fait  paraître  celui-ci 
ph»  droit.  Elytrei  plus  élargies  vers  la  base,  plus  pro« 
ibadément  striées;  les  intervalles  assez  convexes,  les  points 
enfoncés  sur  l'extrémité  des  intervalles  impairs  bien  mar- 
qués. La  coloration  est  entièrement  noire,  sauf  la  base  des 
antennes  et  des  palpes  qui  est  comme  dans  le  rusdctu.  Je 
Fai  trouvé  dans  la  collection  Reiche,  qui  renfermait  beau- 
coup d'espèces  intéressantes  du  Missouri  et  de  la  Caroline, 
œ  qui  me  fait  penser  qu'il  provient  de  Tune  de  ces  loca- 
lités. 

Àé  dukieollis  (Earpalus)^  Laferté,  Rev.  xooL  Cuv.^  1841| 
p.  41.  =  Âniê.  ellipticuSy  Leconte. 

Subgen.  :  Gynandrotarsus. 

A.  elongaiui^  11  millim.  Un  m&le.  Il  diffère  du  dulci^ 
eoUii  par  sa  forme  plus  allongée  et  parallèle,  et  par  la 
teinte  verdàtre  des  élytres.  Tite  un  peu  plus  étroite  à  sa 
base,  yeux  plus  saillants.  ConeUt  moins  élargi  dans  sa 
partie  postérieure  et  moins  arrondi  sur  le  milieu  des  cA* 
tés,  ce  qui  le  fait  paraître  plus  carré;  impressions  d^  la 
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base  nn  pea  poDCtaées.  Elylm  plas  allongées,  aaaeB  p 
rallèles,  conservant  la  même  largeur  à  peu  près  jnsqa^at 
deaz  tiers;  sommet  des  épaules  un  peu  plus  arrondi^ 
dessus  strié  et  ponctué  de  même. 

Donné  par  M.  Salle  comme  venant  du  Texas. 

Â.  ùfoeiUuê  {Gynandrotartu$\  Leconte,  Catal.,  18S 

Diêcript.  of  nêw  ip.^  p.  16. 10  millim.  Les  deux 

Quoique  très-voisin  du  précédent,  il  en  est  certaine 

distinct  par  sa  forme  plus  étroite  et  encore  plus  paraUèli 

Le  dessus  du  corselet  et  des  élytres  est  plus  plan,  k  cea 

leur  bien  plus  ternci  même  dans  les  mfties.  Le  eoraeisi 

une  forme  encore  plus  carrée,  la  partie  anténeoro .  m 

moins  rétrécie,  les  cAtés  ainsi  que  les  angles  postérieni 

sont  moins  arrondis,  la  base  est   moins  écbancrée 

les  impresuons  de  la  base  sont  lisses.  Les  éh/irm  soi 

plus  étroites,  fort  parallèles,  plus  allongées,  plus  aph 

ties,  mpins  profondément  striées  ;  les  intervalles  moîn 

convexes  et  plus  ternes,  ponctués  de  même  vers  l'estié 

mité;  la  teinte  des  élylres  un  peu  bronzée,  les  palpai  fl 

les  antennes  sont  ferrugineux  avec  les  second  et  troi 

sième  articles  de  celles-ci  un  peu  rembrunis.  J'en  ai  aofl 

reçu  de  M.  Salle  quatre  individus  venant  du  Texas.  Ce 

deux  espèces  sont  parfaitement  distinctes  du  harpalMi 

Laferlé, 

Agonoderus. 

L'iléon,  pallipeê  Leconte  n'est  pas  le  pallipes  Dejean 
dont  H.  Leconte  fait  une  espèce  nouvelle  sous  le  nom  d< 
doridiiê.  Ce  dernier  nom  devra  donc  être  placé  en  syno 
nymie  du  pallipes  Dejean,  qui  est  certainement  celui  A 
Fabricius,  car  il  est  beaucoup  plus  commun  que  l'antre 
et  je  propose  de  donner  au  pallipeê  Leconte  le  nom  di 
Lecontei.  Celui-ci  est  d'une  taille  plus  petite;  les  antennei 
sont  un  peu  plus  grenues,  le  corselet  est  ordinaireoien 
plus  étroit  et  plus  trapézoïde;  le  rudiment  de  strie,  à  ^li 
base  des  élytres,  est  très-court,  tandis  qu'il  est  long  dam 
le  pallipetf  la  tache  du  disque  se  rétrécit  antérienremenl 
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et  remonte  en  pointe  jusqu'à  l'écosson.  Je  possède  les 
deux  espèces  en  un  nombreassez  considérable  d'individus. 

C'esfcf  je  crois  y  dans  ce  genre  que  doivent  être  placés 
le  Trechus  partiariui  Say,  ainsi  que  VÀcupalpus  paupef" 
culus^  Dejean=:  consimilit  Dejean,  le  testaeeu$  Dejean,  et 
Vindiitinctus  Dejean.  M.  Leconie  les  avait  mis  dans  les  5/e- 
ndaphuM  à  côté  des  Ac.  hnmilis  et  Umgulus  Dejean;  mais 
conmie  les  mâles  n'ont  point  les  tarses  antérieurs  dilatés 
et  que  les  jambes  et  les  tarses  postérieurs  sont  faits  comme 
dans  les  Àg<modtrus  dont  ils  ont  la  corpulence,  il  est  évi- 
dent que  ce  n'est  pas  là  leur  place.  M.  Leconte  a  réuni  le 
pauf^euluê  an  partiarius  Say,  mais  je  ne  partage  pas  son 
opinion. 

Aff.  partiariuê  [Treehui)  Say,  Tram,  Ann.  phiL  Soe.\ 
Ily  p.  90,  n®  2.  Long.,  3  3/4  millim.  Bien  plus  grand  que  le 
paupereulus,  proportionnellement  plus  large,  base  du  cor- 
selet plus  profondément  ponctuée;  élytres  d'un  jaune 
réussàtre  avec  une  tache  ovale  sur  le  disque,  coupée  con- 
stamment en  deux  par  le  premier  intervalle  qui  est  de  la 
couleur  des  bords;  le  rudiment  de  strie,  à  la  base,  court 
comme  dans  le  Lecontei  m.  =pallipe8  Leconte  (non  De- 
jean). J'ai  comparé  un  grand  nombre  d'individus  des 
deux  espèces  ;  le  partiarius  vient  de  la  Louisiane,  je  l'ai 
reçu  de  feu  Guex. 

Ag.  indistinctuê  (Acupalpus)  Dejean,  Spec.  V  p.  846, 
est  de  la  taille  du  précédent,  mais  plus  allongé,  avec  les 
élytres  plus  étroites  et  plus  parallèles.  Tile  plus  grosse, 
égalant  avec  les  yeux  la  largeur  du  corselet;  celui-ci  plus 
rétréci  vers  la  base,  la  partie  postérieure  des  côtés  nulle- 
ment arrondie  et  plutôt  légèrement  sinuée;  angles  posté- 
rieurs obtus,  arrondis  au  sommet,  la  ponctuation  le  long 
du  bord  antérieur  assez  rude,  le  disque  est  occupé  par 
une  grande  tache  noire  et  entouré  d'une  assez  large  bor- 
dure rouge.  Elytres  plus  allongées,  plus  parallèles,  assez 
obtusément  tronquées  à  l'extrémité,  le  rudiment  de  strie  à 
\a  base  un  peu  plus  long,  le  dessus  brun  avec  la  suture  et  le 
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bord  latéral  roiUBàtres.  Les  jenx  sont  très-gros  et  mû 
laots»  lîBs  aatenoes  iémigiDeases  à  base  plus  jamiàtre. 

Je  ne  connais  qne  TindiTidu  décrit  par  Dejean, 
c'est  une  espèce  bien  distincte.  y 

BRADTCELLUS. 


Br.  eanfiagratuê]  Mannerheim  {Àcupalpm).  Ceai  eahi 
ci  et  non  le  lùngiu$euliM  Mannerheim  qu'il  Gonnaiilc 
rapporter  au  eognatus^  Gyllenbal  [Harpalu$)f  dont  il.  f^ 
longueur  des  ély  1res.  C'est  sur  ce  caractère  que  se  Ank 
Ifannerheim  pour  distinguer  le  langnuculut  du  eom^^agn 
tui.  U  est  probable  qne  le  niteM  Leconte  est  une  t^fiii 
pâle  du  longiu$culu$.  Je  dois  pourtant  ajouter  qM  J8 1 
suis  pas  eartain  qu'il  ne  faille  regarder  ces  deux  espè^ 
comme  des  modifications  du  même  type.  Je  ne  crois  pi 
aussi  que  le  longiuêculut  diffère  du  ruficrui  Kirby  (F^m 
bor.  ttm$r.^  IV  p.  47),  et  je  n'ai  pas  hésité  à  les  réiui 
dans  ma  collection  sous  le  nom  de  Kirby  qui  est*  p|i 
ancien. 

Br.  paralldus.  4  3/4  milUm.  Très-Toisin  du  rmf$ 
trii  et  de  la  même  taille,  mais  bien  plus  étroit  danal 
élytresy  ce  qui  les  fait  paraître  bien  plus  allongées; 
partie  antérieure  des  impressions  frontales  plus  large/ 
plus  profonde;  les  stries  plus  profondes,  les  intenraU 
plus  convexes;  le  dessus  du  corps  brun,  avec  une  bo 
dure  assez  étroite  d'un  rouge  ferrugineux  sur  les  élytre 
Louisiane. 

Br.  êubeordatui^  4  3/4  millim.  De  la  taille  du  rupuiri 
mais  la  forme  du  corselet  est  différente.  Yeux  plus  aai 
lants.  ConeUt  un  peu  plus  large,  angles  antérieurs  mil 
ment  arrondis  au  sommet;  côtés  distinctement  sino 
dans  leur  moitié  postérieure,  et  tombant  sur  la  base 
angles  droits;  base  très-légèrement  bisinuée,  coupée  pi 
carrément  près  des  angles,  plus  distinctement  ponctui 
en  dessus,  surtout  dans  les  dépressions  latérales.  Élfki 
un  peu  plus  larges,  très-parallèles,  plus  planes  en  demi 


sans  radimeot  de  strie  à  la  base.  Gel  insecte  doit  être  bnin, 
avec  la  base  des  aoteones,  les  palpes  et  les  pattes  testacés. 
L'iodivida  femelle  qai  m'a  été  envoyé  par  Motschulsky  n*a 
pas  atteint  sa  maturité;  il  doit  se  placer  prés  da  tantiUui. 
Br,  tantillui  =  Dejean  (  Àcmpalpus  )  diffieiliê  =Dejean  ; 
sMoiM  Dejean.  M.  Leconte  n'aurait  pas  dû  placer  cette 
e^»èoe  parmi  les  Siendophuê^  car  elle  a  une  dent  distincte 
et  aigBé  au  fond  de  l'échancrure  du  menton.  Ces  trois 
BOQs désignent Ja  même  espèce;  je  n'ai  même  trouvé  au- 
cune difiérence  entre  le  ianiiUui  et  le  diffieiliê  qui  sont 
HHigeàtres,  tandis  que  le  microi  est  noir  en  dessus. 

Taorgellus»  Moravitz,  Bull,  de  VAead.  de  SL'Pitersb., 

IV  (4862),  p.  223. 

Je  lépare  avec  cet  auteur  des  Bradycellui  les  espèces 
qui  ont  un  rudiment  de  strie  à  la  base  des  élytres  (1)»  et 
doBt  les  tarses  intermédiaires  sont  légèrement  dilatés  dans 
ke  mâles  et  revêtus  en  dessous  de  deux  rangs  de  squa- 
amlea.  Les  espèces  américaines  qui  y  rentrent  sont  le  di- 
cItmm  Dejean  (Harpalue)^  le  Harpalus  vulperulus  Say=: 
nigripinmê  Dejean;  le  H.  autumnalie  Say;  le  SUnolo- 
fim§  hadOpennis  Haldeman  ;  Geobœnuê  ruficrue  Leconte; 
le  Bnd.  mebulœuê  Leconte  ;  la  Teronia  atrimedia  Say  ; 
le  Hûrpaluê  nigrinus  Dejean,  et  le  Frechue  tihialii  Kirby 
(Fmm.  bar.  amn.^  IV  46),  qui  est  certainement  le  même 
qna  le  Geotemu  ^uadrieollis^  Leconte,  et  tous  deox  ne 
■e  senUent  guère  différer  du  mgrimue^  quoique  je  ne 
loîs  pan  tout  k  bit  encore  certain  de  leur  idcHstilé.  Ce  n'est 
peil^tfe  pas  le  UUaiù  de  Leconte. 

ACTPALPra. 

Ac.  r€€lmirÊbu,  3  mWim.  Uns  petit  qœ  le  hmpUuê  H 
an  peo  plus  éiroiL  Dessus  bma,  iégèreflwtrt  rov^eUre  %m 


(r-  Ce  rodiam  se  v«tt  éem  ■•€  mcUw  4^  i^04^AÎimi^,  tmt% 
m  nsféins  4e 
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le  conelet,  iiofi  que  près  dé  réciunon  e^  sur  lé  bord  di 
él jtres  ;  les  deux  premiers  articles  des  tntenaeSi  lès  pffpm 
le  labre,  les  mandibules  et  les  pattes  d'un  jaune  pile.'  ïi 
presque  comme  dans  le  loiifiiliff,  yeux  plus  gros  isttolh 
saillants.  Corsafel  i  peine  plus  large  que  la  tête  afoè  il 
yenx,  presque  aussi  long  que  large,  un  peu  rétréci  pèlÉ 
rieurement,  à  peine  échancré  sur  le  dcTant,  arrondi' *tt 
la  partie  antérieure  des  c6tés  dont  la  moitié  postéttîftl 
est  légèrement  sinuée  et  tombe  à  angle  droit  sur  la  Itt 
qui  est  coupée  à  peu  près  carrément;  les  impMidWi 
transTcrsales  du  dessus  plus  profondes,  ce  qni  die  piÊÊftM 
le  di^qna  plus  convexe,  les  deux  fossettes  de  la  bî|l6:fA 
enfoncées,  le  sommet  des  angles  de  la  base  pas  dnioi 
arrondi.  Élytr$$  comme  dans  le  langulm^  mais  plus  plana 

surtout  antérieurement.  Deux  individus  envoyés  p«r  fittk 

'  i««  il 

Habfâlvs.  ■'  *"* 

jr.  oodioid$i.  9  m.  De  la  taille  du  eMilM,  anqmii 
ressemble  beaucoup,  coloré  de  même.  AntennieS|  palp 
et  pattes  d'un  ferrugineux  foncé.  Cuisses  plir  fervM 
TéU  un  peu  plus  petite.  Car$êUi  moins  convtxn^  pi 
échancré  devant,  un  peu  plus  rétréci  vers  rextrémité;  pa 
tie  postérieure  des  cAtés  un  peu  moins  arrondie,  tiiM 
gèrement  déprimée  en  dessus;  base  très-légéremeiil:p 
gueuse,  sillons  latéraux  postérieurs  plus  étroits  el  pi 
longs.  Elytreê  moins  convexes  antérieurement,  maiadi 
cendant  plus  brusquement  vers  l'extrémité,  moins  Of 
laires,  parallèles,  avec  une  dent  bien  saillante  aux  anf 
huméraai  qui  sont  plus  droits  ;  les  intervalles  fort  plai 
(rès-finemeni  réticulés  dans  le  mile  (femelle  inconni» 
J'en  ai  en  un  individu  de  M.  Deyrolle,  qui  l'avait  reç«« 
la  terre  de  Rupert 

E.  oecidentaliê.  li^  m.  Assez  grande  espèce  qni  d 
être  voisine  de  Yoblitui  Leconte  (  nom  que  ce  savant  i 
vrait  changer,  car  il  a  déjà  été  employé  par  Dejean).  m 
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bien  ploa  petite  qoe dans  le  laUeepi;  yesx  asseï  proémi- 
nents. Cartelêi  de  près  de  moitié  pins  large  qne  la  tète, 
oflrani  les  proportions  du  laHe^^  pins  arrondi  aux  angles 
et  à  la  partie  antérieure  des  o6téSt  rétréci  à  sa  partie  pos- 
térienre,  dont  les  côtés  sont  droits  et  se  dirigent  un  pen 
driiqnement  vers  la  hase  avec  laquelle  ils  forment  an  angle 
inesqne  droit,  très*légèremeat  arrondi  à  l'extrême  pointe; 
le  desnos  assez  convexe»  surtout  sur  les  côtés  de  la  partie 
amiiriaure ,  un  peu  plus  plan  vers  la  base ,  qui  est  très- 
finsMiunt  ruguleuse»  presque  dépourvue  d'impressions,  les 
iMeds  latéraux  nullement  déprimés.  Elytres  tout  à  fait 
pareittes  à  celles  du  laiieep$j  terminées  sur  la  suture,  même 
4ans  le  mâle»  par  une  petite  dent;  un  point  distinct  sur 
la  partie  postérieure  du  troisième  intervalle.  Antennes 
plus  courtes,  d'un  ferrugineux  foncé  avec  une  tache  brune 
i  la  base  des  second  et  troisième  articles;  dent  du  men- 
ton petite,  peu  avancée;  cuisses  postérieures  munies  de 
soies  Toides;  l'intervalle  entre  les  hanches  postérieures 
i  peine  visiblement  ponctué.  Un  individu  mâle  du  Van- 

ooBver^ 

JET;*  vidwm  Leconte,  Coleopt.  of  Kansas,  p.  3.  M.  Le- 
eonte  n'en  connaissait  qu'un  individu»  que  feu  Guex  lui 
avait  donné  comme  venant  de  New-Jersey;  il  n'était  pas 
bien  s&r  qu'il  fttt  spécifiquement  distinct  du  fallax^  car  il 
n'en  fiait  pas  même  mention  dans  son  catalogue  de  1863. 
feu  possède  six  individus  des  deux  sexes  provenant  de  la 
même  source,  et  je  crois  pouvoir  certifier  qu'il  constitue 
une  espèce  distincte,  remarquable  par  son  large  corselet. 
n  est  tellement  voisin  du  latui  d'Europe,  que  j'ai  été  dis- 
posé à  croire  que  Gruex,  eu  me  l'envoyant,  s'était  trompé; 
mais,  en  l'examinant  attentivement,  j'ai  remarqué  que  les 
animes  postérieurs  du  corselet  étaient  plus  arrondis,  les 
élytres  plus  raccourcies,  la  base  du  premier  moins  ponc- 
tuée; mais  la  principale  différence  consiste  dans  l'absence 
totale  de  dent  dans  l'échancrure  du  menton.  G)mme  dam 
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le  lalui^  les  épisternes  postérieurs  sont  moins  allongés  qvs 
chez  la  plupart  des  Harpaltu.  Plus  tard  M.  Leconte  a  dé- 
crit Proceed.  Àcad.  nai.  se.pkiL,  1865,  p.  163,  ir»3t  iMi 
le  nom  de  viduus,  une  tout  autre  espèce  de  ce  genroi  à  la* 
quelle  il  devra  donner  un  autre  nom. 

H.  liohasis.  15  m.  Un  m&le.  Quoique  voisin  dei 
penmylvanieusj  eotn/Kir,  etc.,  il  diffère  de  toutes  les  espèeei 
de  ce  groupe  par  l'absence  presque  complète  de  paneta» 
tion  le  long  du  bord  postérieur  do  corselet.  Sa  taille  él  ti 
forme  sont  assez  celles  du  compar.  Tiu  de  la  même  forae, 
impressions  sur  le  front  plus  profondes.  CorteUt  delamèM 
forme  carrée  et  offrant  les  mêmes  proportions,  plot  v 
rondi  sur  les  côtés  et  surtout  aux  angles  postérieum  |  h 
fin  sillon  qui  longe  le  bord  postérieur,  interrompu  sur  fa 
milieu  comme  dans  le  penntylvanicuij  l'espace  entre  U 
fossette  basale  et  le  bord  latéral  déprimé»  un  peu  plus  oon 
vexe  que  dans  le  compar^  il  n'y  a  un  peu  de  ponctutioi 
que  dans  les  fossettes  de  la  base  et  quelques  points  éper 
près  des  angles  postérieurs;  le  rebord  latéral  dépriaié  es 
lisse.  Elytreê  comme  dans  le  penmylvanicuêy  tout  aui 
parallèles,  un  peu  plus  convexes,  plus  lisses  et  luisaoles 
les  intervalles  plus  convexes;  ceux  externes  présentent  li 
long  de  leurs  bords  quelques  petits  points,  le  huittèni 
est  moins  ponctué  et  la  série  marginale  n'est  pas  tnler 
rompue.  Le  dessous  du  corps  est  plus  lisse  que  dans  le 
deux  espèces  nommées.  Il  était  marqué,  dans  la  collectioi 
Reiche,  comme  venant  de  la  côte  occidentale  de  rAmé 
rique  septentrionale. 

H,  longior  Kirby.  Je  ne  pense  pas  qu'il  poisse  y  avoi 
de  doute  sur  l'identité  de  cette  espèce  avec  le  UmpeoUi 
Leconte,  qui  est  bien  certainement  distinct  du  compar  e 
de  Verylhroput,  mais  en  quoi  le /oii^tco/(ts  diffère-t-il  don 
du  vagan$  Leconte  que  je  ne  possède  pas?  Dans  l'un  d 
mes  individus  du  longior  la  ponctuation  des  intervalles  ei 
plus  abondante  et  se  rapproche  plus  de  la  sntur^  qu 
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dans  Fantre;  le  corselet  est  un  peu  moins  étroit  dans  Tin- 
dirida  plus  ponctué,  mais  ces  diCFërences  me  paraissent 
pnreoieot  individnelles.  Tons  les  deux  sont  des  miles  et 
m'onl  4té  enioy éa  par  feu  Guex. 


Hmonoi  naturelle  et  médicale  de  la  Chique  [Hyncho^ 
jriûm  pmetram,  Okens]«  insecte  parasite  des  régions 
tiopicalesdes  deux  Amériques. — ^ParM.  Guyon,  docteur- 
médecin ,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  etc. 
— Smte.Voir1865,  p.  295  ;  1866,  p.  64,  Ul,  326,  359; 
1887|  p.  7,  276,  324;  1868^  p.  25,  70. 

Obseryations  particulières. 

Mous  deifons  au  professeur  Otho  Heumius,  de  Loyde, 
qn  Tinit  au  milieu  du  xyii*  siècle  (mort  en  1652),  la  pre* 
■ière  obeerration  particulière  que  nous  possédions 
lur  la  Chique,  et  que  nous  avons  rappelée  à  l'article 
do»  accidents  qu'elle  produit.  Depuis,  au  commence- 
ment do  siècle  suivant,  l'Anglais  Sloane  est  entré  dans 
qMiqoes  détails  sur  une  Chique  dont  il  a  été  atteint  lui- 
même,  et  sur  une  autre  qu'il  a  observée  sur  une  dame  de 
m  oonoaîssance  (Op.  eit,^  1. 1,  p.  124-125  de  rurrRODUc- 
noii),  aiais  ces  détails  sont  si  brefs,  qu'on  ne  saurait 
dooaer,  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  cas  qu'il  rapporte,  le  nom 
de  ce  que  nous  entendons  aujourd'hui  par  Observation 
fnriituUérf. 

Kettent  deux  observations  de  Léon  Labat,  que  nous 
donnoiis  parmi  les  noires  (Observatiom  IX  et  X),  ainsi 
qu'une  Observation  de  M.  Laboulbëne,  ce  qui  porto  à 
quinze  le  nombre  des  Ob$ervation$  que  nous  allons  ex- 
poser. Sur  ces  quinze  Ob$ervations,  il  en  est  deux  où  le 
mal  s'est  terminé  par  la  mort,  chez  l'un  après  la  gangrène 
du  membre  malade,  et,  chez  l'autre,  après  l'explosion 
du  tétanos. 
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PREVliRB  OBSERVATION. 

Chique  sur  l'auteur,  sa  mort  sans  cause  connue^  et  son 
décolltment  du  derme  à  sec,  compris  dans  une  lamelle 
d^épiderme. 

Mars  1822. —  Nons  étions  à  la  mer,  à  bord  de  la  frégate  la 
Duchesse  de  Berry  (1),  au  retour  d'une  expédition  militaire 
partie  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe.  Le  95» 
j'éprouve  tout  à  coup,  à  la  plante  du  pied  ganchOi  une 
démangeaison  très-légère  et  qui  s'augmentait  en  la  salit» 
faisant.  Mon  attention  en  est  bientôt  distraite  par  mes 
occupations  accoutumées,  mais  la  démangeaison,  qni  ne 
semblait  avoir  disparu,  reparaît  le  soir;  elle  se  contioae 
et  s'aggravela  nuit  suivante.  Le  lendemain,  26,  à  l'examen 
de  la  partie  qui  en  était  le  siège,  j'aperçois  un  tout  petit 
point  noir  entouré  d'une  auréole  d'un  rouge  bleuAtre, 
d'une  ligne  et  demie  de  diamètre  environ.  Le  point  noir 
était  une  Chique  que  j'avais  contractée  la  veille,  à  TAgDa* 
dilla,  tout  petit  port  de  Pqrto*Rico,  où  j'étais  débarqué 
avec  des  ofBciers  dont  quelques-uns,  de  leur  côté,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  y  avaient  aussi  contracté  des 
Chiques. 

Le  point  noir  dont  je  viens  de  parler  formait,  an 
centre  de  l'auréole  sus-mentionnée,  une  saillie  on  nodo- 
sité que  le  doigt  rencontrait  en  effleurant  la  partie  qui  en 
était  le  siège,  et  où  existaient  à  la  fois  de  la  chaleur  et  nn 
léger  battement.  Parfois  la  démangeaison  cessait  tout  à 
fait,  mais  elle  reparaissait  presque  aussitôt,  pour  s'aug- 
menter de  plus  en  plus  dès  que  je  portais  le  doigt  sur  le 
point  qui  en  était  le  siège. 

(1  )  La  Duchesse  de  Berry  ^  le  yaissean  le  Jean-Bart  et  la  gabare  le 
Tarn  composaieot  uoe  escadre  commaodée  par  Tamiral  baroo  Jaoob; 
elle  était  partie  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  pour  aller 
s'emparer  de  la  presqu'île  de  Samaca  (Saiot-Domiogue),  au  nom  du 
roi  d*£spagne. 
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Le  27,  le  point  noir  a  disparu;  il  est  remplacé  par  un 
globule  blanc  qu'entourait  une  auréole  d'un  rouge 
bleoitie  moiofl  foneé  que  la  reille.  La  partie  ne  me  bit 
aKoa  mal;  je  n'y  éproare  même  pas  de  démangeaison. 

SB.  Le  gtobale  biane  s'est  accru  dans  toutes  ses  dimen- 
siooB  ;  il  forme  une  assez  forte  saillie  sur  la  peau,  et  la 
odoration  qui  Tentourait  a  disparu.  II  n'y  survient  de  la 
dénangeaison  que  lorsque  je  commence  i  gratter  dans 
SM  pourtour. 

SB.  L'accroissement  du  corps  étranger  se  continue  dans 
tous  les  sens,  par  suite  du  grossissement  des  œufs,  qui 
dilatent  d'autant  l'abdomen  de  l'insecte. 

89,  au  ioir.  Depuis  le  matin,  toute  démangeaison  a 
cessé,  et  je  constate  que  le  corps  étranger,  de  résistant 
qu'il  était,  est  devenu  mollasse,  signe  de  sa  mort.  Cepen- 
dant, désirant  conserver  l'insecte  quelques  jours,  je 
n'avais  rien  négligé  pour  obtenir  ce  résultat.  Ainsi,  je  ne 
touchais  pasàla  partie  où  il  siégeait,  et  je  m'abstenais  même 
de  ÉHorcher,  pour  éviter  tout  choc  et  toute  compression  qui 
eoMent  pu  porter  atteinte  à  son  existence.  Maintenant, 
la  masse  qu'il  forme,  par  son  développement  abdo- 
■inal,  est  entourée  d'un  rouge  brunâtre  clair,  indice  du 
décollement  qui  s'en  opérait  dans  le  pourtour,  entre  le 
derme  et  l'épiderme. 

81.  La  partie  est  affaissée;  un  suintement  s'est  fait  au 
point  d'entrée  do  l'insecte,  que  je  reconnais  à  peu  de 
profondeur  du  même  point.  Le  suintement  provenait,  bien 
eatandu,  de  la  sérosité  de  son  al)domen. 

Plus  aucune  démangeaison  dans  la  partie,  ni  aucune 
autre  sensation  désagréable. 

4**  amil.  Due  matière,  à  la  fois  visqueuse  et  sanguine^ 
lente»  recouvre,  sous  forme  de  croûte  molle,  la  plaie  et 
aes  environs;  je  les  en  débarrasse,  mais  ils  sont  bientôt 
recouverts  d'un  produit  semblable. 

La  nuit  suivante,  ayant  comprimé  la  tumeur,  pour 
apaiser  un  peu  de  démangeaison  que  j'y  ressentais,  j'en 
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fais  sortir  ane  sérosité  gluante  et  noirâtre,  caose  de  la 
démangeaison,  qui  cessa  aussitôt. 

Le  â,  au  fotr,  la  tumeur  m'incommode  un  peu  ;  f  y 
éprouve,  en  marchant,  de  la  sensibilité  et  de  la  chaleur. 
Dans  la  journée,  il  est  vrai,  je  l'avais  comprimée  comme 
la  nuit  précédente  ;  il  en  était  également  sorti,  de  cette 
manière,  une  sérosité  gluante  et  noirâtre.  La  rougear 
qui  existait  dans  les  environs,  les  premiers  jours,  a  tool  à 
fait  disparu.  La  nuit  suivante,  assez  forte  démangeaiioa 
dans  les  mêmes  parties;  elle  est  due  â  la  pt^sence  do 
corps  étranger,  mais  non  plus  ici  comme  corps  étrangar 
vivant. 

Le  3,  on  matin,  la  tumeur  est  plus  grosse,  avec  rtei- 
tence,  mais  sans  inflammation. 

L$  4,  au  malin,  tumeur  dure»  indolente,  sans  riHigewr 
ni  démangeaison  dans  le  pourtour  ;  le  centre  ea  est  Irèa^ 
noir,  ce  qui  est  dû  â  du  sang  coagulé.  Le  reste  de  la 
journée  se  passe  sans  aucune  sensation  incommode.    - 

Le  6,  nous  étions  parvenus  au  terme  de  notre  nevig»- 
tion,  Fort-de-France  (Martinique),  où  nous  déiierqiieiia. 
La  tumeur  était  dure,  assez  élevée  au-dessus  de  niTeso 
de  la  peau,  et  me  gênait  dans  la  progression.  A  partir 
du  même  jour,  le  6,  elle  s'affaisse  journellementr'  de 
telle  sorte  qu'elle  n'atteignait  bientôt  plus  le  niveau  de  la 
peau.C'étaitalorsunemassedéprimée,  noirâtre,  tout  à  lût 
noire  â  sa  partie  centrale,  et  qui  ne  m'incommodait  Bel- 
lement 

I^  16,  cette  masse  a  acquis  de  la  dureté  ;  elle  tend  de 
plus  en  plus  à  se  retirer  sur  elle-même,  tout  en  s'aplaCis- 
sant,  et  de  manière  à  se  trouver  bien  au-dessous  du 
niveau  de  la  peau.  Elle  est  devenue  toute  noire»  et  ce 
n'est  plus  qu'une  sorte'de  durillon  épidermique  qui,  ptas 
tard,  se  détacherait  du  derme,  en  même  temps  que  l'épi* 
derme  avec  lequel  il  fait  corps. 

Le  22,  j'enlève,  avec  la  plus  grande  facilité,  le  corps 
étran^jer  ;  il  est  tout  noir,  aplati,  racorni.  A  sa  foce  interne 
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oa  dermique  se  voit  l*insecte  mort  ;  à  sa  face  externe  ou 
épidermique,  et  an  centre,  est  une  ooverture  obstruée  par 
draz  pellicaleSy  savoir  :  une  pellicule  très-rouge»  Tinfé- 
rieore,  ei  Taotre,  la  supérieure  ou  l'externe ,  de  nature 
épidenniqne,  qui  s'est  brisée  comme  j'enlevais  la  masse 
étraogirey  de  la  surface  du  derme. 

A  la  date  du  85,  c'est-à-dire  un  mois  après  la  pénétra- 
tion de  l'insecte  dans  les  parties,  la  loge  qu'elle  y  avait 
oocvpéo  n'était  pas  encore  entièrement  effaôée. 

BBUXliVE  OBSElTATIOlf. 

CUfiis  $ur  un  commiêêoire  de  marine,    ion  extraction 
manqitie^  séjour  de  $e$  reetee  dam  les  partiee. 

Mare  18S9.— Le  31  mars,  te  commissaire  de  la  frégate  la 
Du^êiêe  de  Berry^ — sur  laquelle  nous  nous  trouvions  aussi, 
eoflum  on  l'a  vu,  — s'aperçoit  qu'il  porte  une  Chique  sur  le 
tra|et  du  tendon  d'Achille;  elle  était  même  déjà  assez 
Mteloppée,  bien  que,  jusqu'alors,  il  n'en  eût  encore 
éproavé  ni  douleur  ni  démangeaison,  mais  il  ne  vent  pas 
BOins  s'en  débarrasser  de  suite.  Un  ami  se  présente  pour 
loi  rendre  ce  service,  —  car  nos  marins,  comme  nos  sol- 
dal»!  sont  exercés  à  l'extraction  de  la  Chique.  Halheureu- 
•eiMnt,  ^opérateur  avait  à  peine  commencé  à  isoler 
rinsecte,  qu'il  le  blesse  en  lui  ouvrant  l'abdomen,  de  sorte 
qoatmis  les  œufs  en  sortent  aussitôt,  comme  cela  arrive 
toujours  en  pareil  cas.  Ces  œufs,  encore  contenus  dans 
leurs  tubes  ovigères,  s'offraient  sous  l'aspect  d'un  filament 
ttoveur;  ils  en  formaient  les  nodosités. 

On  travail  inflammatoire  devait  nécessairement  suivre 
Vopération  manquée,  et  c'est  ce  qui  advint.  Il  eut  pour 
résultat,  après  un  temps  assez  long,  la  sortie  du  parasite 
et  de  son.  disque  placentaire. 

L'insecte  avait  été  contracté  à  TAguadilIa,  où  le  com- 
missaire était  descendu  plusieurs  fois,  du  22  au  25  du 
même  mois. 
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TR0I8IÈHB  0B8ERT1TI0N. 

Chique  $ur  un  capitaine  JTinfanterie^  blessure  du  derme  par 
V instrument  employé  pour  son  extraction ,  acddenU  in^ 
flammatoires  sérieux. 

Avril  1822. — ^Le  4  avril,  à  bord  du  Tam(i)f  le  capitaine 
Claude,  do  1*'  bataillon  de  la  Martinique,  s'aperçoit  qu'il 
a  contracté  une  Chique  pendant  notre  commun  aéjonr  A 
l'Âguadilla;  elle  était  placée  sous  la  plante  du  pied 
gauche,  à  un  pouce  en  deçà  de  l'origine  des  orteils.  Un 
officier  de  ses  camarades  entreprend  de  la  lui  extraire 
avec  la  pointe  d'un  canif;  il  y  parvient,  mais  après  avoir 
blessé  le  derme  avec  l'instrument  dont  il  s'était  servi  pour 
l'opération.  Des  accidents  inflammatoires  sont  la  suite  de 
cette  blessure;  ils  deviennent  assez  sérieux  par  la  fièvre 
intense  qui  les  accompagnait.  Je  ne  vois  le  malade  qnV 
près  son  débarquement  à  Fort-de-France,  le  8»  à  midL 

Alors,  le  pied  était  prodigieusement  tuméfié  à  sa  partia 
antérieure,  y  compris  la  totalité  des  orteils.  La  yeille,  de 
fortes  ampoules  existant  sur  la  plante  du  pied  se  pro- 
longeaient sur  toute  sa  partie  supérieure;  elles  s'étaient 
ouvertes,  et  Tépiderme  qui  les  formait,  alors  tout  la* 
céré,  n'en  est  pas  encore  détaché.  Le  gonflement  et  la 
douleur  étaient  moindres  que  la  veille.  La  plaie  est  large, 
profonde,  enflammée.  Je  fais  envelopper  tout  le  pied  dans 
un  cataplasme  émollient. 

Les  accidents  se  continuèrent  encore  quelque  tempe, 
mais  en  s'amoindrissant  chaque  jour  davantage,  à  l'aide 
d'une  suppuration  bien  établie,  et  la  plaie  était  fermée  dans 
les  derniers  jours  du  mois  suivant. 

(1)  Le  Tarn,  gabare»  faisait  partie  de  Tescadre  prédt4e. 
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QUATAliMB  OBSBRTATION. 

!lombf9U$$$  Chiquei  iwr  un  jeune  nègre,  avec  engorgement  ies 
flamdei  fimoraUe  de$  deux  menÂree^  temian  et  eemOnlili 
4ê  Uun  If/mphatiquei. 

Nowmbre  18X3. — Le  18  noyembre,  dans  la  soirée,  aa  fort 
Bourbon»  où  j'étais  en  garnison,  le  jeune  nègre  Edouard, 
de  14  à  15  ans,  m'est  amené  par  son  maître,  H.  Giboa, 
capitaine  de  sapeurs,  réclamant  mes  conseils. 

Bdonard  ne  savait  trop  ce  qn'il  avait,  mais  il  avait  de 
la  flèvre,  et  il  pleurait.  Il  n'était  arrivé  chez  moi  qu'en  mar- 
chant avec  une  difficulté  extrême. 

Au-dessous  du  pli  de  l'aine  gauche  était  un  paquet 
glaiidulaire,  i  la  fois  gros  et  très-douloureux  ;  la  peau  en 
était  dure  et  tendue.  A  l'aine  du  côté  droit  était  on  autre 
piqoet  glandulaire,  moins  gros  et  moins  douloureux  que 
cèhil  do  c6té  gauche.  Ces  engorgements  suffisaient,  de 
reste,  pour  expliquer  Textrème  difficulté  de  la  marche. 
Je  n*en  demandai  pas  moins  au  malade  s'il  ne  souf- 
frait pas  aux  pieds,  ce  à  quoi  il  me  épondit  négative- 
nmt.  Alors,  je  ne  me  préoccupais  plus  que  des  engorge- 
oeDtt  glandulaires. 

Le  anrlendemain,  20,  au  matin,  le  maître  d'Edouard 
Init  par  s'apercevoir  que  son  jeune  nègre  porte  aux 
deux  pieds,  surtout  au  pied  gauche,  de  nombreuses 
CUcjiies  ;  il  ne  s'était  jamais  plaint,  et  il  ne  s'en  plai- 
gBtiiméme  pas  encore,  si  ce  n'est  faiblement.  On  appelle 
WÊÊB  négresse  pour  lui  en  faire  l'extraction,  extraction  à 
laquelleelle  procède,  et  qui  est  bientôt  faîte. 

Sè,  au  loîf .  L'engorgement  glandulaire  du  côté  gauche 
i^est  accru,  malgré  l'extraction  des  insectes,  et  le  tissu 
cellulaire  y  participe  dans  une  grande  étendue. 

SB,  au  nuitin.  Pas  de  fièvre,  moins  de  malaise.  Les  plaies 
laissées  par  les  Chiques,  suppurent  beaucoup.  Les  glandes 
ftmorales,  surtout  celles  du  côté  gauche  »  sont  encore 
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engorgées»  avec  fort  empâtement  des  parties  environ- 
nantes. 

JU  99,  même  état  que  la  veille.  Le  malade  se  promène 
près  de  Tbabitation  de  son  maftre. 

30,  au  maUn.  On  découvre,  au  pied  gauche,  ona  nou- 
velle Chique  ;  on  l'enlève  de  suite,  et  le  malade  me  vient 
voir  vers  midi.  Plusieurs  loges  de  Chique  rendenl  vue 
sérosité  abondante,  et  j'en  compte  huit  coovertas  de 
crottes.  Quelques  autres  présentent,  à  leur  point  eenftiil, 
constitué  par  l'ouverture  pratiquée  pour  l'extractioa  das 
insectes,  un  godet  membraneux  surmonté  d'une  croila 
jaune.  Ce  godet  n'est  autre  que  le  disqae  plaoenlabe 
détaché  du  derme,  et  qui  se  porte  au  dehors  (1). 

L'engorgement  glandulaire  du  côté  gauche  est  enoofe 
volumineux.  Les  environs,  dans  une  étendue  asses  eoMi- 
dérable,  offrent  un  empâtement  qui  fait  craindre  la  Im^ 
mation  d'une  collection  purulente.  Il  n'existe  plua,  di|De 
l'aine  droite,  qu'une  seule  glande  engorgée;  eUeiovIa 
sous  le  doigt. 

S  iMcsmèff.  Les  plaies  provenant  des  Chiqoes  eoppqrept 
toujours  UQ  peu,  et  l'engorgement  glandulaire  gauche  est 
encore  dur.  Du  reste,  le  malade  mange  et  boit  bie»;  il 
vaque  à  toutes  ses  occupations  habituelles.  Mais,  qpiel- 
ques  jours  après,  il  quitte  le  fort  Bourbon  avec  son  melire, 
pour  aller  habiter  ensemble  Fort- de-France,  et  U» 
presque  aussitôt  son  arrivée,  de  nouvelles  Chiqpnu 
viennent  encore  l'attaquer.  Les  deux  pieds  en  sont  envahie 
en  même  temps.  Cette  fois,  une  collection  pùrulenlea» 
forme  sur  l'un  des  deux  et  s'accroît  rapidement»  Oam 
fait  l'ouverture  en  temps  opportun,  mais  sa  cicatrisaliojn 
ne  s'en  Ciit  pas  moins  attendre  jusque  dans  la  prenùère 
quinzaine  du  mois  suivant. 

''  '  ■       '  .  '  ■ 
(1)  Tok  €6  qui  en  a  été  dit  en  son  lieu. 
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CIHQIJliHX  OBSBETATlOlf. 

Dêusc  CAsfuei  mr  un  mUitatre,  dont  nm  aoee  m^gorgemmi 
im  glamia  fimoraki  du  minu  côti^  $en$ibiUié  de$  lym- 
fkoHqwê  eorretpandamii. 

Ifawmbr»  18SS.  —  Le  Si  norembre,  dans  raprè^-midi, 
an  fort  Bourbon  (Martiniqoe),  le  grenadier  Glémot ,  dn 
1*  bilailloii  de  la  Martiniqne,  arrive  chez  moi,  porté  par 
phiaienrs  de  les  camarades,  ne  pouvant  plos  marcher.  Il 
m'apprend  que,  comme  i)  se  rendait  dn  fort  Boarbon  à 
Fori-de-France,  pour  assister  à  nn  Te  Deum,  le  pied  droit 
loi  était  enflé  presque  toat  à  conp,  an  point  de  l'obliger  à 
s'arrêter  et  i  cooper  de  suite  son  soulier  ;  qu'alors  il  avait 
reeoDDn,  i  l'extrémité  du  dernier  orteil,  qu'elle  couron- 
nait, pour  ainsi  dire,  unetumeur  qu'il  avait  immédiatement 
percée  avec  an  canif,  et  qu'il  en  était  ainsi  sorti  une  séro- 
silé  purulente  assez  abondante.  Il  va  sans  dire  que  cette 
tumeur  n'était  autre  qu'une  Chique  déjà  parvenue  à  un 
frand  développement,  à  en  juger  seulement  par  les  acci- 
dMls  produits. 

Les  glandes  Amorales  du  c6té  droit  étaient  très-engor- 
{éee,  avec  sensibilité  des  vaisseaux  lymphatiques  qui  s'y 
rendaient  de  la  partie  malade.  Glémot  en  souffrit  l>eau- 
eoop  la  nuit  suivante,  pendant  laquelle  tout  son  corps 
le  conTrit  de  petits  boutons  rouges  excitant  de  la  déman- 
geaison. 

85, 4m  nuuin,  L'épiderme  de  toute  l'extrémité  de  l'or- 
leil|  7  compris  l'ongle  lui-même,  s'était  complètement  se* 
paré  du  derme,  sous  forme  d'un  doigt  de  gant.  Cette  sépa* 
ration  était  le  fait  de  Taccomulation  d'une  sérosité  abon- 
dante entre  le  derme  et  l'épiderme ,  suite  de  l'irritation 
produite  par  le  corps  étranger  sur  le  premier.  Celui-ci, 
alors  dépouillé  de  son  épid^me,  présente  une  surCice 
lèche,  d'un  rouge  brunâtre  ;  au  centre  était  rinsecte  très- 
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développé,  et  dont  l'existence,  par  conséquent,  remontait 
déjà  à  un  certain  nombre  de  jours. 

Le  malade,  pourtant,  n'avait  commencé  à  en  être. in- 
commodé que  dans  la  soirée  du  23,  incommodité  traduite 
seulement  par  de  la  démangeaison.  Je  le  détache  avec 
la  plus  grande  facilité,  à  l'aide  d'une  spatule,  de  la  sur- 
face à  laquelle  il  adhérait.  Celle-ci,  formée  par  le  derme 
lui-même,  est  la  cavité  oii  se  trouvait  l'insecte; .  celle 
qu'en Iretient  un  cautère  pourrait  en  donner  une  id&e. 
Elle  était  tapissée,  dans  toute  son  étendue,  par  une  mem- 
brane organisée  en  un  réseau  constitué  par  des  filaments 
blanchâtres  et  entre-croisés.  Cette  membrane  eet  laîas^ 
dans  la  cavité,  avec  bon  nombre  d'oeub  échappés  djD  U 
poche  ou  abdomen  de  l'insecte,  au  moment  de  son  extrac- 
tion. Ces  œn£s  sont  assez  gros  et  voisins,  par  conséqueati 
de  leur  maturité.  Un  peu  de  charpie  râpée  est  mis  sur  le 
tout.  J'ouvre  en  même  temps,  pour  donner  issue  à  là  sé- 
rosité qu'elle  contient,  une  ampoule  ou  phlyctène  formée 
sur  le  côté  interne  de  l'orteil. 

J'aperçois  alors,  sur  le  côté  externe  de  l'orteil  voisin,  une 
autre  Chique;  elle  s'était  accidentellement  ouverte,  peut- 
être  par  la  pression  de  la  chaussure,  et  donnait  issue  à 
des  œufs  moins  développés  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  J'en  fais  sortir  de  nouveaux  par  la  pression  avec 
le  doigt,  mais  sans  toucher  à  l'insecte  lui-même,  que  je 
laisse  ainsi  dans  la  plaie,  avec  d'autres  œuft.  La  plaie  fiât 
ensuite  garnie  d'un  peu  de  charpie  râpée. 

96,  au  matin.  L'engorgement  glandulaire  persiste.  La 
cavité  qu'occupait  le  parasite  est  moins  profonde,  les  œnb 
qu'on  y  a  laissés,  y  sont  encore  et  dans  le  même  élatt 
Même  pansement  que  la  veille. 

La  cavité  ou  loge  de  l'autre  Chique  incommode  le  ma- 
lade ;  H  s'y  était  formé  une  croûte  que  je  coupe  transver- 
salement, ce  qui  donne  issue  à  une  sanie  noirâtre,  avec 
quelques  œufs  nouveaux. 
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La  plaie,  comme  la  veille,  est  garnie  d'an  peu  de  char- 
pie râpée. 

90,  au  maiim.  La  ctTÎté  ou  loge  qot  étatt  oeeapéopar  le 
paraaito  est  preaqne  eotièreBent  effacée.  La  Hieaibrane 
qui  la  tapissait  (notre  iiuu  plmemOain)  tend  à  s'en  déta- 
cken  elle  a  changé  de  forme  en  se  retirant  sar  eUo-néme, 
en  largeur  et  en  épaisseur.  Sa  forme»  maintenant,  est  celle 
d'an  godet  dont  l'onverture  est  an  niveau  de  la  pean  on  A 
peo  près  ;  elle  est  close  par  nne  croûte  jannitre,  fournie 
pir  la  cavité. 

L'ouverture,  an  point  d'entrée  de  l'antre  Chique ,  est 
égalMient  close,  mais  celle-ci  par  une  croûte  noire,  comme 
carbonisée.  C'est  du  sang  coagulé  fourni  par  la  cavité,  et 
dans  lequel  se  trouve  compris  l'insecte  dont  les  œub  sont 
sortis  seuls,  soit  à  l'état  libre,  soit  encore  contenus  dans 
letft  conduits  ovigères. 

L'éruption  de  petits  boutons  rouges,  dont  noua  avons 
parlé,  —  éruption  symptomatiqne  de  l'affection  locale,  •— 
est  éteinte  ;  elle  était  survenue ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  dans  la  nuit  qui  suivit  l'ouverture  du  petit  foyer 
occupant  l'extrémité  de  l'orteil.  La  démangeaison  qu'elle 
occasionnait  était  si  vive,  que  les  parties  où  elle  siégeait 
étaient  toutécorchées,  suite  du  grattement  exercé  par  le 
malade  pour  la  satisfoire.  Le  pied  est  encore  trés-tuméfié, 
mais  il  ne  reste  plus  de  trace  de  l'engorgement  glandu-* 
taire. 

SIXIÈME  OBSERVATION. 


iur  un  autre  militaire,  avec  engorgement  glandu^ 
laire  du  eôli  malade. 


NciHmkre  1823.  —  Dans  les  derniers  jours  de  no- 
vembre, un  militaire  du  1"  bataillon  de  la  Martinique  se 
présente  chez  moi,  atteint  d'une  Chique  an  c6lé  interne  de 
l'ongle  du  petit  orteil.  C'était  celui  du  pied  gauche,  lequel 
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était  trdt-eBfléu  Tout  Torteil >  depuis  ploaîevs  J0m,  était 
le  siège  de  démangeaisons  qui  s'exaspéraient  la  naît»  La 
malade  portait  en  même  tempst  annlessons  da  pU  do  l'abw 
correspondant  à  Torteil  malade»  nae  glande  do^tom 
otriongne^t  fort  dure.   . 

La  tomenr  parasilairo  avait  été  plus  grosse  el  plat  4mn 
qa'elle  n!était;  il  suintait,  de  son  ouverture  d'enti^^a 
la  sérosités  signal  de  la  rupture  de  TabdoBien.  Celajkai 
contenait  eooore  de  la  sérosité,  avec  tous  ses  ssafib  .à 
l'extraction  que  je  fais  de  suite,  du  parasite  tont  aatinw 

30^  4ti  iÎMtài.  La  cavité  ou  loge  qu'occupait  la.Ori||Ba 
oa  tumeur 'tond  i  disparaître;  l'engorgemeat  de  la  glaa^t 
a  dininoé,  mais  le.  pied  est  encore  très-enBé|  at  jasqui 
dans  sa  partie  supérieure.  .  i .  k 

Le  t  décembrsiy  la  loge  parasitaire  suinte  toqjoani»  ili 
m'aperçois  alors  que  le  tissu  placentaire ,  que  Je  orofiill 
avoir  suivi  la  tumeur  extraite,  est  resté  an  fond  delà  toga 
on  cavit4  dermique;  il  n'en  sortit  que  plus  lard.        =  ..'.i 

A  la  date  du  même  jour,  k  décembfe,  on  de  nos  soldats^ 
préseniaelietmoi,  pour  une  croûte  puriformequ'ii  pprtsiit 
au  talon^  à-1'insertioE  du  tendon  d'Achille.  Cette  crÔAtOifa 
détacha  le  lendemain,  sous  l'action  d'un  catapiasaM  éaioli 
lient;  die  obturait  une  loge  ou  cavité  parasitaire,  etavaiti 
pour  centre,  le  tissu  placentaire,  qui  yétutresté  après 
I  extraction  d'nne  Chique. 

La  iMê  proehailmêminU, 


U.  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

ACADÉMIB   DBS  SCIBNCBS  DB  PAUS. 

Séaineê  du  6  offrU.  —  M.  Pa$Uur,  dans  une  lettre  adres- 
sée à  M.  Dumas,  fiiit  connaître  les  observations  qu'il  vient 
de  faire  sur  les  EdùeùH(m$'frécoei$  d$  grainei  (Vers  i  soie) 
de$  raeèB  mdi§èn$s  prwenant  de  chambrées  choistèt. 


lociÉrte  sâTAims.  iW 

'  9mm  «etta  lettre,  qui  oceape  six  pages  det  Cùmpiêi 
rmimêi  le  tavaiit  acadéaicieir  annonce  qne  de  la  graine 
pnNinla-par  i5  kil.  de  coeons  provenant  d'une  édocatîon 
BriteJ^-Saave  et  n'ayant  montré  qne  cinqpapillom  oor* 
pnaculenT  sur  cinq  cents  a  été  distribuée  à  deux  cent 
OMqwnle  édacateon.  C'est  une  nouvelle  épreuve  pu- 
Uiqpiey  dit  M.  Pasteur^  et  sur  une  vaste  échelle»  des 
mÊfjBÊiê^  de  régénération  que  je  préconise.  Beaucoup 
fanlree,  non  moins  importantes,  vont  avoir  lieu,  notam- 
MBt  celio  qui  portera  sur  les  graines  de  M.  Baibâud^ 
rànfft»  dont  j'ai  parlé  dans  mon  rapport  du  S5  juillet 
detsier  à  S.  B.  le  ministre  de  l'agriculturei  mais  l'épreuve 
dnte  graine  de  Sauve,  étant  plus  avancée  d'une  année» 

■■  intérêt  particulier. 

m'appuyant,  poursuit  le  savant  chimiste,  sur  les  ré- 
«Itnfln  de  mes  recherches  antérieures»  je  dois  regarder 
BisuMU  démontré  qu'aucune  des  deux  cent  cinquante 
idaeations  faites  avec  la  graine  de  la  chambrée  de  Sauve 
m-  p0orra  périr  de  la  maladie  des  corpuscules.  Je  TaC- 
ifflae  d^une  manière  absolue»  et  je  tiens  à  l'affirmer  à  la 
aille  des  éducations,  afin  de  mieux  montrer,  aux  éduca- 
son  i|oi  en  seront  juges,  toute  la  rigueur  des  principes 
lie  je  crois  avoir  déjà  établis  péremptoirement.  L'incer- 
Itade  aur  la  réussite  de  ces  deux  cent  cinquante  édoca- 
iona  de  la  graine  do  Sauve  ne  peut  donc  s'appliquer  qu'à 
I  ■uladie  des  tnartê-fUtis  que  je  vous  ai  signalée  dans 
len  lettres  d'avril  et  de  mai  1867  comme  une  maladie 
propre»  indépendante  de  celle  des  corpuscules  et  plus  ou 
neins  répandue. 

Cee  mêmes  graines,  éprouvées  aux  essais  précoces  de 
teinl*Hippolyte  et  de  Ganges»  ont  fait  merveille»  puis- 
in'elles  ont  donné  quatre-vingt-quinze  cocons  sur  cent 
^ers,et  que  pas  un  n'a  péri  de  la  maladie  des  corpuscules 
ni  de  la  maladie  des  morfs-flats. 

8i|  comme  tout  semble  le  foire  croire  »  ajoute  M.  Pas- 
teur, ce  premier  succès  des  essais  précoces  se  confirme 
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aox  diambrées  industrielles  d'avril  et  de  mai|  nom 
rons  l'exemple  d'une  graine  à  race  indigène  privée  dtii 
maladie  des  corpnscales  en  1866,  qui  aura  tièabiaa 
réussi  en  chambrée  industridie  de  1867  dans  le  départie 
ment  réputé  le  plus  infecté|  et  enfin  les  papillMs  ians 
de  cette  graine  se  seront  montrés  non  moins  bons  repto* 
ducteurs  que  les  papillons  mères. 
•  Après  avoir  annoncé  des  expériences  qu'il  va  bfanaen 
élevant  des  Vers  d'une  graine  qu'il  a  obtenue  des 
provenant  d'éducations  qui  avaient  en  des 
M.  Pasteur  annoncb  que  les  essais  précoces  ont  déjà  doMé 
six  échecs  sur  sept  éducations,  et  il  igoute:  Plus  de  dèola, 
par  conséquent  :  la  maladie  des  morts-flats  peut  être  h^ 
réditaire  et  frapper  une  chambrée,  indépendamment  éè 
tontes  conditions  sur  le  mode  d'éclosion  de  bi  gmiae» 
sur  l'aération  de  la  chambrée,  sur  le  trop  grand  froid*  M 
sur  la  trop  grande  chaleur  que  les  vers  ont  à  SDpporCar« 
conditions  qui  peuvent  sads  doute  provoquer  d'une  ■•- 
nière  accidentelle  cette  même  maladie.  De  lA  la  nflroMJIft 
impérieuse  de  ne  jamais  foire  de  la  graine ,  qnela  qm 
soient  la  qualité  extérieure  ou  les  résultats  de  répreovn 
microscopique  des  papillons,  avec  des  chambréÎBe  qni 
ont  eu,  de  la  quatrième  mue  à  la  montée,  des  vers  lan- 
guissants ou  qui  ont  subi  une  mortalité  sensible  i  oeUe 
époque  de  l'éducation  par  la  maladie  des  morts-flatt  (i). 
J'insiste  de  nouveau  sur  ce  conseil,  et  avec  plus  de  fbree 
encore  que  l'an  dernier,  auprès  des  personnes  qui  appH* 
queront,  cette  année,  mon  procédé  de  grainage.  G'ert,  du 
reste,  une  preseripiiim  de  toui  le$  tempe;  mais  le  trooMe 
profond  que  les  malheurs  de  ces  vingt  dernières  années 
ont  porté  dans  les  esprits  a  friit  souvent  oublier  les 


(1)  Eicelleote  recommandation  qui  montre  qoe,  de  tout  temps»  tas 
éducateurs  ont  eu  raison  de  s'abstenir  de  Taire  de  la  graine  a?ee 
des  cocons  profeaant  de  chambrées  où  il  y  arait  eu  des  natadies. 

G.  M. 


]m  BeOIfliin  pou-  i 
idAn  ou  des  pntiqaei  piM  OB  ■ 
'  Voaa  ratroarerez  dass  cette  leUrc  iet  preoccapirioai 
im  latlTM  qDe  je  tow  «i  adroMcs,  T»  dcraier,  as  «fd 
dt  la  Biladie  dn  Bort»4at9  et  doat  bob  rapport  da 
15  jaillet,  su  minutre  da  ragnealim.  pocte  égafaf  » 
It  Irace-  Ceat  id.  n  effet,  q«e  te  coBcntnst  lovies  bk 
cnintM  aa  njet  de  b  Taku-  pnliqBe  des  nwkab  de 
■M  racherebM.  Je  fais  ■uitn  de  la  mabdie  des  cottmb- 
Calet,  qa«  l'oa  eoeadérait  araat  soi  ombom  b  sabdic 
■Hqae  doDl  KmSm  aajovd'bai  b  wrinnltorc.  Je  jms 
la  donaar  et  b  préTcair  i  rakmtè.  Le  proUêflie  sen 
dose  réaolo  le  jonr  où  je  D*aani  plas  i  apprébender  poor 
■aa  graÏDes  la  mabdie  des  morls-BaU.  car  il  me  sera 
alon  dimontré  qu'il  est  possible  de  hire  de  b  graine 
irréprochable  par  an  moyea  praliqoement  indoslriel.  Or 
ja  Toos  annonce  qa'ao  sojel  des  craintes  dont  je  parle  b 
qaeation  a  bit  nn  grand  pas,  puisque  les  essais  précoces 
qnï  viennent  d'aroir  lien  ponr  éprooTer  b  qualité  des 
pairns  préparées  en  1867 ,  d'après  mes  indications , 
donnent  l'espoir  b  plus  fondé  que  ces  graines  sont  bien 
rMleflMnt  eiemptes  de  tonte  nubdie  quelconqne.  II  ne 
■M  reste  donc  pins  que  b  faible  incertitude  correspon- 
dant à  b  différence  possible,  mais  peu  probable,  entre 
lea  riaalbls  d'une  petite  et  d'une  grande  éducalion  por< 
tant  nr  une  même  graine  de  choix.  Les  éducations 
indnatrielles  d'avril  et  de  mai  écbirciront  ce  dernier 


Si  ton!  cela  se  réalise,  si  les  améliorations  que  M.  Pas- 
lenr  croit  ayoîr  oblenaes,  et  que  l'on  observe  heureusc- 
nent  dans  plusieurs  autres  localités  oîi  il  n'a  pu  se  rendre, 
eontiauent  de  se  produire,  on  pourra  reconnaître  que  la 
décroissance  de  l'épizootie,  que  j'ai  annoncée  le  premier, 
est  bien  réelle  (1).  A  mesure  que  les  caui 

(1)  Toir  leaCompUi  rsadw  derAcidëmie 
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cette  épisootie  diminaeront  d'intensité,  les  localités  plu  ta 
moins  privilégiées  (comme  les  Basses-Alpes,  par  esenple) 
augmenteront  en  nombre.  Alors  beaucoup  dis  moyensde 
sélection  des  reproducteurs  et  des  graines  de  guérisoÉ 
des  Vers  réussiront;  chacun  pourra  s'attribuer  l'hoatteÉlr 
de  s'être  rendu  maître  d'une  ou  de  plusieurs  des  maMM 
anciennes  qui  dominent  encore  aujourd'hui  sous  foilM 
épidémique,  d'avoir  triomphé  du  fléau,  et  il  restera- Inm^ 
jours  d'excellentes  observations,  de  curieux  réasilali 
scientifiques  comme  ceux  que  l'on  doit  déjà  aux  nataM^ 
listes,  aux  phjrsiologistes  et  aux  chimistes  émineofs  ^ 
ont  dirigé  leurs  études  sur  celte  déplorable  épidéniedsi 
Vers  à  soie. 

M.  Brouzet  adresse  une  note  relative  à  un  procédi 
pour  séparer  les  bonnes  graines  de  Vers  à  soie  des  mÉir- 
vaises.  Ce  procédé  consiste  dans  un  chaulage  au  nttràker 

bre  et  7  novembre  1853,  et  Revue  et  magasin  de  xoolagU^  iHjà 
1862,  p.  241.  Beaucoup  de  sériciculteurs  out  recoona  aussi  eeltë 
henreufle  tendaoce.  Mon  honorable  et  savant  collègae,  M.  de€hà-i 
vanues  de  la  Girandière,  Ta  con&taté  dans  no  article  pnblM  daaaii 
Journal  d^oifrieuUure  pratique,  dirigé  alors  par  M.  Barrai»  I^ 
commiflsioo  séricicole  de  la  Société  ceutrale  d'agricnltare,  d*liOff|i- 
culture  et  d*acclimataiion  de  Nice  et  des  Alpes-Maritimes  (4*  tri- 
mestre de  1864.  p.  161),  entre  autres,  disait  h  ce  sujet  :  «  Les  cauMi 
de  dégénérescence  semblent  s'amoindrir  ;  et  sans  entrer,  à  es  si^ét, 
dans  des  considérations  et  des  digressions  scieotiBqnes,  ils  se 
(les  membres  de  la  commission)  à  établir,  par  les  réaollats, 
poor  la  grande  partie  des  éducateurs,  la  réussite  a  été  con^plèls^ 
que,  pour  d*atttres,  elle  a  été  bonne,  et.  pour  la  généralité,  mé* 
diocre.  En  somme,  une  amélioration  notable  est  réellement  oonsia* 

lée.  » 

Voir  encore,  à  ce  sujet,  une  très-curieuse  lettre  de  M.  le  doetoor 
Sacc.  publiée  dans  ma  Revue  de  sériciculture  comparée,  1864, 
p.  168,  aii)si  que  beaucoup  d'autres  articles  dont  on  trouvera  Tindi- 
cation  aux  ubies  :  mes  Mélanges  de  sériciculture,  publiés  dans 
cette  Revue  et  magasin  de  zoologie,  1868,  p.  91  et  1 19,  et  itaes  OS- 
servalions  de  sériciculture,  publiées  dans  le  Journal  de  Vagrieml- 
ture  de  M.  Barrai,  1868, 5  avril,  n*  42,  p.  38  k  59. 


soctiiis  uTAxns.  t8T 

(Tueent  et  dam  nm  sorte  de  tnige  des  anfe.  (oadé  «- 
dcidiflSraaceB  de  densité  qoi  les  font  se  conporter  dans 
l'nn  de  bçons  très-direrses. 

QunI  «a  chaoUfe  de  la  graine  au  nitnte  d'argent,  je 
B'ii  rien  i  en  dire  ao  point  de  ne  de  »  noaTeanié  et  de 
R»  efficacité,  mais  je  pois  dire  qne  le  triage  des  œnfs,  an 
majta  de  l'ean,  est  on  eiceMent  moveo,  car  il  a  èiê  em- 
flffji  de  lont  temps  pour  séparer  les  cenfs  trop  légers, 
refiidèf  comme  moins  bons.  Certains  éducateors  ont 
ntee  soin  de  bire  ce  triage  an  moyen  d'une  eau  dans 
bqwUe  on  foit  dissoudre  une  plus  ou  moins  grande  pro- 
poriioa  de  sel  pour  la  rendre  plus  dense.  Dans  ce  cas,  il 
l'f  a  que  les  œu&  réellemeDl  très-lourds  qoi  aillent  ao 
bod  et  soient  conservés  pour  la  prochaine  éducation. 

Dana  cette  séauce,  l'Académie  a  reçu  les  ouvrages  snî- 
anU  : 

Exeunion  delà  SoeiHiLitmientieâ  Camntrc (Gironde). 
ùlê  dm  prinàfaux  fonilet  reciuiUi§  par  Us  membra  de 
I  Soeiiti  à  Cazeneuve  datti  fe  calcaire  de  Baïai ;  par  M.  Ch. 
mMimtiiu,  président.  Bordeaux,  18fî8,  br.  in-8'. 

D»  ta  elaitificalion  de  eertaini  opereuh»  de  Gattiropoda; 
■rll.  Ch.  iet  Mouline.  Bordeani,  1867;  br.  in-8'. 

Latn  à  H.  François  Crépin,  par  M.  Ch.  de*  Monlint. 
nrdeaux,  1868;  br.  in-8'. 

DtÊtriftioM  et  figures  de  quelque»  coquillet  fottiUi  du 
mm  tottotre  et  de  la  eraie;  par  H.  Ch.  des  JUauliiu 
;,  1868;  br.  in-8*. 

.  Statioiu  (Paraderos)  det  tempe  préhieto- 
ftuf  m  Palagonie,  avec  une  figure  de  crdnee  d'ancimi 
mtagoÊu.  —  Lettre  adressée  à  la  Sociélé  italienne  des 
rienceB  natarelles;  par  M.  P.  Slrobel.  Milan,  1867- 
1-8*. 
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m.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Zoologie  et  Métaphysique ,  par  A.  Viixor.^  (Br.  ia-Sf 

1868.  Haisonvilley  impr.) 

Daos  ce  travail,  qui  occupe  yingt-hait  page8|ll.  A. 
Villot  a  entrepris  d'examiner  les  trois  hypothèses  4>i 
dominent  aujourd'hui  la  zoologie  :  l'hypothèse  ôiiiiiliiBb 
l'hypothèse  finaliste  et  l'hypothèse  dérivatiTe.  A  cat^Wt 
il  a  étudié  les  idées  et  opinions  émises  par  les  ntenrKIls 
plus  éminents,  tels,  par  exemple,  que  Bnllbo,  GeUMUf 
SaintrHilaire,  Gœthe»  Cuyier,  Flourens^Serres,  Yieqd'l^f 
Blainville,  etc.,  etc.,  et  il  montre  ainsi  une  siÉiÎÉh 
érudition,  une  parfaite  connaissance  de  ces  tatetdrk'l|n 
l'ont  mis  à  même  d'apporter  une  grande  lumière  dattitti 
questions.  \ 

Tous  les  naturalistes  qui  veulent  étudier  ces  hdw 
questions  d'histoire  naturelle  générale  feront  dobettét 
de  lire  l'opuscule  de  M.  Villot.  G,  M/ 


I 
'.I 


Abchives  coshologiqubs.  Revue  des  sciences  natiMto 
avec  leurs  applications  à  la  médecine,  à  l'agricallm, 
aux  arts  et  à  l'industrie,  rédigée  par  M.  Alphou^Ji- 
BOis,  docteur  es  sciences  naturelles,  etc.;  etc.»  *M 
avec  planches.  Bruxelles,  1867  (libr.  G.  Muqnardl)ii' 

Ce  recueil  parait  par  livraisons  mensuelles  oraéqi^fli 
planches.  11  embrasse  toutes  les  branches  des  sdlsflDP 
naturelles,  car  la  cosmologie  comprend  l'étude  des Jp 
qui  gouvernent  le  monde,  et,  par  extension,  Thisloin 
des  phénomènes  et  des  productions  de  la  nature  diihî- 
bués  dans  les  diverses  rami6cations  des  sciences  niit- 
relles. 
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DftDS  le  premier  cahier  nous  trouvons,  en  fieiit  de  zoo- 
logie, la  description  et  de  bonnes  figures  coloriées  de  ce 
magnifique  oiseau  du  Brésil  désigné  comme  le  roi  des 
Gk>be-Honches  {Megalaphuê  regius).  Ce  travail  est  dû  à 
II.  Cb.  F.  Dubois,  père  du  directeur,  et  qu'une  mort  ré- 
ceote  vient  d'enlever  à  la  science  et  à  sa  famille. 

Dans  le  u^  2  nous  voyons  un  travail  du  même  savant 
nrie  Plauiui  impmniif  avec  une  planche  coloriée  repré- 
BenUuit  Tœuf,  si  rare  dans  les  collections,  de  cet  oiseau. 

Le  Bo  3,  daté  de  mars  1867,  nous  offre  le  commence- 
inral  d'un  travail  très-intéressant  de  M.  le  professeur  Kal- 
laobach  sur  lê$  imectes  phytaphaget  d* Allemagne,  leurs 
w^mmn  et  leur  propagation. 

Gel  ouvrage  a  déjà  été  publié  par  l'auteur  dans  les 
BulUiini  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Bonn 
ea  1856  et  années  suivantes,  mais  l'auteur  a  obtenu, 
depuis ,  un  grand  nombre  d'observations  inédites  qui 
donnent  à  ce  travail  un  caractère  de  nouveauté. 

M.  Kaltenbach  prend  chaque  espèce  de  végétal  et  in- 
dique les  insectes  qui  vivent  à  ses  dépens.  Pour  l'érable, 
qui  forme  le  sujet  du  premier  article,  il  en  mentionne 
Boixante-quatre  et  s'applique,  dans  des  notes  plus  ou 
DMrina  étendues,  à  indiquer  ce  que  l'on  sait  de  leurs 
ncann. 

Ce  même  cahier  contient  encore  une  Note  sur  le  Canis 
^eaMy  avec  une  figure  coloriée  de  cette  espèce,  par 
M.'  Alph.  Dubois. 

Le  n*  4,  avril,  contient  une  note  de  M.  Bonnaret  sur  le 
ringalier  reptile  nommé  Chiogloua  lueitanica  par  M.  Bar- 
bosa  do  Bocage,  note  accompagnée  d'une  figure  coloriée. 
On  trouve  dans  ce  numéro  la  suite  du  travail  de  M.  Kal- 
lenbSich,  et  la  description,  accompagnée  d'une  figure  co- 
loriée,  d'un  joli  oiseau  de  la  république  de  l'Equateur, 
Tanagrella  Dubutii,  par  M.  Ch.  F.  Dubois. 

Le  n*  5  donne  la  continuation  du  travail  de  H.  Kalten- 
bacb,  et  la  description ,  accompagnée  de  figures  coloriées, 
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de  deox  aberrations  chez  le  Papilio  machaon  el  la  MêUkÊa 
didyma. 

Dans  le  no  6 ,  continuation  de  l'ouvrage  de  M.  KaUen- 
bach  et  la  description  et  la  figure  da  nid  si  singulier  du 
Phaëthornis  eurynomus ,  par  M.  C.  F.  Dubois.  Dans  les 
Comptes  rendue  on  trouve  une  courte  analyse  d'nn  tranil 
de  M.  Van  Beneden  sur  le  Cardylophora  laautrii.  Dans 
les  Mélanges  et  Nouvelles  on  trouve  la  mention  d'an  arrêté 
du  ministre  des  finances  de  la  Prusse  qui  défend  la  des- 
truction des  fourmilières  dans  les  forêts.  Cette  protectico 
est  motivée  par  ce  fait  que  les  fourmis,  étant  les  plus  gramb 
ennemis,  les  plus  habiles  destructeurs  des  chenilles,  jonest, 
par  conséquent,  un  rôle  hautement  utilitaire  dam  h» 
forêts. 

Les  n~  7  et  8  réunis  contiennent ,  outre  la  suite  da  tra- 
vail de  M.  Kaltenbach ,  l'analyse  du  travail  de  MM.  Bal- 
biani  et  Signoret  sur  le  Puceron  brun  de  l'érable,  d'oa 
Mémoire  de  M.  Eugène  Trestat  sur  la  forme  générale  do 
crâne  chez  l'ours  des  cavernes,  etc.  - 

Dans  les  n^'*  9  et  10  (septembre  et  octobre  1867)  est 
continué  le  travail  de  M.  Kaltenbach  ;  puis  nous  trouvons 
une  Notice  de  M.  Alph.  Dubois  sur  un  lépidoptère  nou- 
veau, sa  Lycœna  nigrescens,  pris  dans  les  environs  de  Ln- 
chon,  et  la  description,  par  M.  Auguste  d'Aubuisson, 
d'une  nouvelle  noctuélide  qu'il  nomme  Orthoiia  piêiari- 
noïdes^  et  qu'il  a  découverte  aux  environs  de  Toulouse. 
Enfin  ce  numéro  contient  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de 
M.  Charles  F.  Dubois,  l'auteur  de  l'ouvrage  dont  nous 
avons  parlé  souvent  dans  cette  Revue. 

Nous  annoncerons  la  suite  des  Archivée  cotmologiqim 
lorsque  nous  aurons  reçu  les  n^^  11  et  12  de  1867  et  ceux 
qui  ont  paru  en  1868.  6.  M. 


UULTSES  a'OVnàOi  HOUTEAOX.  191 

Ammus  et  plaittes  1  inporter  od  à  domestiqDer  ding 
l'Eorope  moyeDoe,  par  le  docteur  Sicc,  professenr  i 
rAadémie  de  Nenchâtel,  eo  Suisse,  chevilrer  de  l'ordre 
de  Frédéric,  etc.,  elc-;  vol.  in-lS,  faisant  partie  de  la 
8MiothiqitedtragricuUmrt,pah\tke  soos  la  direction  de 
H.  i.  A.  Barrai;  Paris,  1866,  Deiagrare et  coop.,  me 
des  ficoles,  78. 

Sooa  ce  titre,  H.  le  docteur  Sacc,  si  contra  par  son  dé- 
Tooement  aux  progrès  des  scienc&i  et  de  leurs  applications 
M  bïen-étre  de  rbomme,  et  par  d'eicellents  travaux  ttits 
4mm  ce  aoUe  bal,  passe  eu  revue  tous  les  ètrea,  animaux 
«t  Tégétaox,  que  rhomme  a  acclimatés  dans  les  contrées 
oA  ib  se  se  Irooraient  pas,  augmentant  ainsi  la  richesse 
d(B  populations  de  ces  contrées. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  la  lecture  de  ce  petit 

Kne  aux  aBricnlleurs.  car  il  leur  apprendra,  dans  un  lan- 

glgs  clair,  coDcb  et  sjrapalbique,  à  s'approprier  des  êtres 

d^  aiiliate  ailleurs,  dont  ils  pourront  tirer  un  utile  parti. 

G.  M. 


I  BT  Vbbs,  par  H.  Engéoe  Gatot,  membre  de 
Il  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France; 
▼ot.  in-18  omé  de  33  vignettes  dans  le  texte.  Paris,  sans 
date  (1867),  librairie  agricole,  rue  Jacob,  38. 
Sous  ce  litre,  M.  Gay ot  a  écrit  un  ouvrage  des  plus  in- 
téressants par  le  fond  et  aussi  par  la  forme.  C'est  l'his- 
loire,  présentée  avec  élégance  et  aussi  littéraire  que  sa- 
TJmte,  des  insectes,  que  l'on  confond  vulgairement  sous 
le  nom  génÉraldemoucAeietdeDcri,  etqui,  diiU.  Gayot, 
incommodent  directement  soit  l'homnie,  soit  les  animaux 
domestiques,  et  leur  portent  véritable  nuisance. 

Il  faudrait  un  antre  volume  pour  faire  ressortir  les  chosf 
inléressanlcs  que  U.  Gayot  a  su  placer  dans  le  sieai 
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pois  entreprendre  ce  travail  qui,  soas  ma  plume  pro- 
saïque, ferait  perdre  tout  le  charme  que  l'on  trouvera  dans 
la  lecture  de  celui  de  mou  cher  et  honoré  confrère  de  la 
Société  impériale  d'agriculture,  et  je  me  borne  aujour- 
d'hui à  en  recommander  la  lecture,  qui  procurera  i  tous 
instruction  et  plaisir.  6.  M. 


IV.    MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

On  lit  dans  VEcho  du  Tarn  du  22  septembre  1807  : 

ce  On  vient  de  nous  présenter  un  ouvrage  remarquabbi 
qui  a  pour  titre  :  Detcription  de  la  faune  et  de  û  /bn 
vivante  et  fouile  du  Tarn.  Ce  travail,  que  nous  commeii- 
cerons  de  publier  dimanche  prochain,  ne  forme  pas  moim 
de  trois  volumes  de  six  cents  pages  chacun.  Merci  du 
peu.. 

<c  Le  premier  cahier,  intitulé  :  Zoologie  ou  deeerifHm 
det  mammifères^  est  daté  de  1852.  Il  a  pour  auteurs  don 
noms  aimés  :  Léonce  Roux  du  Caria  et  Alfred  Caraven. 

«c  Je  suis  persuadé  d'avance  que  ce  gigantesque  tnvaO 
sera  bien  accueilli  par  le  public  et  qu'il  vaudra  à  raateor 
de  nouvelles  couronnes.  Dans  tous  les  cas»  les  noms  qoe 
nous  venons  de  citer  resteront  dans  l'histoire  du  pays 
trais  comme  étant  les  premiers  investigateurs  des  ricbi 
naturelles  que  notre  contrée  a  fournies  à  la  science.  » 
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I.  TEAVAUX  IXKDITS. 


OmiTATiain  OBnraouwiocm,  par  le  liestenaiit-caloMl 
Bob.  C.  Tmn,  de  l'aimèm  indieue  (tradula  par 
JoIn  Vmub&ox). 

Nou  «ztnjMW,  MM»  ce  titre,  ea  le*  traduinat  d'oie 
lettre  qye  nou  écrÎTÎt ,  il  j  a  d^  plus  de  trois  ans  (7  nui 
1863),  notre  eicelleot  ami  le  lieoteoaot-colooel  Tyller, 
ilors  i  Port-BIair  des  Iles  Andaman ,  les  déiails  saÎTaDts, 
qsi  ialAreiieot  autant  l'ethnologie  que  l'oroilbologie. 

Je  sais  k  Porl-Blair  d^uis  an  an;  c'est  no  fort 

bel  endroit ,  niais  extrëmemeiit  insalubre  à  certaines 
époqnes  de  l'année.  Le  climat  en  est  très-débilitant  pont 
las  fwDoiea,  et  j'ai  été  forcé,  je  l'ai  bit  à  regret ,  de  de- 
mander qu'on  me  laissit  résigner  mes  fonctions.  Je  re- 
iMuuerai  dans  les  monis  Sîmlab.  C'est  dommage,  car, 
élant  gonverneoT  du  pajrs  (ce  qae  nous  appelons  super- 
ialendant),  j'ai  un  grand  pouvoir,  et  sois  mon  propre 
naître,  ce  qui  est  toujours  désirable. 

Je  ne  rons  décrirai  pas  ce  nouveau  monde  ;  c'est  un 
groupe  d'tles  important,  situé  dans  le  golfe  du  Bengale  ; 
on  y  trouve  des  montagnes  basses  et  des  jongles  épaisses 
oè  il  eat  Irés-difGcile  de  pénétrer;  l'eau  j  est  abondante 
(t  bonne;  malhenreusement  les  terrains  marécageux  y 
•ont  en  grand  nombre,  et  cela  engendre  une  quantité  de 
niasmei  et  une  malaria  qui  sont  les  fl'  ' 
fique  ar^ipel. 

V  SEBii.  T.  H.  Aunée  1868. 
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On  ne  connatt  pas  les  prodoils  de  ces  tles;  le  fer  et  la 
enivre  y  abondent ,  et  la  faune  aussi  bien  que  la  flore  j 
semble  particulière,  bien  qu*on  y  rencontre  beaocoop 
d'espèces  qui  existent  chez  les  Banians,  à  Madras,  et  mène 
à  Java  etàCeylan. 

Parmi  les  mammifères^  les  aborigènes  sont  du  plus  haot 
intérêt.  C*est  une  race  vigoureusement  trapue,  aux  formes 
épaisses,  à  la  taille  peu  élevée  (1).  Les  femmes  sont  très- 
petites,  et  il  est  rare  de  voir  les  hommes  atteindre  5  pieds 
(l'*,SO].  Leur  couleur  est  d'un  noir  foncé  ;  leur  che? elore 
coarle  et  très-laineuse;  ils  n'ont  pas  néanmoins  le  net 
très-plat  ni  les  lèpres  très-grosses.  On  pense  qu'ils  soit 
an  nombre  de  10  à  15,000  dans  Tarcbipel.  Ils  vont  en- 
tièrement nus,  et  vivent  par  petits  groupes  de  vingt  i 
trente  individus.  Leurs  armes  se  composent  d'arcs  «Â  de 
flèches  d'une  grande  force;  ils  possèdent  des  canots  et  se 
font  de  petits  hangars  qui  leur  servent  d'abri  temporaire^ 
et  qu'ils  abandonnent  chaque  fois  qu'ils  se  transporleot 
d'un  endroit  à  un  autre  pour  pécher.  Ils  fabriquent  leun 
filets  avec  des  fibres  végétales,  sont  de  très-liabiles  pé- 
cheurs, et  nagent  parfaitement.  Le  cochon  sauvage,  le 
poisson,  les  coquillages,  les  crustacés,  les  fruits  des  boii 
constituent  leur  nourriture.  Ils  sont  faux  et  perfides;  lei 
étrangers  ont  beaucoup  de  peine  à  entrer  en  rapport  avee 
eux  ;  et  presque  toujours  ces  rapports  amènent  l'efinsioB 
du  sang. 

Tel  fot  le  résultat  de  mes  relations  avec  les  Andamaos: 
ils  tirèrent  sur  l'un  de  mes  hommes;  après  quelques  ma* 
nœuvres,  je  réussis  à  m*emparer  de  celui  qui  avait  lancé 
la  flèche,  ainsi  que  de  l'un  des  chefs  de  sa  bande  ;  je  les 

(1)  Cette  robnsticité  oe  doit  8*enteodre  qae  de  la  partie  supérieaif 
du  corps  et  des  bras  qui  sont  assez  musculeai .  tout  le  reste  tti 
grêle;  les  jambes  soot  osseuses,  dépourvues  de  mollets,  et  les  pieds 
longs  et  informes.  Quaut  à  la  stature,  elle  paraît  plus  élevée  cbei  les 
natifs  de  la  petite  Aodaman  que  de  la  grande,  quoiqu*i)s  soient  de  Ii 
même  race. 
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Bf  meUn  ans  kn  et  te*  g»r4ai  raaiH  otages.  Cttu  âr~ 
cooitance  m'a  donné  l'occasion  d'etiiàier  i««r»  BasiCffei. 
Ib  lont  d'une  hamrar  mfantioe:  oal  db  goAl  trà-iif  ptKr 
b  nnsîqoe,  aiment  pasâionnéaitiit  à  cluni«r  et  à  daii:«r, 
imitent  parbitement  les  md«,  et  répî-teot  ce  qn  on  lear 
dit,  non-seolement  arec  esactilode,  nuû  encore  arec  :e 
aëne  son  de  voix.  Ils  ont  ane  langue  conpine.  qui  Inir 
«■t  pirticnlière  et  difiëre  lotalement  de  tous  le>  idioaet 
COonns.  Ce  sont  de  gros  manseor*.  de  vrais  giosUNu, 
d'une  paresse  eieesaîTe.  Je  possède  denz  crines  .de  bons 
ipécimens]  qni  forent  trouTé*  dans  leur  camp,  et  qoi  én- 
demmeot  appartenaient  â  deox  cbef«.  L'an  de  ce»  cnneï, 
awa  cher  ami,  vons  est  destiné,  ainsi  qn'nn  arc  et  des 
ttcbet  qae  je  leur  ai  pris  égaleonent. 

Mais,  aMez  parlé  de  cet  intéressant  petit  peuple,  occn- 
poD»-noas  d'antre  chose.  Le  Cochon  nonTellemenl  décrit, 
la  Stu  andamanauù,  de  Blylb,  est  fort  commun  dans  ces 
tes.  Cest  on  trëa-pelit  animal  ;  je  me  sais  procaré  pour 
nnu  la  tête  d'un  mJlle  adalte;  et,  qnand  vous  le  verm, 
N  petitesse  rons  étonnera.  Lors  de  la  marée  bas^e,  en 
CocJion  descend  à  la  baie  et  mange  des  coquillages  et  des 
enstacés.  Il  est  d'humear  très-farouche.  J'en  ai  ezpédié 
in  rirant  à  Blyth,  qui  l'a  enroyé  en  Angleterre.  C'est , 
■ilgrA  sa  petitesse,  le  plus  graad  animal  qu'on  ail  m 
jusqu'ici  aux  Aodamans,  où  l'on  trouve  quelques  Hats,  un 
Partdoxure  et  pliisieurs  Chauves-Souris. 

Arrivons  maintenant  aux  oiseaux,  cer  je  ne  me  suis  pas 
ncore  procuré  d'échantillons  de  mammifères. 

Parmi  les  oiseaux  nouveaux  que  je  me  suis  procurés 
Mnt:  la  ^unta  Tytlerii,  espèce  qui  ressemble  beaucoup 
ila  ttriata,  mais  qui,  dépourvac  des  stries  qui  caracté- 
risent cette  dernière,  est  très-fecile  à  distinguer; 

Le  Centroput  Tytterii,  charmante  espèce,  ô 
le  Centropui  rufipennii,  et  qui ,  au  lieu  d'étl^ 
celui-ci,  est  d'un  bmn  terreux,  avec  des  1 
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Ton  possède  an  en  cage;  sa  voix  est  pareille  à ceUedi 
rufipefmit; 

Mon  Hmrnatwnii  Elginii  est  une  autre  espèce  noateUei 
pins  petite  et  pins  foncée  qne  H.  Cheela,  el  marqnée  de 
points  blancs  snr  la  poitrine  et  à  l'abdomen; 

Le  Rallut  Camningiif  encore  un  nourel  oiseau,  de  la 
taille  do  Porzana  phcmieuraf  sealement  d'an  bron  ron- 
gefttre  ;  fort  belle  espèce,  le  n'ai  pn  m'en  procarer  qa'ot 
spécimen. 

le  crois  avoir  découvert  an  nouveau  Palmamiê  (mtb  Je 
n'en  suis  pas  sûr)»  ainsi  qu'un  nouveau  Canard. 

Les  autres  oiseaux  que  j'ai  vus  sont  :  VHwoiùm,  hr 
Buiorides  javaniea,  le  Dromas  ardeola;  on  les  voit  par 
bandes  très-nombreuses;  ils  se  tiennent  immobiles  sur  kt 
rochers  et  sont  très-difficiles  à  obtenir  ;  le  Myûtgra 
Ua,  le  Graeulû  intermeiia,  VOriolui  Horsfiêliu,  l\ 
mii  orientaliêt  le  Patœomis  Aleœandri^  le  GeœieUm  ••«.••.^ 
le  £ortcti/tif  f^emaliê,  le  Ckalcophoê  indica^  le  Carfopkw§ë 
iylvatiea^  le  Blagrui  hueogoiter,  VHeroiUu  GmtêUm^  ï$ 
Corvui  eulminatui.  Je  pense  que,  après  examen ,  ce^der' 
nier  sera  déclaré  nouveau  et  distinct  de  notre  eulmkmim 
hindou. 

Il  y  a  ici  beaucoup  d'autres  oiseaux  qui  sont  comarant 
dans  l'Inde  et  dans  la  Birmanie,  tels  que  Vlmm  fmeUÊ, 
le  C^culuê  tiriatus  et  le  Cuculus  variui.  Mais  je  crois  vioas 
en  avoir  dit  assez,  il  deviendrait  monotone  de  vous  répé- 
ter des  noms  qui  vous  sont  si  fomiliers  et  dont  voos  lafv 
que  les  espèces  qu'ils  désignent  doivent  exister  dans  lea 
lieux  où  vivent  celles  que  j'ai  citées. 

Nous  avons  aussi  un  nouveau  KiUadnela  olUoenlrti 
(Blyth)  et  un  Artamus  albivenirU,  formant  tous  deux  de 
bonnes  espèces.  Les  Kittacincla  devraient  être  des  Cqpr 
tychus,  car  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  les  habitudes 
des  deux  genres.  VAeanthylis  giganteus  nous  visite  égale- 
ment constamment.  La  Collocalia  breviroitrii  et  la  Fuei" 
phaga  sont  toujours  présentes.  Nous  tirons  un  revenu  de 
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ces  deax  espèees,  doal  le  «id  coicstiMe  eil  trtt-«5tàiié 
des  Birmans  et  des  ChoMMs. 

Od  ne  Toit  ici  qu'on  seul  Jfeeterûite,  et  je  n'ai  pas  pn 
m'en  procorer  d'échantillon,  à  canse  de  l'épaissear  des 
jongles  ;  mais  je  sois  sor  le  qoi-Tire,  et  f  en  cberche  poor 
TOUS.  Il  ya aossi  one  grande  JmcÂnolAcraqne jeponrsois 
également. 

A  l'égard  de  nos  Méliphaginés  de  Hnde,  f  ai  obsenré 
ee  qoi  soit  : 

Les  Zotierapê  palpabronu  sont  par  l>andes  de  dix  à  Tingt 
indifidos;  ib  sont  très-actife  et  s'appellent  sans  cesse  les 
ans  les  aotres  par  on  cri  qoi  ressemble  ao  sifflement  aigo 
do  Paon.  Je  les  ai  vos  en  grand  nombre  dans  les  mon- 
tagnes. La  cooleor  de  l'iris  est  blanche. 

Âraehwtkera  /iarigastra.  Je  pense  qoe  cette  espèce  est 
l'Arachnothère  qu'on  trouve  aux  Iles  And^mans;  j'ai  eu 
plusieurs  fois  l'occasion  d'observer  ses  habitudes,  mais 
jamais  de  la  tuer.  Ces  oiseaux  vivent  par  couples  et  ne 
fréquentent  que  les  arbres  qui  sont  fleuris.  Ils  ont  une 
note  particulière»  s'appellent  constamment,  sondent  chaque 
fleur  qu'ils  rencontrent,  non-seulement  pour  y  trouver  du 
miel  9  mais  des  insectes,  et  sont  d'une  grande  activité.  Je 
n'en  ai  jamais  vu  plus  de  deux  ensemble  ;  le  moindre  bruit 
les  alarme. 

Neetarinia  Gaalpariensis.  Comme  tous  les  Nectarines» 
ce  beau  petit  oiseau  s'apprivoise  rapidement.  Au  fait,  je 
ne  sais  trop  que  dire  à  propos  de  chacun  des  membres  de 
cette  famille»  tant  il  y  a  de  ressemblance  entre  leurs  habi- 
tudes. Us  font  tous  leur  nid  avec  des  fibres,  des  racines 
d'herbes  et  autres  substances  délicates.  Ce  nid ,  toujours 
suspendu  à  l'extrémité  d'une  branche  ou  d'une  ramille, 
et  parfaitement  caché»  a  une  ouverture  circulaire,  pro- 
tégée contre  la  pluie  par  une  projectic  ^'au* 
venty  qui  empêche  l'eau  de  s'y  introi 
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nid,  qoi  est  très-moelleox ,  reçoit  deux  oo  trois  crafs  d*mk 
vert  pâle,  tachetés  do  bran-clair  an  gros  bont. 

Bien  qu'ils  paraissent  vrvre  iHolément,  les  Nectarines 
demenrent  appariés;  on  les  voit  seuls,  mais  l'antre  n^esl 
pas  loin ,  ce  que  Ton  découvre  bientôt  en  les  gnellaaL 
Pourvu  même  que  le  nombre  des  fleurs  le  permette,  pli- 
sieurs  couples  se  réunissent  sur  le  même  arbre;  ils  pa- 
raissent alors  ne  former  qu'une  seule  bande;  mais  .les 
paires  sont  distinctes  et  ne  se  mêlent  pas  entre  elles.  Les 
mâles  ont  un  sifflement  prolongé,  à  la  fois  sonore  et  dovx, 
qu'ils  gardent  en  cage  et  en  toute  saison  ;  non-seulemetf 
ils  s'apprivoisent  et  sont  d'agréables  chanteurs,  mais,  si 
on  en  prend  un  peu  de  soins,  ils  restent  vigoureux  en  cap- 
tivité. Bien  qu'ils  semblent  vivre  principalement  do  mÎA 
des  fleurs,  ils  ne  tardent  pas  à  dépérir  et  meurent  bienlAli 
s'ils  n'ont  pas  d'autre  nourriture;  il  leur  faut  de  peflls 
insectes  ou  une  matière  animale  qu'ils  se  mettent  proap* 
tement  à  manger.  Les  mâles  sont  souvent  batailleurs  i  n 
en  résulte  des  combats  fréquents  et  sérieux  lorsqu'ils  ss 
rencontrent.  J'ai  vu  le  mâle  de  YAiiatiea  se  jeter  snr  l'Am- 
dotheret  triais  et  autres  oiseaux ,  lorsque  ceux-ci  empi^ 
taient  sur  leurs  fleurs.  Tous  les  Nectarines»  je  le  répète, 
ont  les  mêmes  habitudes;  il  est  impossible  de  citer  d'une 
espèce  une  particularité  qui  ne  se  retrouve  pas  chei  les 
autres.  Les  bqissons  épais ,  les  bols  ombreux ,  les  masslb 
de  lianes  sont  les  endroits  qu'ils  choisissent  pour  sos* 
pendre  leur  nid  qui  est  balancé  par  le  vent.  Le  mâle 
semble  partager  avec  la  femelle  le  soin  de  nourrir  la  cott- 
vée;  il  ne  participe  pas  â  l'incubation,  mais  je  crois  qu'il 
aide  â  faire  le  nid;  dans  tous  les  cas,  il  paraît  fort  occupé 
tout  le  temps  de  la  construction  du  berceau,  bien  que  la 
femelle  s'en  éloigne  à  plusieurs  reprises;  mais  il  est  tou- 
jours là  et  siffle  avec  ardeur  près  de  la  branche  où  die 
travaille. 

Les  Dicœum  crueniàtum  et  minimum  sont  des  oiseaiix 


linidea;  ib  m  ticaMrt  iv  les  ffmda  «tew,  •■  Ai 
cherebant  des  ÏMectes  el  le  AmC  avec  actnilë.  Ob  «  les 
procora  diflSqleMeaL  Ib  pwwl  Ichb  n^s  a  «■■• 
pagaie  d'oM  litMle  de  pclils  uietat .  d  se  friMatnt 
rien  qai  leur  sMt  particaUer.  (Jais  VnaBaBS.) 


EflBAl  sar  II  dassificalioa  pardUfiqae  des  yrtrsciiai  oa 
JmtpMiiaa,  par  Edouard  GoniEi,  dodear  ea  aéde- 
dne,  doclear  es  sciences  natanUes. 

Alex.  Brongaiart  arwl  à  peiae  doaaè  a  dissificatioa 
natnralle  des  reptiles  (1],  qoe  C  Dnaérïl  proposait  de 
diriier  les  BalncîeBs  en  Aaoares  et  en  Crodèles  (3), 
coape  eitrëmeaifint  nette  q«i  (at  le  poiat  de  départ  de 
Ions  les  traranx  UxOBOmiqaes  entrepris  depais  lors  sar 
ce  point.  Le  méntoire  dans  leqod  le  troore  établie  cette 
distinction  importante  contient,  en  outre,  sur  cet  ordre, 
des  considérations  qui  n'ont  pas  peo  contribué,  dans  la 
mite,  à  le  hire  passer  A  l'état  de  classe,  en  même  temps 
qn't  détacher  les  Cédlies  de  l'ordre  des  Ophidiens  (3). 

Les  loologistes  qui  se  sont  occupés  de  ce  groupe  ïnié- 
retunt  ont  presque  tous  laissé  leur  nom  i  quelque  distrï- 
bntîon  nonvelle  :  qu'il  me  raffise  de  citer  Oppel,  Herrem, 
Wigler,  Fitsinger,  Ch.  Bonaparte,  Dovemof ,  M.  Tschudi, 
HH.  C.  et  A.  Doméril  et  Bibron,  enfin  M.  Paul  Gerrais. 
Cbacnne  de  ces  classifications  a  son  mérite  et  se  5iit  re- 
Diarqoer  par  des  divisions  très-bien  dessinées,  car,  suirant 

(l)A)si.BnMfDUn,  EtÊoi  t wie  elauif.  naUralU  det  BtpHUt  : 
JMblfa  Alla  Soc.  tkHomattOqm.  ISOO, iMtare  1  IlnUitat.  17M,  et 
■An.  eu  MStmlf  itr.  à  tàe,  4u  te.,  1803. 

(t)  C  Onm^ril,  Zoolofiê  atialyfl^w,  18M;  Méwtoirt  nr  laM- 
ntkm  dn  ReptiUi  batraeitiu  m  4ms  famUltt  naUretltê,  la  k 
à  l'iBrtitnt.  1807. 

(?)  Sar  ce  saisi,  comme  so  le  wit,  C.  I 
piMd«  dt  Biwnfille. 
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la  jadicieose  remarque  de  M.  le  proflpaaèor  Angoala  Oi 
mériiy  ce  quelle  que  soit  la  bâte  de  travaux  de  ce  gaMi 
a  on  arrive  toujours  à  de^^ndes  coupes  bien  traMM 
«  en  raison  des  notables  différences  que  les  Balraetai 
«  offrent  entre  eux  (1).  »  II  ne  semble  donc  |ms  qç'il 
ait  divergence  d'opinion  quant  à  la  fixation  et  i  la  déli 
mitalion  des  groupes,  c'est  plutôt  quant  à  leur  agno 
ment  respectif  qu'il  y  a  moins  d'entente  parmi  les  natt 
ralisles. 

Ce  grand  nombre  de  manières  de  voir  peut,  i  iibii 
avis,  se  rapporter  à  deux  causes  : 

l*Nou8  ne  sachons  pas  qu'on  ait  discuté  rarirarji 
subçriiHalian  des  jUiFactères  qui  doivent  distlngger.A 
uns  des  autres  les  animaux  de  cette  classe  :  aussi,  anpn 
nantces  divisions  très-marquées  et  telles  que  la  Mjhn 
les  présente,  les  a-t-on  souvent  disposées  d'une  maniji 
arbitraire. 

S*  La  classification  en  série  unique,  employée  pac.  If 
auteurs»  ne  pouvait  point  se  prêter  i  une  distrilM»iM| 
extrêmement  naturelle  de  ces  êtres,  il  est  facile  d'ea  dM 
ner  la  preuve.  Si,  pour  former  la  tête  de  la  sériai  fi 
prend  les  Céciloïdes,  comme  ayant  de  grands  rappori 
avec  les  Ophidiens  ;  si  l'on  finit  par  les  Protéides  et  k 
Lépidosirénides  (2)  qui  établissent  un  lien  avec  la  claai 

(1)  Aog.  Daméril,  Catalogue  méthod.  de  la  eollgcHon  4ê$  M 
traeiens  du  JrtM^um,  page  11.  (Jf^.  de  la  Soe.  impér.  émêi 
nai.  de  Cherbourg,  t.  1X,-1S63. 

(t)  Cesl  id  le  lien  <to  Aire  observer  que  It  pitee  du  gem«  X#l 
doêiren  (Fiuioger)  est  loin  d'être  définitiTemeot  fitée.  MM.  rittta 
ger,  Nitcerer,  Biscbofl;  Daverooy,  etc.,  en  Ibui  uo  tilmsJsa 
MM.  Uicbird  Owen,  C.  et  Ang.  Ihiiii4ril;  J.  Mnlier,  Byril,  M 
ters,  ete.,  o'hésiteot  pas  à  eo  faire  un  poisson.  (Profopfênif  d*<HNi 
Lépidûthùndre,  de  C.  Dnmérîl,  tcktki/ol.  analyHgu».  p.  IH 
faisant  partie,  pour  d'antres  savants,  de  l'ordre  icbtbyologtqse  'éi 
Dijmai,  ainsi  nommé  des  deux  sortes  de  respiration.)  Dans  m  m 
▼rageféeeat  [Anal»my  ofverUbralêe,  iase>,  M.  Owen,  tout  en  Ué 
sant  ces  animaui  parmi  les  Poissons,  en  fait  on  orér» ifir IhHiil 
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daa  poiMOM,  OD  «st  obligé  de  garder  poar  la  partie 
■ojreoiie  les  Drodêlea  cadncibrancbes  et  let  AaoBi«&, 
qnî  sont  anpériears  en  orgaaisation  aax  deux  eitrèates 
de  la  série  tA  qui  se  rattacheat  sans  cooleate  à  des  ordres 
piM  ilerés.  D'antre  pan,  si  l'on  reat  procéder  dn  com- 
poaè  jnaqu'as  plu  linple,  en  netUnt  la  Anoures  à  la 
tMe,  en  coDlinaaol  par  les  Drodèlea,  ea  finiasnt  par  lee 
Céciliee,  od  se  Iroure  exposé  à  lelégoer  à  la  fin  nn  ani- 
oai  qai  a  compléLefflent  perdu  ses  branchies,  caractère 
irideat  de  lapériorilâ  orgaoiqne  par  rapport  à  certains 
Drodèlee.  Enfin,  dans  ce  dernier  cas,  la  nécessité  de  pla- 
cer le  Lépidocirèoe  auprès  des  Protéides  le  fierait  éloi- 
gner dM  poissons,  avec  lesquels  il  a  les  plas  étroiies  con- 
■aions,  on  «ce  vtnd. 

A  la  seconde  difficulté  parnons  signalée,  rien  n'est  pins 
usé  qne  de  porlw  remède,  à  l'aide  d'nn  moyen  qai  n'a 
jamais  éLé,  i  notre  connaissance,  mis  en  usage  dans  nne 
dasaification  générale  des  Batraciens  [I]:  c'est  l'emploi 
des  sénee  parallèles,  mode  dont  on  a  en  tant  à  se  loner 
poor  les  autres  classes  du  règne  animal. 

QaaDfila  première  difficnllé,  il  s'agit  de  s'entendre 

(IM,  ce  qai  piralt  mettre  d'iccord  les  deax  «piDÎoiH  coalraim. 
ilprta  des  aoMriiés  aussi  imposiotes,  il  aoDS  répugne  assorémeoi 
da  hasarder  on  avis-,  mais,  saos  tonloîr  enirer  ici  dans  de  grands 
dHails  k  cet  fgard,  duds  ne  pontoiia  nous  défrodre  de  quelque 
fwp— lilin  t  maioteoir  le  Lépidosirèoc  panni  les  Batraciens,  en 
«erin  de  rimporuacc  que  ooaa  atuchaiu,  dans  Je  coara  de  ce  Iratail, 
a«s  caraettres  tirés  des  appareils  respiratoire  et  circclaloire.  Disons 
iMtdDii  qu'il  serait  iaipoisible  k  tout  esprit  jniite  ou  éiUité  de  ne 
pasTiir,  daosee  Bsiracien  inKrieur,  le  trait  d'aniao  qui  lie  indiïso- 
tablaBeal  J«s  deot  cluses  de  ténèbres  dépourtas  d'allantoide. 

il)  Il  y  ■  hh  diiaioe  d'aBoéei,  H.  Ka%.  Duméril,  aiirès  atoir  dé- 
e«nert  des  eoDcordances  pirrallélique»  Irès-enripuses,  tant  cbei  les 
Sanrtesa  que  dKi  les  Ophidiess,  en  a  eipoeé  de  non  moins  frap- 
ptalv  entre  an  grand  nombre  de  genres  de  Batraciens  «aevres.  £f- 
M(  fafpHeatiim  à  la  cioia»  du  aepUUi  d^wne  A 
riei  para Itf  les,  Ktfmeet  Mag.  de  lool.,  18M,  I 
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sur  riniportance  des  caractères,  si  l'on  tient  à  les  «ibor 
donner  avec  fruit  (1).  Cette  importance,  à  notre  avis,  pe«l 
être,  dans  nombre  de  cas,  révélée  par  l'étade  des^orfili 
de  dévehppemini  (S),  si  bien  qu'en  considérant  les  pointa^ 
où  s'arrête,  pour  chaque  genre,  l'évolation  d'an  apparsil 
destiné  à  entraîner  de  grandes  modifications  dawi  Isi; 
appareils  roisins,  on  n'aura  qu'à  rapprocher  les  gmi 


qu  se  sont  arrêtés  sensiblement  su  même  point  poor-ob» 
te'flr  tout  à  la  fois  l'expression  et  la  disposition  MlatifS 
des  grandes  coupes.  La  classe  qni  nous  occupe  ofFra  jis- 
tement,  sous  ce  rapport,  une  particularité  naguira  mA 
que  (3)  dans  l'embranchement  des  Vertébrés,  o^eat  ds . 
montrer,  dans  le  déreloppement  des  êtres  qo'eUaranfeiwi . 
ei après  leurnaistance^  des  transformations  (m^fliworytsaii) 
qui  ne  se  passent  habituellement  que  dans  l'osnf.  JN^ps 
allons,  sans  plus  de  retard,  en  voir  une  application.  Qiaaiii 
sait,  notion  bien  élémentaire,  que  les  Batraciens  les  |ri||S, 
élevés  commencent  par  avoir  des  branchies»  avaç  4||, 
poumons  rodimentaires,  que  plus  tard  ils  ont  des  bral^ . 


■♦•* 


(1)  La  théorie  de  la  sabordioalion  des  ctractéres  est  évt^emm^ 
vraie  pour  tout  ce  qui  a  trait  aai  graodes  divisions  des  dêui  régMS 
organiques  et  à  leurs  subdivisions  les  plus  prochaines.  Mais  oo  as 
saurait  s'empècber  de  reconnaître  que,  pour  les  coopes  iofériemsa^ 
il  faut  absolumrot  s^adresser  à  la  lomme  dei  earadèru.  GTctt  si 
qu*oot  fait  souvent  Jussieu  et  Cuvier,  à  leur  insu  peol<élre,  fQi4és 
par  un  heureux  instinct,  La  méthode  vraiment  uaterelte,  «insi  qns 
je  me  suis  efforcé  de  le  démontrer  ailleurs  {Essai  sur  la  méilmis 
naturelle,  thèse  pour  le  doct.  es  sciences,  18  ),  doit  résolter  d*qfS 
alliance  extrêmement  étroite  entre  le  principe  de  sabordiuttîeft  4as 
caraclères  et  la  méthode  numérique  d'Adanson. 

(2)  I  a  théorie  des  arrêts  de  développement  peut  être  eonaidéiés  ai^ 
jourd*hui  comme  définitivement  acquise  à  la  science  ;  à  Tesprit  4ss 
plus  difficiles,  elle  ne  saurait  offrir  de  doute,  tout  au  moins  pearss 
qui  est  relatif  au  type  des  vertébrés. 

(3)  Je  dis  naguère  unf^ue,  car  on  a  reconnu,  dans  ces  deraiiia 
temps,  que  TAmmocète  est  une  Lamproie  à  Tétat  de  larve.  (Augosli 
MuUer,  1850).  La  classe  des  Poissons,  a  donc  aussi  ses  nétimar 
phoses. 
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chjes  et  des  poaoïons  pins  développés,  que  pins  lard  ea6n, 
ils  perdenl  compléteaMDt  !«■  preniera  d«  ces  organes  et 
ne  respirent  plos  qn'à  l'aide  des  aseoads.  Il  t'opère  ea 
arfiiM  temps,  dans  le  système  circolatoiro,  des  nodiBcalions 
bien  conones,  qai  .ont  nne  liaitOB  iatime  et  nécessaire 
avec  ce  qni  se  pme  dans  les  organes  de  la  rvspiratjoa  (I  ). 
Le  «to^M  vhindi  oBre  coacarremment  des  rarialioBs  ooa 
moias  remarqaables,  si  bien  qne  l'animal  pent  passer  de 
la  fie  aqaatique  à  nne  rie  presque  excloNrement  al- 
rieoiM.  En  no  mol,  c'est  nn  réritable  poisson  qni  s'élère 
pen  i  peu  an  grade  de  reptile.  Or,  à  c6té  de  ces  Batra- 
deos*  00  eo  trouve  d'autres,  notion  bien  élémentaire  en- 
core, qni,  en  même  temps  qne  les  poumons  ont  conserré 
les  branchies,  et  qui,  pour  la  circulation  et  la  respiration 
COBune  ponr  les  conditions  biiriogiques  [2),  sont  demeo- 
réa,  tonte  leur  rie,  ce  qu'ont  été  transitoirement  les  Ba- 
traciens les  plos  parfaits,  c'est-à-dire,  comme  on  l'a  ré- 
pété sonrent,  des  sortes  de  farwi  |iermaiuiir<i.  Il  s'ensuit 
qne,  pour  distinguer  d'une  manière  natnrelle  des  êtres  sî 
dirers,  il  &nt  s'adresser  avant  tout  à  l'appareil  respira- 
toire, dont  les  variations  entraînent  de  si  profonds  chan- 
gemenls  dans  les  autres  systèmes. 
De  là,  pour  nons,  la  division  primordiale  en  PulxohAs 

(1)  Tair  Cnvler,  Beclurehet  tur  le$  RfptUei  douteux,  1801, 
p.  S,  et  mrloiil  LimlwUe,  Obêerv.  nir  lei  appareils  tangiiitti  et 
rttfiraloint  du  Batraeieiu  anoure*,  1X37,  p.  33  t  38. 

(Il  N*e»l-il  pu  Trti  que,  si  loaj  Ies  BitracicDS  soDt  iplrs  i  la  tic 
aquatique,  ilïiu  le  sodI  pas  tous  ïgaiemeul  bien?  Quoiqu'ils  puisseol 
tons,  k  des  dtgrH  dircn,  respirer  pat  la  pcaa  l'air  dissous  dans  le 
liqnida^  Tniitence  de  branchies  pproiti  aux  espèces  qui  ed  pos- 
ièdenl  de  l'nte  plus  aisfBX'ut  encare  que  les  autres  dans  ce  dernier 
aiittea.  Kttoot  aassi,  lana  prétendre  eipri mer  aolre  cbose  qu'aae 
Uodanea,  qn'oo  lroD*e  en  gitiéral,  cbei  ces  mènies  BatricieDs,  les 
•rfue*  bien  miem  appropriés  t  (■  locoaiotioD  aquatique,  taudis 
fM  les  pins  parfaits  des  Bstracieus  pntmoaés  semblenl  plus  spécis- 
iie  de  la  loconutioD  terrestre. 
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et  ea  Branchi-pulmobiés  (!},  appliquée  à  cesé^res  parvé» 
nus  chacun  à  son  point.  Celte  division ,  comme  on  leirpili 
a  le  grand  avantage  d'être  fondée  à  la  ibis  sur  on  carao- 
1ère  de  première  valeur  et  sur  un  exemple  irrécusable  da 
la  grande  théorie  des  arrêts  de  dévetoppemenl  (S). 

Mais  une  fois  cette  distinction  opérée,  on  a'aperpok 
que  chacune  de  ces  catégories  renferme  des  genrea  qoit 
ne  présentant  pas  d'une  manière  aussi  évidente  let  carMh 
téres  du  type  batracien ,  offrent  des  transitions  preacps 
insensibles  avec  les  classes  voisines,  et  se  font  remtiqaer 
par  la  disparition  complète  ou  par  l'état  tout  à  fiil  fôdi* 
mentaire  des  membres  :  nous  voulons  parler  des  CécUMm 
parmi  les  Pulmonés,  des  Lipidosirénidei  parmi  les  fcâiieM» 
pulmonés.  En  même  temps  que,  dans  le  sens  transversal', 
on  aura  la  division  établie  d'après  le  mode  respinlQÉ%i 
dans  le  sens  vertical  on  aura  là  division  en  Balracleii 
par  excellence  ou  Eubatraciens  et  en  Batraciens  moins 
évidents  ou  Adélobatbaciens»  le  tout  formant  deni  sélili 
parallèles  dans  les  deux  sens.  Les  Adélobatradens  oM^ 
prendront  les  deux  familles  que  nous  venons  de  noonMf, 
et  qui,  d'après  leurs  affinités,  pourraient  être  aàssi  MMi 
distinguées  par  les  noms  de  BatrackopkiditM  (Charles  HÊh 
naparte)  pour  la  première,  et  é^Ichihyobatraeimê  (Dater- 
noy)  pour  la  seconde. 

Voyons  actuellement  comment  on  disposera  les  animaux 
de  la  première  série  verticale  'dans  leurs  deux  divisions 
respectives.  Pour  cela  revenons  à  la  théorie  célèbre  que 

(t)  Ftlippi,  diaprés  ses  observations  sur  des  larves  do  Triloa  près 
de  se  reproduire,  rejette  la  division  des  Péreaoibraaches  et  dsS  €ik* 
ducibraoches. 

(2)  Cette  division  primordiale  correspond  è  celle  de  Latreille,  m 
CadMcibranckei^  Pérennibranehei  (Familles  nalurelUt  du  rdinir 
animal  y  18*25)  ;  elle  se  rapporterait  également  bien  à  celle  de  Hsil, 
en  Monopneumati  Diplopneuma,  si  dans  ce  dernier  groupe  rantssr 
anglais  ne  faisait  entrer  les  Amphiamides.  {Ann,  an4  Moifax.  fiel* 
hitt,  1841,  t.  Vil.) 
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MH  iTOM  idTOqoée;  nu»,  an  lies  de  considém-  sen!^ 
■eut  la  periistjace  oa  la  cadncilé  dn  brasckin,  esqvû- 
nas  en  peu  de  mots  l'éTolatioo  géoénle.  Cn  Batnden 
lOirafe  GOmmeoce  par  aroir  nue  qoeoe  et  des  brasckies  ; 
i  Doe  période  ploa  arancM,  aoe  des  de«x  pairei  de 
Btembres  m  direloppe;  ud  pen  plut  lard  aort  l'antiv 
pain(1]:  A  nu  point  pins  élcTé,  les  branelnes  dkpa- 
Rtaaent,  mais  arec  peisisUnce  des  orifices  ccrrienox  et 
des  arcs;  pins  tard,  ces  orifices  se  Ferment:  phs  lard  enfin. 
la  qneo«  se  résorbe  et  dbparall  à  »on  tonr.  Antini  d'arrêts 
1  ebacon  de  ces  points,  autant  de  grandes  distiaetions  à 
finre.  De  là  il  résulte  que  les  Sirimidti  devront  occuper 
fexlréniité  inférienre  de  celle  série;  les  Protèida  Proiée, 
Hénobraoche  (S)  ]  viendront  après  :  voilà  pour  les  Branchi- 
pnlmoDés.  En  remontant  dans  les  Pnlmonés,  on  mettra  les 

(I)  Si  MM*  M  flism  pat  Tordre  d'tppariiJaa  n',tU%t  des  dtai 
pitres  de  membres,  c'est  qn'il  kcmUe  j  itoir  de*  rjrulkoi  idao 
In  porcs.  DiDS  le  Crruoaille.  par  exemple,  les  mmilir»  pwsl^- 
rienn  soat  Irte-dételoppts  que  la  ■'itÉncorï  dc  panifeeui  pu  m- 
«ote;  ceni-ei  o'ea  aonl  pet  moins  Tormés  pour  cela,  mais  do  rrph  <a- 
liDé  les  dérobe  esseï  loogUuips  aai  jrui.  Butdn.b.  qui  t'aïUtbe 
mUdI  à  Pépoqne  de  la  formatùm  qu'à  elle  de  la  mam'/Mlafton 
Mlérienre,  croil  bien  Termemeot  •    que   les  pallea  de  drtuil   m 

•  formeul  eomtme  temps  que  celles  de  dernère.  •  Traité  dt  phytio- 
lofit.  1. 111,  p.  1T3.  Cbczles5alimtadresaDcoatraire,<c'cMlbrM|ue 
(  ks  membres  aoUrieur]!  mdI  déjà  presque  enlièremtDl  dfttlopptt 
■  qoe  ceai  de  dmiïre  commeDcenl  â  m  moulrer  uas  fonae  de  p«:- 

•  lit*  Inbercalea.  ■  Ubtd.,  p.  179.; 

(3)  Parmi  les  PniUides,  il  ue  lanl  plu*  compter  râiolotl.  Cuvier 
liait  tniis  la  probabilité  d'une  trau^rormatiou  ultérieure  cbei  c^t 
uiiMl,  mais  il  étatl  r^rré  i  H.  le  profeuieur  luf;.  Dunrfril  de 
mettre  le  fait  hors  de  doute  eu  démontrint  tout  tittauntal,  de  la 
tatou  la  plus  pjrtmploire,  que  l'Atololl  uVst  que  la  larre  d'un  Sa- 
lamaudride  connu  sous  le  nom  d'Ambrïtome.  Ces  ubsemlioa*  te 
IrouTCUt  relatées  dans  le  Bulletin  dt  la  Sociilé  fTaectimaialioH, 
Duméro  dc  tijt\ti,  1466,  et  dans  les  CompUi  rrndtu  de  fAcad.  <tti 
KUneti,  I.  LX,  p.  T65.  t.  LXl,  p.  TTS  -,  et  surtout  dioi  It  s«inee 
du  i  soùt  iWl,  dans  les  ffonc.  Areh.  du  Mtu.,  1860,  t.  Il 
p.  »,  pi.  X. 
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Àmphiumides,  pais  les  Salamandridu  ;  enfin  les  familles 
comprises  dans  les  Batraciens  anoares  coaronneront  la 
série. 

Il  nous  est  focile  actaellement  d'établir  des  subdivisions 
entre  ces  familles  et  les  grandes  coupes  primordiales.  Les 
Batraciens,  qui  ne  possèdent  que  la  première  paire  de 
membres,  les  Sirénides,  formeront  les  Dimèles  ;  les  autres 
Branchi-pul menés  formeront  les  Tétramèles.  Chez  les 
Pulmonés  tantôt  on  trouvera  encore  le  trou  collaire  ou- 
vert, tantôt  ce  trou  lui-même  sera  complètement  effacé  ; 
delà,  la  division  bien  naturelle  et  bien  connue  en  Tréma- 
todères  et  en  Atrétodères  (Duméril  et  Bibron);  enfin  les 
Atrétodères  seulement  seraient  partagés  en  Urodèles  et 
en  Anoures,  ces  derniers  représentant  le  plus  haut  terme 
d'organisation.  Les  Trémalodères  n'ont  pas  besoin  d'être 
subdivisés  de  la  même  façon,  puisqu'ils  sont  tous  Urodèles  ; 
à  plus  forte  raison,  le  même  mode  n'a- t-il  pas  besoin  d'être 
appliqué  aux  Branc^i>pulmonés  qui  sont  tout  à  la  fois 
Urodèles  et  Trématodères.  Voilà  pour  la  série  verticale 
que  nous  plaçons  à  gauche.  (Voir,  ci-après,  le  tableau  n»  1.) 

V  série  :  BVBATKACIEIIS.  ••  séHe  :  A»fel.OBAVBA€)IBII0. 

HpfBidei. 

.««in...     I  ^^^^^'  BATlAGIOraiDnHS, 

AI0UBBS..7  ' 

RaniAei.  ««  PteOMtas. 

ATltTODkUS... 

Hylœidet. 

PaiMOBéa.../  1  URODtus.j  Salamanâtidei, 

OBCiMdM, 
nÉBATODtRSS   {  Amj^iwmûêi. 

TtTRAHÈLBS Proléides. 

iiJî'?"n?*î  . .}  "■*"» I  Sirénidei.  iciTiroBATiACint. 

ATtLtaiLES , Lépidosirénides. 
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On  peat  Toir,  par  ce  qui  précède,  qoe  nous  avons  de 
beaucoup  restreint  rimportance  qui  s'attache  au  feit  de 
couaenration  ou  de  perte  de  la  queue.  C'est  qu'en  efFet  ce 
caractère»  si  précieux  comme  signe  distinctif,  est  loin 
d'avoir  autant  de  valeur  au  point  de  vue  physiologique  : 
il  j  a  moins  de  distance,  à  notre  avis,  entre  une  Grenouille 
etntie  Salamandre,  qu'entre  ce  dernier  animal  et  un  Am- 
phiome  ou  un  Hénopome,  ceux-ci  ayant  encore  au  cou  la 
narque  indubitable  de  la  respiration  aquatique. 

Les  deux  types  d'Adélobatraciens  rentrent  très-bien 
dans  les  deux  bandes  transversales  de  la  série  de  gauche. 
Les  Cécilies»  munies  de  poumons  et  ayant  les  trous  laté-  ' 
raax  effacés  (1],  correspondant  à  l'intervalle  qui  sépare 
les  Salamandrides  des  Amphiumides.  Les  Lépidosirènes, 
offrant  les  deux  modes  respiratoires  et  appartenant,  comme 
tels,  aux  Branchi-pulmonés,  se  placent  latéralement  au-des- 
8008  du  niveau  de  la  Sirène,  qui  termine  en  bas  la  série 
des  Eubalraciéns,  et  qui  est  à  coup  sûr  plus  élevée  en  or- 
ganisation, quand  ce  ne  serait  que  par  la  structure  de  ses 
deux  membres,  bien  autrement  parfaits  que  les  quatre 
rudiments  d'appendices  de  Lépidosirëne.  L'existence  d'un 
opercule  et  l'occultatiou  de  l'appareil  branchial  rappro- 
dieraient  bien  quelquepeu  les  Lépidosirénidesdes  Amphiu- 
mides, mais  ces  derniers  n'ayant  que  des  arceaux  hyoïdiens 
sans  branchies,  nous  préférons  les  rapprocher  des  Pro- 

(1)  Malgré  tous  les  caractères  qui  tendent  à  rtpprocber  les  Céci- 
lies des  Batraciens,  on  ne  saurait  blâmer  les  auteurs  qui  les  main- 
tSDaicnt  parmi  les  Ophidiens,  avant  de  connaître  leurs  métamoT' 
jdiosêi.  Ils  avaient  raison  pour  leur  temps.  C'est  la  découverte,  due  à 
J.  Huiler  {liii,  1831),  du  trou  collaire  et  des  Glameiits  brancbiaui 
après  la  naissance,  qui  a  déterminé  le  passage  des  Cécilies  dans  la 
classe  des  Batraciens. 

De  même  pour  le  Lépidosirène,  c*est  Texistence  momentanée,  après 
rédosion,  d*appendices  brancbiaux  extérieurs  (Peters*^  1845),  qui 
devra,  si  on  cei^se  d*en  révoquer  eu  doute  la  nature  (J.  Gray,  1857), 
mettre  fin  à  rembarras  des  zoologistes  sur  la  place  définitivement  ré- 
'enrée  à  ce  singulier  animal.  Là  est  le  vrai  critérium. 
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téides  et  des  Sirénides,  dont  les  branchies  sont  ospendiBl 
tout  à  fait  extérieares  (1).  Nons  aTons  fonné  dàw.lpÉ^ 
Branchi-polmonés  la  petite  division  des  At61éaièle§  i^jMr 
recevoir  ces  Batraciens  à  membres  imparCûts. 

Il  est  facile  de  voir,  d'après  ce  qui  précède,  q«'i,|Nlif 
les  modifications  que  noas  venons  de  proposer,  noot  çiMt 
conservé  nne  bonne  partie  des  grands  cadres  établis  dpff 
Y  Erpétologie  générale.  Pour  ce  qui  est  des  snbdifWÎip 
de  moindre  degré,  telles  que  familles,  genres,  elc..«».aà«p 
nons  garderons  bien  de  toucher  à  aucune  de  eellea  ^d 
sont  consignées  dans  cet  admirable  Cow^mdiwm  îêê% 
science  des  Reptiles  (S).  '"^'^^ 

•••••••• ^•• 

Dans  le  cours  de  l'année  dernière,  H.  ¥an  der  BoiWHi 
vient  de  publier  un  travail  (3)  qui ,  tout  en  jetant  m 
veau  jour  sur  les  affinités  de  certains  genres»  ne  WwÊê] 
que  d'introduire  un  grand  désordre  au  sein  de  là 
fication.  Repoussant  comme  artificiel  le  rapp 
de  l'Amphiuroe  et  du  Ménopome,  cet  éminent 
place  le  premier  auprès  de  la  Sirène  et  réunit  le 
avec  un  grand  Amphibien  du  Xapon,  le  Siebotdtia,  pbéf 
faire  de  ces  deux  animaux  le  genre  unique  CrtipU^rmMlmi 
Tout  au  moins  veut-il,  si  on  s'oppose  à  cette  fosMNit 
qu'on  se  garde  bien  démettre  le  Ménopome  et  le  Sieboldlui 
dansdeux  familles  distinctes.  Peu  s'en  est  fallu  que  le  Méiio- 

(1)  Quoique  les  briochies  extérieures  et  les  branchit»  intérlsuns 
représenteot  ehei  les  Btirteieiis  des  formatioiis  différentes,  il  ■*€■'«! 
pas  moios  Yrai  qu*elle8  ont  les  mêmes  coooeiioos  «ialomiqae% 
portées  qu'elles  sont  par  les  mêmes  os  et  dessenries  par  les 
Yaisseant.  Qaaot  à  la  question  de  structure  lamelleuse  ou 
ceote  de  ces  organes,  elle  est  de  peu  dMmportaoce  en  matière  d*àll^ 
nité ,  et  la  preuve,  e*est  que,  dans  nne  classe  voisine,  ehes  les  H0Êh 
roffranchui,  on  rencontre  les  deni  formes  sur  le  même  areeaa  bras- 
chial. 

(2)  Nons  nous  sommes  simplement  borné  à  f)iire.des  ;SiréfliiH 
une  famille  à  part. 

(3)  J.  Van  dcr  Hoëven,  ConsidéraHons  sur  le  genre  MéntitranuHtÊ 
et  êwr  tes  a/linUéi  naturelles,  Ârchires*  néerlandaises,  ISSe,  t.  L 
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bnicha  né  fttlatMorbé  dans  cette  division ,  maisdegrandes 
«■alogies  de  stroctore  avec  le  Protée  l'ont  fait  maintenir 
mm  dahori*  Ainsi  »  voili  rAmphiome,  malgré  la  perte  de 
«an  branchies  et  la  résorption  d'une  partie  de  ses  arcs, 
sis  dans  le  roisinage  de  la  Sirène  qui  possède  trois  paires 
da  iianacbes  branchiaux  persistants  ;  voilà  le  SMoUtiaf 
qn  n'offre  pins  trace  de  la  moindre  fente  collaire,  associé, 
ainoQ  oonfondn  comme  genre»  avec  le  Ménopome  qui  pos- 
sède des  orifices  cenricani.  Enfin  M.  Van  der  Hoéven 
donne  one  série  qui  se  trouve  représentée  par  les  termes 
Sirm,  Àmpkmma^  ProUus,  Mmobranekut,  Cryptobran- 
dhw,  Sirmoion  (1),  ordre  qu'il  n'établit  toutefois  qu'en 
^{OQtant,  «  quoiqu'à  la  rigueur  toute  disposition  dans 
c  une  seule  série  soit  défectueuse  »  (page  14)  :  II  est  facile 
de  voir  qn*il  y  est  fiiit  abstraction  entière  de  toute  consi- 
dération relative  aux  houppes  branchiales  ou  aux  fentes 
latérales  dn  cou. 

Dès  lors,  il'  n'y  a  plus  de  principes  taxonomiques»  plus 
de  Trématodères  ni  d'Atrétodères»  plus  de  Pulmonés  ni 
de  Branchi-pulmonés»  plus  de  distinction  possible  basée 
sur  la  théorie  des  arrêts  de  développement ,  théorie  qui 
eiprime  si  bien  les  rapports  des  êtres,  et  que  les  Batraciens 
seuls»  avec  leurs  métamorphoses,  suffiraient  pour  consa- 
crer à  jamais. 

Mais  il  se  trouve  un  point  de  vue,  bien  autrement  juste» 
à  notre  avis,  quoiqu'un  peu  exagéré,  dans  le  savant  mé- 
moire de  M.  Van  der  Hoéven  :  c'est,  parmi  les  Batraciens 
anciennement  regardés  comme  douteux,  la  considération 
de  deox  groupes»  dont  l'un  »  par  le  corps  allongé,  cylin- 
drique» anguiforme,  se  lie  à  la  Sirène  {Sirm^  Amphiuma, 
PrvUui]^  dont  l'autre,  par  le  corps  déprimé  et  beaucoup 
moins  long,  se  lie  à  la  Salamandre  (Mmobranehug^  Crypio^ 
bramekui,  Sinnodim).  On  voit  sans  peine  que  ces  groupes 

(1)  LsSlTMUNloiiestrAiolotl,  sur  Teiistence  générique  duquel 
DOUi  venons  de  nous  expliquer. 

2*  SBAiB.  T.  &x.  Année  1S6S.  14 
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sont  les  deux  segmente  placés  bout  à  bont  de  la  série  qoe 
noàs  venons  tle'  citer.  L'adteor,  atons-iiOQs'  dit  »  éàtèë 
peut-être  tin  pen  trop  d'importance  à  ce*  earactè^Se^  de 
lon(»iieur  de  la  colonne  rertébrale»  et  de  ndmbre  dièf 
vertèbres  :  si  l'on  examine,  en  effet,  lès  tables  de  CmrABr 
relatives  &  ce  même  nombre  (I),  on  trouvera»  dans  les 
cinq  classes  de  Vertébrés ,  des  animaux  trèsHDMnMs 
âous  ce  rapport,  placés  par  tons  les  natoralistee'  et  iVM 
beaucoup  de  raison  les  uns  à  côté  des  autres  :  rappékm 
que  la  Salamandre  est  très-voisine  de  la  Grenoaille. 

Cependant,  avec  les  séries  parallèles,  rien  n'etCpUis 
tiisé  que  de  tenir  grand  compte  de  la  distinction  6lm6 
par  le  savant  hollandais,  et  cela  sans  risqoe  de  briÉerJÎi 
rapporte  importante.  Il  suffit  dans  les  Eubatracieiis,eoiMÉMi 
nous  les  appelons,  de  fiiire  une  sous-série  des  Urodèléi 
angniformes,  qui  se  trouveront  ainsi  sur  une  même  ligM 
verticale,  et  d'en  faire  correspondre  transversaleiiienr-to 
termes,  avec  ceux  des  autres  Drodèlés  qui  s'en  nip)^ 
èhent  le  plus  :  la  distinction  de  M.  Van  der  Hoiven  m 
trouve  observée,  et  nos  cadres  de  classification  plrâiMi 
ment  consertés.  Du  reste,  cette  sous-série  conduit,'  par 
une  transition  naturelle,  aux  Adélobatraciéns  qni  olfMI 
un  type  encore  plus  anguilbrme. 

Nous  terminons  ici  ces  remarques.  S'il  existe  ee  h1il>^ 
loire  naturelle  autre  chose  que  des  faite,  si  les  chssiÉiBa* 
tiens  ne  sont  pas  un  vain  bagage  de  mote  destinés  touiai 
plus  à  fixer  des  étapes,  nous  nous  estimerions  trop  bètf* 
reut  d'avoir  pu ,  selon  nos  bibles  forces,  contribnerl 
l'arrangement  méthodique  de  ces  Vertébrét  oe^porst  [t^ 
suieepUhlti  i$  mélamarpho$et,  intermidiaint  à  la  elmii 
des  Fùii$on$  el  à  eelh  it$  Reptihi  dont  ih  retétmt  fcciirf 
renunt  les  princtpaux  earaetéres. 

(1)  Carier,  Anatomie  comparée,  V  édit.,  1. 1,  p.  SSO. 


niTAUx  nfoiTs.  811 


OMDTAnœis  STsoimnQOss  sur  les  Carabifun  de  rAmé- 
riqae  septeoiriontle  et  descrii^tions  d'espèces  noa?elles 
de  ee  paysy  par  M.  le  baron  de  Çhaudoir. 

Bkhbidudis. 

LgmmaaHi  «iMienif»  Leconte  {Bhmutf  olim.;  Taek^f 
1883).  Anm.  Lge.  Niw-York,  IV,  p.  473. 

Cet  insecte  a  été  retiré  des  Tachyi^  par  Hotschulskj,  à 
cause  de  la  conformation  de  la  tète  qui  est  enfoncée  dans 
le  corselet  jusqu'aux  yeux ,  comme  chez  les  Notiophilus. 
Je  crois  cette  coupe  générique  utile  à  conserver.  X*en 
connais  9  espèces,  dont  7  sont  américaines,  les  deux 
antres  dlBgjpte  et  des  Indes. 

Tachts. 

I.  Todlfi  Trais,  BforacHiJLTSKT,  Etud.  eniam.,  1861,  X, 
p.  97. 

Taeknê  eorrmcm,  Leconte,  Àrm.  Lye.  New-Tork^  IV, 
p.  kli,  n*  15. 

Il  y  a  éyidemment  deux  espèces  bien  distinctes  confon- 
dues sous  ce  nom.  La  première,  plus  petite,  a  les  angles 
postérieurs  du  corselet  plus  marqués»  quoique  obtus,  et 
le  corselet  plus  rétréci  postérieurement ,  les  élytres  plus 
étroites,  moins  arrondies  sur  les  côtés,  un  peu  plus  rétré- 
cies  vers  la  base,  le  point  antérieur  bien  marqué,  Tex- 
trémité  antérieure  du  crochet  apical  moins  recourbée  en 
dédains»  les  pattes  entièrement  pâles.  X*assigne  à  cette  es- 
pèce le  nom  d'«iietpefiiiû,  Motschulset,  Etud.  entom.^ 
1861»  X,  p.  29. 

La  seconde  est  bien  plus  grande  et  plus  large;  le  corse- 
let» plus  élargi»  a  des  angles  postérieurs  plus  émoussés; 
les  élytres  sont  plus  ovalaires,  plus  arrondies  sur  les  côtés, 
par  lé  môme  moins  allongées  ;  le  point  du  disque  est  plus 
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petit,  l'extrémité  da  crochet  plus  recourbée;  rextréniié 
n'est  pas  jaunâtre,  la  plus  grande  partie  '  des  jMdHi 
est  tmine.  Quoique  la  description  du  D^  LebMlenolu 
convienne  pas  tout  i  fait-,  je  pense  qu'oi» .  pouiMt 
conserver  à  celui-ci  le  nom  de  eorriMciis.  Tous  deux  ha- 
bitent la  Louisiane  et  les  Êtists  du  Sud.  Us  se  rappio- 
ohent  du  fkeoluê,  mais  le  corselet  dç  celui-ci ^est.flus 
large  ;  les  stries  internes  sont  plus  marquées  et  sa  oof^^pr 
est  rougeAtre  comme  celle  du  êdiului,  dont  il  est  ami 
voisin. 

T.  pnldkel/tM,  Laibeté,  Aee.  zool  Cmiér.^  IXkU  P*'^ 
n'est  pointlejmldMftti,  Lbgontb,  qui  fait  partie  dQ^rbip^ 
des  Sàryiachys.  C'est  une  espèce  assez  plate  et  piralWè 
qui  se  rapproche  du  vitUgeTf  Leconte,  et  de  plm^vii  és^ 
pèces  européennes  voisines  du  feulel/àrtf >  mais  Je  dMtt 
qu'il  se  trouve  au  Texas,  xuir  les  autres  individus  q«s  je 
possède  ont  été  trouvés  au  Yucatan  par  Pilate. 

T.  oopl^nif,  S 'm.  Bien  plus  petit  que  lé  eormseîkf  au- 
quel il  ressemble,  mais  dont  il  diffère  !•  par  les  artichs 
dès  antennes  moins  allongés  ;  S*  par  le  corselet  plivW 
tréci  postérieurement,  plus  arrondi  sur  les  cAtés^  qoi'lmt 
un  peu  sinués  près  des  angles  postérieurs»  ceux-ci  presque 
droits,  la  base  coupée  à  peine  obliquement  vers  les  ang^ 
S*  par  les  élytres  plus  ovalaires,  plus  raccourcies,  phis 
convexes, 'd'ailleurs  striées  et  ponctuées  de  même.  Côûlenr 
plus  ronge,  reflet  bleuâtre,  nul  sur  le  corselet,  à'pdne 
seffsiUe  sur  les  élytres;  palpes  et  antennes  plus  rousses, 
surtout  vers  l'extrémité. 

l)eux  individus  de  la  Louisiane  donnés  par  Schauin. 

T.  palliduif  3  m.  Entièrement  d'un  jaune  un  peu  les- 
tacé  sur  ja  tète  et  le  corselet,  plus  pâle  sur  les  élytres  ;  les 
drilennes  se  rembrunissant  vers  rextrémité.  Un  peu  plus 
petit,  plus  étroit  et  plus  plane  que  le  pulehMuê^  Laliufé. 
Coneht  plus  étroit ,  moins  arrondi  sur  les  cAtés  ;  angles 
postérlefurs  tout  aussi  droits  et  aigus  au  sommet;  le^  des- 
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noii»  eoBveie;  la  ligna  médiane  plus  dmliacte.  Elg* 
pliia  élroilety  trè8*parallèle8,  plus  planes  ei  ploa  légè* 
reneat  striées  près  de  la  sotore  ;  les  points  da  disque  pia* 
eéade  méoie. 

J*eD  possède  trois  individos  pris  dans  le  Texas  par  Pi< 
laie. 

T.  fÊmtfipemniêf  1 3/4  m.  Très-Toisin  do  pumilui^  Dejean» 
à  peo  près  de  la  même  coulenr ,  mais  moins  loisant»  et, 
tattdia  qae  dans  le  Trai  pumUuê  on  remarque,  on  peu  an 
delà  do  milîea  des  élytres,  une  bande  oblique  trèsnindis- 
linde  et  irisée,  dans  Vumbripennit  elles  sont  entièrement 
d^mie  leinte  légèrement  bronÂtre  qui  varie  d'intensité  dans 
iéa  iadÎTidus;  le  eerselet  a  les  côtés  un  peu  plus  sinués 
poeCérieorement  et  les  angles  postérieurs  sont  plus  aigus; 
les  éigirêif  qui,  dans  le  p«mt7«»,  .n'offrent  qu'une  seule 
strie  fortement  enfoncée  et  lisse  près  de  la  suture  et  qui 
n'atteint  pas  la  base,  en  ont  3  distinctes  dans  Vumbréj^m" 
lift,  qui  remontent  jusqu'à  la  base  et  paraissent  même  lé- 
gèrement pointillés. 

le  M  possède  que  les  deux  individus  du  pumiluê  qui 
firisaient  partie  de  la  collection  Dejean;  mais  j'ai  reçu 
phisienrs  mmbripennû  de  feu  Guex ,  et  deux  de  Schaum, 
sens  le  nom  de  pumiluê^  ce  qui  me  fait  présumer  que  ce 
soDl  des  individus  semblables  qui  figurent,  dans  les  on* 
vragef  de  M.  Leconte,  sous^bette  dénomination. 

II.  Barytackyi.  -^  §  2,  3  et  4,  Leconte. 

J.  ineurvuê^  Sat,  Trans.  Am.  phil.  Soc,  IV,  p.  iiO. 
C'est  indubitablement  l'insecte  que  M.  Leconte  a  rapporté 
à  tort  au  pulchelUui^  Laferté,  et  dont  ce  savant  m'a  en- 
TOj^é  lui-même  un  individu  sous  ce  dernier  nom.  La  des- 
cription de  Say  lui  convient,  en  effet,  en  tous  points,  et 
effectivement  il  n'y  a,  sur  le  milieu  du  sillon  transversal 
de  la  base  du  corselet,  qu*un  seul  point  qui  termine  la 
ligne  médiane,  comme  le  dit  Say;  tandis  que  dans  Vineur- 
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vuif  LecoDte»  il  y  en  a  trois  bien  distincts.  D'ailleim,  !'•»* 
eurvuê^  Leconte,  est  constamment  iernigineux»  tandis  qae 
Say  dit  da  sien  :  «  Body  piceous...,  head  and  feolar 
black-piceous,  »  ce  qui  ne  Ta  pas  à  rtncurtmf»  Leconte.  le 
propose  donc  pour  celui-ci  le  nom  de  T.  neéutoms .  Il  est 
commun  dans  la  Louisiane  et  j'en  possède  beanconp  d'in- 
dividus qui  sont  tous  ferrugineux^  STec  remplacement 
des  taches  élytrales  plus  clair  que  le  reste;  les  c6téa  du 
corselet  sont  moins  arrondis;  les  angles  postérieurs  moins 
aigus ,  et  la  rigole  basale  marquée  au  milieu  dee  trois 
points  dont  nous  STons  parlé  (1). 

7.  franarttM,  Dbibah  (  Aemétdtufii),  Spee.  d.  Colëspl.,?» 
p.  61.  M.  Leçon  le  se  trompe  en  pensant  qu'il  ae  rapporte 
à  son  ineurvus.  C*est  un  insecte  plus  petit;  les  cAléa du 
corselety  plus  arrondis,  se  dirigent  plus  obliquement  vais 
les  angles  postérieurs»  dont  le  sommet  est  on  peu  redremé 
en  dehors  et  aigu  ;  il  n'y  a  »  comme  dans  rtnewrms,  8ayi 
qu'un  seul  point  sur  le  milieu  de  la  rigole  banale;. les 
élytres  sont  plus  courtes  et  d'un  brun  uniforme  on  peu 
rougeàtre,  avec  la  tète  et  le  corselet  brun  fonoé;  lea  an- 
tennes sont  un  peu  plus  courtes  et  plus  grenues.  Je  poa* 
sède  quatre  individus  parfaitement  pareils  ao  type  de  De- 
Jean.  Xe  serais  disposé  à  y  rapporter  Vaneepi^  Leconte^ 
quoique  Tauteur  dise  :  a  angulis  posticis  leviter  obtosis;  a 
mais  il  a  peut-être  voulu  fair?  comprendre  par  là  que  les 
côtés  du  corselet  se  dirigent  obliquement  vers  la  base. 

T.  fuicicomiêy  2  1/3  millim.  C'est  encore  une  espèce  à 
strie  sulurale  unique,  entièrement  d'un  brun  roogeâtre 
avec  les  sept  derniers  articles  des  antennes  brans.  Le 

(1)  Je  ferai  remarquer  îd  que  éBnsVineunmip  Say, H  a*ya  pas  ^ 
point  eofoncé  au  milieu  da  front,  tandis  qu'il  y  eo  a  un  très-gras  à 
cet  endroit  dans  ane  espèce  de  rAmériqae  centrale  (Ooatemala  d 
Panama),  qui  lui  ressemble,  d'ailleurs,  toat  à  fait,  mais  qui  est  plus 
grande,  dont  le  corselet  est  moins  arrondi  sur  les  côtés,  porte  troli 
points  sar  le  milieu  de  la  rigole  basale,  et  dont  les  élytres  sont 
moins  conveies.  Je  Tai  nommé  erueiatui. 


a  h  hnm  dm  grmarimê;  tes  eôiét  tmil  «nw;  «p- 
7€l  se  jdiffîgait  os  ftn  oUiquanieiil  veri  lftib«e, 
Ivrsogles  poUérieiira  tont  nn  pao  taillants  at  aigna;  la 
i%ale  baaale  est  visiblemeot  moios  profonde  et  il  n'y  a 
aiisi  qn'on  seol  point  sur  son  aûlieu;  les  élytres  sont  aussi 
aRoBgfoa  qne  celles  do  ifo/oitu,  mais  les  côtés  sont  plos 
anoiNlia'tttadeaBûphwconveie* 

•U  est  bien  distinct  et  feu  Goex  m'en  a  envoyé  deux  in- 
dmdiis  Tenant  de  ta  Lonisiane. 

"rM.mÊÊpmmû.  Do  pea  plus  grand  que  le  «sôtilotiii^  (s^ 
memvut^  Leconte)  mais  facile  i  recoa  naître  iramplenr  de 
iÉiirfl|tre»  dont  l^iiiique  strie-  solorale  est  distincleaMnt 
prtMlaéa  depwa  son  cemnenccnnent  jusqu'au  delà  du 
oriHaq.  TUe  pins  allongée,  plos  étroite;  yeuxi  pèîne 
mÊÊmOK^CmÊihi  k  pea  prèade  la  même  fermé,  oim  fllab 
élRiil;  eôtés  moins  arrondis*  avec  trois  points  aar  le  mi- 
HmÉiflarilairigote  baaale;  la  carèse  préangolaire  ptns  longea 
alfÉM»èieTée,  le  rebord  latéral  plus  relevé.  Blyiru  plus 
largati  très^arrondies  sur  les  côtés,  d'un  tiers  à  peine 
pl«  kmgàm  que  larges,  trés-<convexes,  trés-lisses,  striées 
eCpoMtnées  de  même,  sauf  la  strie  suturale  ;  le  rebord 
lallilll  ph»  releifé.  Eatiéremeiit  d'un  farrugineux,  un  pea 
pMi<*elair  sur  les  élytres ,  avec  les  pattes  plus  pàlesi  Par 
ses  Mytrea»  H  sa  rapproche  de  VobemUut^  Leconte,  et  du 
groqpe  4es  EUtfkrofu»  de  TAncien  Monde. 

Sajjeani  chose  difficile  à  comprendre»  l'avait  confondu 
avaeiaM  /innnifèifiit,  dont  il  eat  pourtant  tellement  dis- 


JWyiris  Irtfirialto,  stria  8*  pancta  dorsalia  haodsope^ 
nuitoL  - 

'IL /SNTuymms,  IMiekn;s=fiisiM(cur»  Leconte.  Xe  ne  com- 
prafdapas  comment  M.  LeeoUte  a,  dans  son  catalogue 
18I8|  mia  son  mmiax  en  synonymie  du  eivcuB,  LecônCs. 
GaAiireit  dont  je  possède  deux  individus ,  a  qoatre  stries 
marquées  sur  chaque  élytre,  tandis  que  le  mniiÊm  n'en  à 
g«4r«  qne  d^ux,  la  troîsièflM-  élmt  à  peine  visible  et  ne 
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dépafBMit  pas  les  deux  points  do  disque.  Ce  sont  certai- 
nemeni  deux  espèces  distinctes  qai  appartiesneiit  inèae 
à  deox  sections  différentes  do  même  groope. 

Axnizus. 
Treekuêf  MAiarBiHiui;  ^Miittiltiiiiit  Licorr» 

Mentum  dente  ralido  simplici. 

Mat^éiiulœ  valde  porrecte,  tenaes»  falciformea,  iere  ne- 

iBf  vix  somme  apice  sobarcoatse. 
Maœillm  tenoes,  ekmgatie,  mala  externe  tenoi,  [loagis- 

sima,  baod  biarticolata ,  sobrecta»  apice  sobiicoala, 

obtuse. 
Làbrum  sobtransTersom,  qnadratom»  planiasiHn»,  apiea 

recte  troncatom ,  plorisetosom. 
Po(pttenaes,  longissimi,  articolo  maxillariom  peMdtiaM 

elongato,  sobclavato,  dense  pobescente,  oltûno  lOMi 

longioscok). 
Aninmm  graciles,  filiformes ,  articolo  secondo  cs>leris 

minore. 
Tarai  tenoes»  sopra  pilosoH,  articolo  primo  aequeatilMs 

doobos  simul  somptis  nqoali,  elongato,  seqnentibos 

trtbos  inter  se  œqualibos,  oltimo  primo  «qoaK. 
Habitué  fere  Perypki,  color  bronneos.  (Mas  me  laleL) 

X'ai  établi  ce  genre,  bien  caractérisé  par  la  conforma- 
tion do  lobe  externe  des  mAchoires,  qoi  est  long  ti  d*«M 
seole  pièce,  comme  daos  mes  Diploharfm^  et  par  ses 
mandiboles  droites  et  arancées,  sor  le  Trte/biis  ^psefeNlMi 
MAififBRHBUf ,  qoi  fait  partie  de  la  femille  des  Bembidiilss, 
mais  qoe  les  caractères  énoncés  ci-dessis  ne  pennetlhat 
pas  de  laisser  parmi  les  B^mbiiium ,  comme  l'a  proposé 
M.  Leconte»  qoi  ne  le  connaissait  sans  doote  qoe  par  la 
description.  II  se  rapproche  on  peo  des  L^mmamm,  dont 
il  a  la  coloration. 

Tftehêt  obkmguluSf  MANimiHBni,  est  on  Lj/mnmiêm  on 


sodfiis  sàTAnns.  tlT 

pm  abemml,  nais  on  m  saanit  le  placer  aiBean.  Outre 
le  tjpe  qui  Tient  de  SitUia,  j>B  poseède  u  indÎTido  Te- 
nant da  Canada  oeddentai. 


II.  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


AcADtem  mu  scodicbs. 

Séance  dm  iZ  avril.  —  If.  Dumas  donne  lectare  de  pln- 
•ienrs  passages  d'une  lettre  de  M.  Pasieur^  occupant 
9  pages  des  CompUi  rendui^  dans  laquelle  il  est  question 
dea  Umaikmi  fricoees  de  grainei  de  raca  indigênet  pro^ 
tmmni  d$  ehambri9$  ehoitiei. 

Dans  cette  longue  lettre,  suite  et  complément  de  la 
précédente,  le  savant  chimiste  rappelle  que,  dans  le  Gard, 
les  sériciculteurs,  profondément  découragés  par  la  con- 
atanee  de  leurs  insuccès,  pensent  que  legrainage  indigène 
est  impossible  chez  eux.  Pour  lui,  il  n*admet  pas,  et  avec 
juste  raison,  qu'il  en  soit  ainsi,  et  il  foit  connaître  un  fait 
de  grainage  local  qui  a  donné  les  résultats  les  plus  favo- 
vables,  merveilleux  même,  s*il  n'y  a  pas  quelque  erreur, 
qselqne  illusion  dans  l'appréciation  qui  en  a  été  foite  par 
lea  personnes  chargées  de  ces  essais  précoces. 

il  8*agit  surtout  de  deux  chambrées  très-bien  réussies 
en  1867  par  deux  éducateurs  d'Alais  qui  avaient  employé 
la  même  graine,  dont  Tune  a  donné  une  graine  qui  a 
produit,  aux  essais  précoces,  96  cocons  sur  cent  vers, 
tandis  que  l'autre  n'en  a  pas  donné  un  seul. 

Ce  résultat  avait  été  prédit  par  M.  Pasteur,  après  une 
étude  microscopique  des  papillons  destinés  au  grainage. 
Dans  ceux  de  la  graine  qui  n'a  pas  donné  un  seul  cocon, 
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il  avait  trouvé  beaucoup  de  corpuscules;  daos  les  autreSi 
au  contraire,  il  n'en  avait  pas  trouvé  un  seul. 

Ces  résultats  si  nets,  si  mathématiques,  tout  d'an  cAté, 
rien,  absolument  rien,  de  l'autre,  sont  tellement  merveil- 
leux, qu'il  sera  prudent  de  n'en  pas  tirer  de  suite  des  con- 
clusions définitives.  H  doit  y  avoir  là  un  de  ces  caprices 
observés  si  fréquemment  danâ  les  épidémies  des  animaux 
et  dos  végétaux,  surtout  quand  elles  sont  entrées  dans  h 
période  de  décroissance.  On  peut  craindre  aussi  une  de 
ces  exagérations  des  magnaniers  méridionaux,  si  iropres* 
sionnables  et  qui,  on  le  sait,  se  livrent  si  facilement  à  on 
espoir  ou  à  un  désespoir  également  extrêmes.  Une  fois 
découragés,  et  je  l'ai  vu  souvent  dans  ma  longue  pratique, 
l'ouvrier  méridional  abandonnerait  l'éducation  qu'il  sup- 
pose perdue,  si  on  le  laissait  libre  d'agir.  Xe  l'ai  coostité 
souvent.  Dès  que  mes  aides  s'étaient  persuadé,  à  tort  on 
à  raison,  que  les  vers  de  certaines  expériences  ne  donne- 
raient rien  de  bon^  c'était  avec  la  plus  grande  peine  que  je 
parvenais  à  leur  faire  soigner  ces  expériences  jusqu'au 
bout,  afin  de  connaître  le  résultat  définitif  en  cocons. 

Ce  qui  étonne  surtout,  dans  cette  circonstance»  c'est 
cette  extrême  netteté  dans  les  résultats  annoncés  par  les 
personnes  qui  ont  fait  ou  dirigé  les  essais  précoces,  ces 
96  cocons  obtenus  d'un  côté  quand  on  n'en  a  pas  eu  un 
seul  de  l'autre.  J'avoue  que  je  n'ai  jamais  rien  va  ni  ap- 
pris de  semblable.  Quand  une  graine  est  mauvaise,  qaand 
une  éducation  échoue,  ce  n'est  jamais  d'une  manière  aussi 
absolue,  il  y  a  toujours  plus  ou  moins  de  cocons,  et,  quand 
un  magnanier  du  midi  annonce  qu'il  n'a  pa»  eu  un  êeul 
cocon^  cela  veut  dire  que  son  éducation  a  échoué,  qu'il  a 
jeté  ses  vers  quand  il  les  a  vus  ou  crus  perdus. 

Quant  à  l'infection  par  contagion  de  la  maladie,  il  est 
difficile  de  l'admettre,  en  présence  des  nombreux  faits  de 
grande  pratique,  montrant  des  vers  d'une  santé  parfaite 
qui  donnent  une  récolte  superbe  à  côté  d'autres  vers  rava- 


BOOMS  SàTlHTB.  lit 

gés  par  les  sttbdies.  Si  la  coaCagim  existait  léetleaieat^ 
les  eanis  précoces  se  teraieat  pas  poanMes,  car  3  saflh 
rait  <roB  lot  auJade  daas  Taldier  povr  eaipeater  loos  les 


Je  aM  bornerai  à  ees  quelques  remarques,  oe  pouraot, 
avjourdliai  et  i  la  Teille  de  mton  départ  pour  nos  régions 
séridcolesi  entrer  daas  one  discussion  approfondie  des 
idées  émises  par  r illustre  académicien  sur  plusieurs  points 
relatifi  à  la  gattine  ou  pétMîne,  i  la  maladie  des  flats,  etc. 
Du  reste,  il  est  prol>able  que  les  résultats  pratiques  des 
éducations  industrielles,  différant  l>eaucoup,  comme  cela 
a  lien  généralement,  de  ceux  que  donnent  les  essais  pré- 
ooeas,  amèneront  des  modiBcatiôns  profondes  dans  les 
idées  des  expérimentateurs. 

M*  Ufré$Umt  ie  la  ekamhn  de  eomwuree  de  VtU  de  la 
Umaiwm  bit  savoir  à  l'Académie  que,  depuis  l'euToi  qui  a 
été  eut,  à  Paris,  de  cannes  à  sucre  contenant  les  insectes 
qui  les  perforent,  des  comices  agricoles  ont  été  organisés 
dans  la  colonie,  ainsi  qu'une  chambre  d'agriculture  dont 
le  siège  est  à  Saint-Denis.  Cette  chambre  est  le  centre  on 
doivent  aboutir  les  travaux  des  comices  et  toutes  les  ques- 
tions qui  intéressent  l'agriculture  dans  la  colonie;  elle 
i*est  chargée  d'adresser  à  l'Académie  des  cannes  à  sucre 
encore  en  végétation  et  avec  des  insectes  vivants,  confor- 
méfliant  au  désir  qui  avait  été  manifesté  par  la  commission 
ooomée  pour  l'examen  de  cette  question. 

(Renvoi  à  la  commission,  qui  se  compose  de  MM.  Payen, 

Decaisne,  Blanchard.) 

M.  Laatudaf  adresse  un  mémoire  sur  une  mâchoire  de 
HUmoeirot  fartant  dee  entailles  profondes^  trouvée  à  BUly 
[AUiir)  dam  leê  formattonê  caleairee  ieau  douce  de  la  Li- 
magma, 

«  Ces  deux  fragments^  dont  l'un  appartient  à  la  partie 
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droite  et  l'autre  à  la  partie  gauche  de  la  mâchoire»  por? 
tent  des  entailles  profondes  qui  ne  pourraient  échapper  i 
TaUention  de  l'observateur  le  moins  exercé.  Celles  ducôt^ 
gauche  surtout  présentent  des  caractères  de  la  plus  grande 
netteté.  Situées  à  la  partie  inférieure  de  l'os,  à  l'oppoa^ 
des  dents,  elles  sont  au  nombre  de  quatre,  sensiblemeol 
parallèles  entre  elles  et  inclinées  de  40  degrés  enyiroo 
sur  la  direction  de  la  longueur  de  la  mâchoire.  Lear  lar- 
geur varie  de  1  à  2  centimètres,  et  la  profondeur  de  II 
plus  grande  atteint  6  millimètres.  La  section  transyeraak 
de  chacun  de  ses  larges  sillons  est  une  courbe  assez  régu- 
lière présentant  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  en* 
tailles  que  Ton  pourrait  pratiquer  en  frappant  oblique- 
ment sur  un  morceau  de  bois  dur  avec  une  hache  bien 
affilée. 

«  Il  ne  m'appartient  pas  d'émettre  une  opinion  sur  la 
cause  qui  a  pu  produire  les  entailles  extraordinaires  doni 
il  s'agit.  A  côté  de  l'hypothèse  de  l'intervention  di 
l'homme,  il  convient,  toutefois,  de  signaler  celle  qui  con- 
sisterait à  considérer  ces  entailles  comme  ayant  pu  ètn 
faites,  à  la  longue,  par  des  corps  durs  incessamment 
charriés  dans  une  même  direction,  qui  auraient  usé,  stri^ 
et  poli  les  parties  apparentes  et  juxtaposées  des  deux  c6téf 
de  la  mâchoire  déjà  enfouie.  A  la  vérité,  cette  explicatior 
est  presque  aussi  difficile  à  admettre  que  la  première: 
car  elle  rattacherait  les  objets  en  question  à  un  ordre  d< 
phénomènes  (phénomènes  glaciaires)  dont  aucune  (raci 
ne  parait  avoir  été  signalée  jusqu'ici  dans  la  période  mio 
cène.  Enfin  on  pourrait  se  demander  si  les  entailles  de  h 
mâchoire  de  Rhinocéros  n'ont  pas  été  faites  par  quelqm 
puissant  Carnassier  ou  par  quelque  autre  animal  de  grandi 
taille  dont  les  dents  y  auraient  laissé  leurs  empreintes 
Mais  celte  dernière  hypothèse  semble  tout  à  fait  dépour- 
vue de  fondement,  la  faune  du  terrain  miocène  inférieur 
qui  est  bien  connue  des  paléontologistes,  ne  renferman 
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àocan  animal  capable  de  foire  une  pareille  morsare  (1).  » 
a  M.  Elie  de  Jffecitimon^  émet  le  vœu  qae  l'intéressante 
note  de  M.  Laussedat,  présentée  par  M.  Milne-Ëdwards, 
soit  imprimée  intégralement  dans  le  Compte  rendu^  pour 
jproToquer  et  fayoriser  la  comparaison  des  entailles  exis- 
tantes sur  la  mâchoire  de  Rhinocéros  de  Billy  avec  celles 
qu'on  a  remarquées  sur  des  ossements  trouvés  dans  des 
terrains  plus  voisins  de  la  période  actuelle  que  le  terrain 
miocène.  » 

H.  Sansan  adresse  une  note  sur  Ut  conditions  détermi" 
nantes  des  sexes  chez  les  abeilles. 

ce  M.  Landois  a  avancé,  il  y  a  quelque  temps,  que  les 
œufs  d'abeille  sont  en  quelque  sorte  indifférents  quant 
au  sexe,  et  que  le  développement  de  celui-ci  dépend  uni- 
quement de  la  qualité  de  la  nourriture  que  les  larves  re- 
çoivent dans  les  alvéoles  où  les  œufis  ont  été  déposés. 
L'alimentation  des  mâles  différerait,  d'après  lui,  de  celle 
des  ouvrières;  si  bien  qu'un  œuf  pondu  par  la  mère  dans 
une  cellule  de  roftle,  et  qui  serait  devenu  un  roftle  s'il  y 
était  resté,  devient  une  ouvrière  s'il  est  transféré  dans  une 
cellule  d'ouvrière,  et  réciproquement. 


UI.   ANALYSES  D  OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Sur  quelques  mammifères  du  crag  d'Anvers  ,  par  M.  le 
vicomte  du  Bus,  président  de  l'Académie  des  sciences 
de  Belgique,  etc.  (extrait  des  Bulletins  de  VÀcadémie 
royale  de  Belgique,  2*  série,  décembre  1867,  in-8). 

Dans  ce  travail  remarquable,  M.  du  Bus  présente  rapi- 
dement l'histoire  des  divers  travaux  accomplis  jusqu'à  ce 

(1)  Telle  est,  du  moins,  ropinioo  de  H.  Lartetà  cet  égard. 
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jour  pour  Tétude  des  fossiles  qui  se  trouveot  dans  le  cng 
des  environs  d'An?ers.  Il  ne  peut,  dans  un  discours  de  ee 
genre,  décrire  les  nombreuses  espèces  fossiles  qui  te  reo* 
contraient  dans  ce  terrain,  mais  il  signale  quelques-unes 
des  plus  intéressantes.  Disons  seulement  que  le  oombie 
des  espèces  de  cétacés,  par  exemple,  s'élève  à  plus  de 
quarante.  La  grande  étendue  des  terrains  fouilléti  dit 
M.  du  Bus,  a  permis  de  réunir  une  énorme  quantité  de 
matériaux,  dont  le  triage  et  l'examen ,  opérés  avec  dtacer* 
neroent,  produiront,  un  ensemble  d'une  richesse  incom- 
parable ,  et  je  ne  crains  pas  d'affirmer  aujourd'hui  qee 
la  collection  des  Thalassothériens  fossiles  du  musée  rojal 
de  Belgique  sera  non-seulement  la  plus  riche  de  rSaropei 
mais  probablement  plus  riche  à  elle  seule  que  toolei  les 
collections  de  l'Europe  réunies. 

H.  du  Bus  termine  cet  intéressant  discours  en  eqKMM 
un  plan  de  recherches  dont  la  dépense  serait  miniaM  en^ 
raison  du  grand  résultat  qu'il  est  permis  d'en  atteadra. 
Je  fois  les  vœux  les  plus  ardents,  dit-il  enfin ,  pour  Texé- 
cution  de  cetle  belle  entreprise,  qui  donnerait  aux  col- 
lections de  l'État,  déjà  si  riches,  le  plus  magnifique  com- 
plément et  ferait  foire  à  la  science  de  nouveaux  progrès. 
Cette  noble  tftche,  il  n'est  pas  au  pouvoir  d'un  particulier 
de  l'accomplir;  elle  est  digne  d'un  gouvernement  éclairé. 

G.  M. 

Faune  des  vertébrés  de  la  suisse,  par  Victor  FatiO| 
D'  Pbil. — k  volumes  in-8<»  avec  90  ou  95  planches,  pour 
la  plupart  coloriées. 

Sous  ce  titre,  M.  Faltio  annonce  au  public  le  résultat 
des  études  zoologiques  qu'il  poursuit  en  Suisse  depuis 
plusieurs  années. 

Cet  ouvrage,  qui  sera  sans  doute  le  bienvenu  auprès  de 
tous  les  naturalistes,  paraîtra,  par  volumes  séparéS|  de- 
puis  1868,  dans  l'espace  de  quatre  années. 
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Le  premier  volome  traitera  des  Mammifér$$;  le  seeond, 
des  ReptiUê,  des  JBatmeiens  et  des  PaUsonê  ;  les  deux  der- 
niers, des  Oiieauœ, 

Chaque  espèce  fera  l'objet  d'une  description  complète, 
et  les  formes  les  plus  intéressantes  seront  toujours  repré- 
sentées par  de  belles  planches  dessinées  d'après  nature  et 
coloriées  à  la  main. 

La  faune  suisse  est  mise  en  souscription  chez  le  libraire 
Georg,  éditeur^  à  Genève  et  à  Bàle. 

Les  souscripteurs  recevront  l'ouvrage  entier  pour  la 
somme  de  30  francs,  payables  par  quart,  annuellement, 
et  après  réception  de  chaque  volume.  Au  l*'  septembre 
prochain,  l'inscription  sera  fermée  et  le  prix  porté  de 
suite  à  40  francs. 

Les  diverses  conditions  de  la  souscription  et  des  détails 
plus  circonstanciés  sur  le  travail  lui-même  se  trouvent 
dans  une  circulaire  de  M.  Georg,  que  chaque  libraire  doit 
facilement  fournira  ses  clients. 


IV.    HÊLAKGES  ET  NOUVELLES. 

MiGBATiON  d'une  espèce  d'insecte  névroptère  africain, 
VAnax  mediterraneus ,  observée  près  de  Turin  par 
M.  Vict.  Ghiluni  ,  assistant  au  musée  zoologiqne  de 
Turin. 

Ce  savant  naturaliste,  en  m'envoyant  une  brochure  de 
six  pages,  formant  un  extrait  d'un  travail  qu'il  a  publié 
à  la  fin  de  Tannée  1867,  dans  la  Gazzetta  di  Torino, 
n««  272,  277,  280,  m'écrivait  ceci  : 

«  Comme  vous  le  verrez,  il  s'agit  d'une  invasion  d'un 
nouveau  genre,  c'est-à-dire  d'un  insecte  africain,  VAnax 
mediierranetUf  de  Sélys,  qui  nous  est  arrivé  par  millions, 
de  la  direction  de  Coni,  ce  qui  veut  dire,  je  pense,  de 
Nice  et  du  midi  de  la  France. 
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«  A  la  suite  de  la  publieatioo  de  ibob  arliole»  U  .a'ei 
parvenu  beaucoup  de  nouveanz  détaib  rehtifiiiartLM 
localitis  parcourues  par  ces  insectes,  en  sorti  I|M  Io  Je 
blean  imprioié  n'indique  que  la  moitié,  à  pe«  prèa^4bi 
que  j'en  sais  maintenant.  Ceci  rend  vraiment  pcodigtii 
le  nombre  des  espèces  qui  sont  enir^  dans  noira  pagi*^ 

Dans  ces  articles,  M.  Ghiliani  a  cherebé  à  himêfiét 
ment  l'histoire  des  migrations  des  animaux  et  à  w0tfÊ$ 
les  causes  de  ce  phénomène.  Il  a  ensuite  relevé  oeqMji 
auteurs  ont  écrit  sur  l'espèce  observée  par  lui.dafi  il 
immenses  ccrfonnes  de  ces  insectes  rencootréesfNW  Imw 
coup  d'observateurs,  afin  de  bien  préciaMr  resyècB^i^j 
a  fini  par  mentionner  les  lieux  où  hii  et  bien  d*aa|nÎMM 
observé  les  immenses  colonnes  de  ces  inseciliet  îptaii 
sur  la  ville  de  Turin  et  dans  les  campagnes,  e«  JlMlfti 
août  1867.  ,i;,«ç; 

Le  fiait  si  bien  observé  par  M.  Ghiliani  n*esl  pei Jt^ii 
dont  la  zoologie  possède  l'histoire.  En  eisty.Qtt 
dans  les  BulhUm  de  tÀeaiémU  roj/ale  d$  BnuMêéi 
t.  VU,  p.  92,  un  article  dcf  H.  Horrea  sur  une  éaii( 
de  Demoiselles  (UbMula  ibprsiati),  travail  qui  a  élè 
lionne  dans  le  journal  Tlnuiiiuif  et  peuuétre  dans  ii'aÉMi 
recueils. 


•  »  , 
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I.  TRAVAUX  1IVEDIT8. 


NoVmXBS    MOCÊUMltE»    MALAdUJKIQaa ,    par 

U.  Pauiiilbb. 

HniograpliiA  da  genre  Acme. 

La  première  idée  de  me  lirrer,  d'aoe  maDÎère  saine,  k 
TAtuile  du  genre  Aem»  me  fiit  inapjrée  par  une  petite 
rAunion  d'espèces  de  ce  genre  qui  se  trooTaient  faire 
psrtie  de  la  belle  collection  Rolland,  dont  Teu  mon  eicer- 
l^nt  ami  Ifoilessier  était  devenu  l'acquéreor.  Les  re- 
cherches aaxqaelles  je  dos  me  livrer,  à  ce  sujet,  me  proa- 
v^renl,  jasqu'à  l'évidence,  que,  même  pour  les  espèces  les 
plus  anciennement  connoes,  la  confasion  la  pins  déplo- 
'^ble  régnait  dans  les  ouvrages  des  auteurs  qui  en  avaient 
"'aîté,  et  qn'ane  Monographie  de  ce  genre  était,  en  con- 
'^cjaence,  devenue  on  des  besoins  réels  de  la  science  ma- 
wcologiqne.  Fortifié  par  les  encouragements  de  mon  sa- 
'*nt  et  excellent  ami  Bourguignat,  et  te  dédrqne  plu^ieura 
"Aturalistes  s'empressèrent  de  m'eiprimer,  je  me  décidai 
"  <kie  mettre  i  l'oeuvre. 

l'appel  que  je  fis  alors  i  mes  correspondants  pour  réa- 
"^îr  le  plus  grand  nombre  possible  de  malériam,  condi» 
**Oi)  indispensable  d'un  semblable  travail,  n'est  pas  restai 
**^rile,  et  cbacon,  dans  la  mesure  de  ses  moyens  (< 
'Areté  de  ces  petits  mollusques  et  la  difficallé  de  le 
f  sÉsn.  T.  iz.  Anaée  1868. 
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procurer),  a  fait,  j'en  sois  sûr,  tout  ce  qo*il  lai  a  été  poi' 
sibie  de  faire. 

Je  les  en  remercie  donc  tons  eolleetivemmU.  Ma» 
tiens  à  exprimer  ici,  d'une  manière  touie  ^icialê,  ma 
et  profonde  gratitude 

l"*  A  mon  excellent  ami  Bourguignat,  qui,  outre  le  don 
qu'il  m'a  foit  d'une  des  espèces  les  plus  rares  du  genre 
(Àeme  Moutoni)^  m'a  communiqué  quelques-unes  des  es- 
pèces qu'il  possédait,  et  m'a  fourni,  dans  son  aflfocUiense 
sollicitude,  des  indications  et  des  renseignements  pré- 
cieux ; 

Et  2®  à  l'honorable  professeur  Mousson,  de  Zorich,  qui, 
mû  par  un  noble  et  généreux  sentiment  de  sympathie 
scientifique  qui  nous  honore  l'un  et  l'autre,  m'a  envoyé, 
en  communication ,  la  totaliti  de  sa  belle  colleciios 
d'Acftif ,  l'une  des  plus  riches,  sans  contredit,  qui  poismat 
exister,  tant  par  le  nombre  des  échantillons  qoe  par 
celui  des  espèces  et  des  diverses  localités  d'où  elles  p  o- 
viennent. 

J'espère  que  ces  deux  éminents  naturalistes  vondroat 
bien  me  permettre  de  leur  offrir,  en  retour  de  leurs  excel- 
lents procédés,  la  dédicace  de  mon  modeste  travail. 

Montpellier,  16  janvier  1868. 

HisToaiQUE  DU  GENRE.  —  La  première  espèce  connue, 
recueillie  à  Bysîng-Wood,  près  de  Faversham  (Angle- 
terre), fut  figurée  et  sommairement  décrite,  en  1784,  par 
Walker  et  Boys,  sant  nom  spécifique^  sous  rappellatioo 
générique  de  Turbo.  Trouvée  ensuite  sur  différents  points 
de  l'Europe  continentale,  cette  même  espèce,  la  seule  con- 
nue pendant  plus  de  quarante  ans,  fut  classée,  par  les  ao* 
leurs,  dans  les  Uélicidées  (genres  Hélix  et  Bulimui)^  oa 
dans  les  Auriculacées  (genres  Auricula,  Carychiunif  Auri^ 
cella]. 

Ce  ne  fut  qu'en  1821  que  Hartmann ,  reconnaissant 
l'impossibilité  de  bien  rattacher  cette  espèce  à  aucun  des 
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genrw  déjà  etiiUnls,  créa  poar  elle,  preaqoe  simnlUnè' 
■ent,  si  l'on  peut  s'esprimer  ainsi,  les  appellations  géaé- 
riquM  à'Ancula,  Àeme,  Aemtû,  appellations  i  peu  près 
^BODymes  (1). 

La  présenu  de  l'opercule  ne  fat  conslaté»  que  plus 
tvd,  SBJTanl  Gray  {Cal.  CyeL,  p.  67,  1850],  par  Fénissac 
[Dia.  élan.  Hia.  nat.,  p.  90, 1823),  et,  snirant  Hartmann 
[Sré-M-SuuK.  dut.,  p.  a,  18W)],  par  Charpentier,  «  at- 
laoda  qae,  ea  1823,  Fénissac  niait  encore  que  cette  es- 
piee  nt  opercalée.  > 

A  partir  de  l'année  1821,  la  plupart  des  naturatistes 
adoptèrent  l'une  on  l'autre  dej  appellations  imposées  par 
Hirtmann  an  genre  nouveau,  dont  il  avait,  le  premier, 
iMonnu  la  nécessité.  Toutefois,  et  mèoie  après  la  décon- 
mt»  de  l'opercule,  plusieurs  auteurs  s'obstinèrent  à  toq- 
hrir  daster  les  Acmées  soit  daas  le  genre  Turbo,  soit,  ce 
qni  flSt  plus  surprenant  encore,  dans  les  BuUmei  ou  les 
Caryekitt,  genres  parfaitement  dépourvus  d'opercule, 
eonuoe  chacun  le  sait.  Quelques-uns,  plus  conséquents  du 
■oias  dans  leur  classification,  les  réunirent  aux  Cyclo- 
•loam  proprement  dits.  D'autres  créèrent  pour  elles,  tant 
niettfUé,  la  nouvelle  appellation  générique  de  Puputa, 
s'appojant,  peut-être,  sur  ce  que  les  noms  donnés  par 
Barlmann  avaient  été  appliqués  par  lui  à  une  coquille 
enie  alors  inoperculée.  Hartmann,  lui-même,  tes  adjoi- 
gnit plus  tard  au  genre  Truncatella,  en  en  faisant  un  sous- 
genre  sons  le  nom  de  Puputa.  D'autres  se  contentèrent  de 
les  rinnir,  purement  et  simplement,  aux  TruncattUet. 

Da  reste,  le  tablean  syoonymique  du  genre  Aeme,  que 
AOna  présentons  ici,  reproduira  nettement  tout  ce  quia 
rapporta  l'historique  et  aux  phases  diverses  de  ce  genre: 

(1)  Comme  Hartmann,  lai-uême,  atModomia  te  nom  &Aeie»la 
kti  pen  de  t«ups  ipris  riToir  adopté  [avant  qu'aveun  aiitrt  au- 
Imr  fm  fîlt  terd  datu  tes  ouvraget\  et  lui  proféra  celai  i'dcme. 
sons  eoDMrveran*  m  genre  cette  derafire  d£iuiiuiuaiioiij_ 
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ACME. 

Turbo  (partim).  Walker  et  £oys,  Test.  mia.  rar.,  p.  18^ 

1784. 

—  Mantagu,  Test,  brit.,  p.  330  [ex  Walker]^ 

1803. 

—  Woodf  Ind.  test,  suppl.,  p.  6, 1828. 
Hélix  (partim).  Studer,  io  Coxe's  trav.,  III,  p.  430»  1789. 

Balimos  (partim).  Drapamaud^  Tabl.  Moll.,  p.  67, 1801. 

—  Turton,  Man.,  p.  82,  1831. 

—  Â.  Bivona^  Nuov.  Moll.  terr.  e  fia?,  diat. 

Palermo,  p.  20, 1830. 

Aoricola  (partim).  Drapamaud,  Hist.  Moll.,  p.  87,  1805. 
Carichium  (partim).  Firustac,  Essai,  p.  53, 124,  1807. 
Aaricella  (partim).  /tirtne,  in  Helv.  alm.,  p.  34,  1817. 

Carycbium  (partim).  Sluder^  Yerzeichn.,  p.  SI,  1830. 

—  Férutiae,  Tabl.  syst.,  p.  104,  n*  i,  1822. 

—  Fleming,  Brit.  anim.,  p.  270,  1828. 

—  C.  Pfeiffer,  Natarg.,  111,  p.  43, 1828. 

—  Michaud^  Compl.,  p.  74, 1831. 

—  Rossmàfileft  Icon.,  V  et  VI,  p.  54,  1837. 

—  Potiez  et  JUichaud,  Gai.,  Douai,  I,  p.  199, 

1838. 

—  GaUenstein^  Karnt  Land-u*Su88W.  GoDcb., 

p.  81,  1852. 

—  De  Betla,  Malac.  val.  Non,  p.  125, 1852. 

Acicula.  Harimann,  in  Steinm.  Neue  Alp.,  I,  p.  205, 215, 

1821. 

—  L.  Pfei/fer,  in  Weigm.  Arcb.  f.  nat.,  I, 

p.  225,  1841;  Zeitecbr.  f.  Malak., 
p.  111,  1847;  et  Mon.  Pneum.  viv., 
p.  3, 1852. 
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—  Siein,  Berl.  Schn.,  p.  83,  1850. 

—  Gray,  Cal,  qrcloph.,  p.  67,  1850,  et  Cal. 

Phan.,  p.  303, 1852. 

—  Woodward,  Man.,  p.  178,  1854. 

—  De  Belta  e  Mcrlinati,  Moll.  Venet.,  p.  73, 

1855. 

—  ff.  et  A.  Àdams^  Gen.  of  rec.  Moll. , 

p.  312,  1856. 

Acmea.  Hartmann^  Neue  Alp.,  I,  p.  204, 212,  1821. 

—  KUsler,  Tanch.  Cat.,  1838. 

—  Gray^  in  Proc.  zool.  Soc,  p.  180, n"*  502, 

1847. 

Acine.  Harimann^  in  Stumi.  Faona,  VI,  H,  5,  p.  37, 1821 . 

—  FUxingerj  Syst.  Yen.,  p.  110,  1833. 

—  Beckj  Ind.  Moll.,  p.  101,  1837. 

—  Gray,  in  Tort.  Man.,  2«  éd.,  p.  222, 

1840,  et  Syn.  Brit.  Mus.,  p.  91, 1842. 

—  Tompton,  Moll.  of  Irel.,  p.  29,  18V0. 

—  Dupuy,  Moll.  France,  p.  522,  1851. 

—  PAt/tfipt,  •  Uandb.    d.    Conch.,  p.  262, 

1853. 

—  Forbes  et  Banley,  Brit.  Moll.,  IV,  p.  204, 

1853. 

—  Moguin-Tandanj  Moll.  France,  p.  507, 

1855. 

^^clostoma  (partim).  Firussac,  Dict.  class.  hist.  nat., 

II,  p.  90. 1824  (in  Dupuy). 

—  C.  Porro,  Malac.  Comasc,  p.  76,  1838. 

—  Moquin^Tandonj  Moll.  Toulouse,  p.  14, 

n«  44, 1843. 

—  (s.  g.  Acme].  Partiol^  Cycl.,  p.  16,  1848. 

thipula.  Agaisiz  in  Charpentier,  Cat.,  p.  22,  1837. 

—  Villa,  Disp.  syst.,  p.  29,  1841. 

—  RasimdiêUr,  Icon.,  XI,  p.  12,  1842. 
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Truncatella  (s.  g.  Pupula).  Bartmannt  Erd.-u-Sassw.  Gast., 

I,  p.  1, 1840. 
—      (str.   sens.).    Hdd,    Wassermoll.    Bayeras, 
p.  22, 1846. 

Caractères  du  genre  âcme.  —  Les  Àemies  sont  de  pe- 
tits  mollusques  {gastéropodes  operculés,  pulmonéa  et  uni- 
sexués  appartenant  à  la  famille  des  CyclottomiUi.  Voici 
leurs  principaux  caractères  distinctifs  : 

Y^^ûjittntaculn  contractiles  (imparfaitement rétractiles), 
allongés,  filiformes,  légèrement  subulés,  non  occoléstn 
sommet.  ^-  Pointé  oculaires  placés  assez  loin  en  arrièfe 
des  tentacules,  dont  ils  sont  séparés  par  une  petite  lifn$ 
en  eroiseant^  formée  de  petits  points  très-aerrés,  et  em- 
brassant» par  sa  concavité,  la  base  de  chaque  tentacule. 
—  Mufle  proboscidiforme,  presque  aussi  long  que  les  tea- 
tacules,  étroit  au  milieu,  un  peu  dilaté  aux  deux  exirémi- 
tés,  faiblement  échancré  en  avant,  à  rides  parallèles  pas 
sensibles,  concave  en  dessous.  —  Mâchoire  nulle.  -—  Cetr 
lier  rudimcntaire.  —  Pied  allongé,  étroit.  —  Orifice  ru- 
piratoire  à  droite,  sous  le  collier,  en  forme  de  trou  ar- 
rondi. —  Organes  générateurs  du  côté  droit  :  verge  sans 
fourreau,  extérieure,  en  arrière  et  à  côté  du  tentacule; 
orifice  femelle  sous  le  bord  du  manteau. 

Coquille  épidermidée,  subimperforée,  subcylindriqoe, 
obtuse  au  sommet.  —  Test  d'une  teinte  succinée  pinson 
moins  brune,  brillant,  luisant,  tantôt  lisse  et  Irès-poli, 
tantôt  marqué  de  linéoles  creuses  longitudinales  et  paral- 
lèles, tantôt  régulièrement  côtelé.  —  Ouverture  subel- 
liptique, quelquefois  un  peu  sinueuse  à  Tinsertion  du  bord 
externe,  légèrement  échancrée  par  lavant-dernier  tour, 
entourée  d*un  péristome  assez  épaissi,  obtus,  subcontino, 
quelquefois  bordé,  en  dehors,  d'un  bourrelet  saillant  très* 
nettement  circonscrit;  bords  latéraux  presque  parallèles, 
réunis  par  une  callosité  légère. 

Opercule  très-fragile,  mince,  corné,  hyalin,  ovale,  sob- 
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pM,  el  présentant  des  rayons  subspirescents  se  portant 
In  centre  vers  la  périphérie. 

ÊmiMÉnATiOH  DES  ESPÈCES.  —  Lo  genre  Acme  compte 
njonrdlrai  18  espèces  : 

La  1**  signalée,  comme  nous  l'avons  dit,   en  i78& , 
«r  Walker  et  Boys,  sons  le  nom  gé- 
lériqae  de  Turbo âoib  lineata. 

La  9r  décrite,  en  1828,  par  C.  Pfeif- 
Bf,  sons  le  nom  de  Caryehium  linea- 
i» Acme  polita. 

La  3*  décrite,  en  1839,  par  Ross- 
Iftarier,  sons  le  nom  de  Caryehium 
jmeiaUle Ache  spectabilis. 

La  V  décrite,  en  1839 ,  par  A.  Bi- 
muit  aoos  le  nom  de  Bulimut  tub- 
JÊfkwmnê AaiB  subdiaphaka. 

La  Sp  signalée,  en  1842,  par  Ross- 
lâssler,  comme  une  yariétéJffanarûra 
\e90û  QtryehiumUneaium Acme  Banatica. 

La  6*  signalée,  en  1843,  par  Mo- 
[oin-Tandon,  sous  la  dénomination 
mpropre  de  Cyelostoma  fuicum^  et 
ingée  parmi  les  Acîm  par  Dnpuy.  .  Acme  Dupuyi. 

La  7*  décrite,  en  1849,  par  l'abbé 
Nipwf Acme  Moutoni. 

La  8*  reconnue,  en  1857,  par 
f .  Boorgnignat,  à  qui  elle  avait  été 
ommnniquée  sous  le  nom  &Aeme 
jnMla Acme  Benoiti. 

La   9^   décrite,   en    1864,    par 

!•  Bourguignat Acme  LALLBMAim. 

La    10^  décrite,  en   1864,  par 
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H.  Bourguignat Acme  LBTOUiiaraii. 

La  11*  et  la  12*  qoe  nous  avons 
reconnues  nouvelles,  et  dont  nous  donnerons  plus  loin  ta 
diagnoses.  .  .  âcme  Œdogtba  et  Tbigonostoha  (i). 

Distribution  géographique.  —  Toutes  les  espèees  do 
genre  Acme  connues  jusqu'à  ce  jour,  et  bien  authentiqoeii 
appartiennent  au   système  européen ,  et  émanent  des 
centres  de  création  alpique  et  hispanique.  Elles  se  ren- 
contrent à  peu  pressons  tous  les  degrés  de  latitude;  mais, 
vu  leur  petitesse,  leur  couleur  et  surtout  leur  manière  de 
vivre,  elles  sont  partout  fort  difficiles  à  trouver  et,  par 
conséquent,  extrêmement  rares,  au  moins  dans  les  Golle&- 
tions.  VA.  Uneala  est  l'espèce  qui  parait  occuper  la  sone 
la  plus  étendue  du  nord  au  midi.  On  la  trouve  en  Angle- 
terre, en  Suède,  en  Russie,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
France  et  jusque  dans  l'Italie  septentrionale.  Les  Â.pMta, 
Banatica^  spectabilis,  trigonostoma   et  œdogtfra  appar- 
tiennent à  l'Europe  centrale.  Les  A.  JdouUmi  et  Ih^^mii 
paraissent  spéciales  à  la  France.  Les  A.  IstoummxiéL 
LalUmanti  sont  des  espèces  algériennes  ;  cette  dernière  a 
pourtant  été  trouvée  aussi  sur  la  péninsule  hispanique. 
Enfin  les  A,  Benoiti  et  subdiaphana  appartiennent  à  la 
faune  de  la  Sicile. 

Habitat.  —  Ces  intéressants  petits  mollusques  habitent 
les  lieux  frais  et  humides,  sous  les  mousses,  près  des  ra- 
cines des  plantes,  sous  les  pierres,  dans  les  bois  exposés 
au  nord  et  à  l'ouest.  On  ne  les  a  jamais  récoltés  vivants 
qu'en  hiver  ou  au  commencement  du  printemps.  Ils  se 

(1)  Noas  élaguerons  du  genre  y^cme  (à  Teiemple  de  tons  les  oa- 
luralistes  consciencieux)  le  Cyclostoma  tiriatum  de  Qqoj  et  Gsj- 
mard,  et  VAcme  Simoniana,  Moq.-Taod.,  1855,  la  première  de  ces 
espèces  étant  une  Truncatella,  et  la  deuiième  appartenant  au  genre 
MoHessieria,  Voir  Bourguignat,  Monographie  du  nouveau  gewre 
Moiteuieria,  1803. 
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cachent,  pendant  l'été^.dans  la  terre  oo  dans  les  abris  pro- 
fends, où  il  devient  à  peu  près  impossible  de  les  décou- 
vrir. (Dupuy.) 

CLASSincATioif  BBS  ESPÈCES.  —  Pour  Simplifier  leur 
étnde,  nous  les  diviserons,  ainsi  que  l'a  fait  notre  savant 
ami  Bonrguignat  (Malae.  Àlg.)^  1«  en  Âcméet  à  test  lisse, 
S*  Acmitê  à  test  longitudihalement  sillonné  de  linéoles 
creuses,  et  3*  Acmies  à  test  régulièrement  côtelé. 

Àcmepolita. 
Àeme  œdogyra. 
Aeme  trigonotloma. 
Aeme  Banatica, 
Acm€  Dupuyi. 
Aeme  iubdiaphana, 

Aeme  lineata. 
Aeme  Lallemanli, 
Aeme  Benoiti. 

IAcme  spectabilis, 
Àcme  Mouloni, 
Aeme  Letourneuxi. 

NoQS  allons  passer  maintenant  à  la  description  des  es- 
pèces. 

Acme  polita. 

Carycfaiom  lineatum,  C.  Pfeiffer,  Naturg.,  III,  p.  43, 

pi.  VII,  fig.  26,  27,  1828,  non  Férus- 
sac,  1821  (1). 

(1)  Il  D^j  t  qa'à  lire  les  descriptions  données  par  C.  Pfeiffer  et 
Bosmâssler,  pour  qa^il  ne  reste  aucun  doute  sur  Terreur  que  ces  au- 
teurs eut  commise  en  assimilant  è  r^^cme  lineata.  Drap.  {BuHmut), 
Tespèce  nouYelle  qu'ils  avaient  sous  les  yeui,  et  Ton  n*a  pas  de  peine 
à  s*eipliquer  pourquoi  Rossmassier  se  plaint  d*avoir  Tainement  cher- 
ché à  découvrir  sur  le  test  de  cette  coquille  cet  lignes  eapUlaires 
dont  Bart$iui.nn  a  parlé  à  propoê  de  êon  âgmb  LWBiTi. 
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Carycbium  lineatum,  Ro$$mds$ler,  Icon.,  V  et  VI,  p. 

(pi.  XXVIII,  fig.  408,  Acme  lineata), 
1837. 

—  —      Gallenstein^    Karnt    L-u-Sassw.    Faiio.. 

Conch.,  p.  81, 1852. 

Acmea  linearis  (pars),  Kuêter,  Tauch.  Cat-,  1838. 

Truncatella  acicularis  polita  (s.  g.  Pupula),  Hariwuum^ 

Erd-u-Sussw.  Cat.,  p.  5,  pi.  ii,  1840. 

—        lubrica,  Held,  Wassermoll.  Bayeras,  p.  SS» 

1846. 

Pupula  lineata  (variété),  Kt7/a,  Disp.  syst.,  p.  S9, 1841. 

Acicula  polita,  L.  Pfeiffer,  in  Wiegm.  Arcb.,  p.  226, 1841, 

et  Mon.  Pneum.  viv.,  p.  5, 1852. 

—  —      Gray^  Phan.,  p.  104,  1852. 

—  —      Chemnitx,  2,  de  Ed.,  p.  212,  pi.  xxi, 

fig.  26-28, 1852. 

—  —      B,  et  À,  Àdams,  Gen.  rec.  Moll.,  p.  813, 

1856. 

Acicula  fusca,  var.  p,  £.  Pfeiffer^  in  Zeitschr.  f.  Malak., 

p.  111,18W(1). 

Var.  y  minor,  gracilior,  pallide  fusca,  L.  Pfeiffer. 

Testa  eiigua,  sabimperrorata ,  gracili,  cjliodracea ,  politi,  oitida, 
TuWa,  sabpellucida  ;  —  spira  eloogata,  apice  obtuso,  subpallidiore; 
—  anrractibas  6  planiusculis,  satura  subimpressa  discretis,  sal  re- 
gulariter  ac  ccleriter  prscipue  a  tertio  accresceotibus,  ullimo  1/4 
longitadinis  vix  attingeote  ad  apertaram  le?iter  asceodeote,  margine 
libero  arcuatulo,  subobliquo.  —  Apertura  verticali,  acute  aernî- 
ovata,  ad  aaguluin  sapenorem  iusertionis  labri  exteroi  acuti;  peri- 
stomate  subcootiouo,  obtusato,  îotus  incrassatalo,  parum  eipanao  ; 

(1)  Nous  Q*admeUons  pas  VAcme  fusca  de  Dupaj,  Hoquin,  et  la 
plupart  des  auteurs  français  au  nombre  des  synonymies  de  VAcmt 
polita^  bien  que  ces  auteurs  aient  confondu  ces  deux  espèces.  Noos 
en  donnerons  les  raisons  plus  tard  en  décri?ant  ci -après,  sous  leoom 
d*Acme  Dupuyi^  la  prétendue  ^cme  futca  des  auteurs  français. 
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anrgioe  eofamellâri  refleiiosealo,  ad  tpertaram  coocaTiter  sobareat- 
tf  ;  Barginibiu  (eilemo  el  basali)  arcuatîs,  eitos  annolo  aubpurpu- 
R0«  promiueQte,  subtili,  stricto,  parallelo,  ad  perroratiooem  taotuoi 
iekiaeote  eJesanler  circuiDciiiclis;  margioiboa  callo  jooctis.  -—  Oper- 
caliuB  tjpicom. 

Coqaille  petite,  sobimperforée,  grêle,  cylindracée,  lisse, 
louante»  foore,  on  peu  transparente  ;  —  6  tours  assez 
aplatis,  très-peu  convexes,  séparés  par  une  suture  bien 
proBoncée,  croissant  assez  régulièrement  et  rapidement 
tartool  à  partir  du  troisième;  le  dernier  égalant  à  peine 
le  1;4  de  la  hauteur  totale  et  remontant  un  peu  vers  Tou- 
vertare;  bord  libre  faiblement  arqué  et  s'éloignant  un 
pen  de  haut  en  bas  de  l'axe  de  la  coquille.  —  Ouverture 
presque  yerlicale*  ovale-arrondie,  acuminée  vers  Tinser- 
tien  do  bord  externe  ;  péristome  subcontinu,  obtus,  inlé- 
rleorement  épaissi,  peu  évasé;  bord  columeliaire  un  peu 
réfléchi  à  sa  partie  supérieure,  légèrement  concave  du 
o6lé  de  Touverture  ;  bords  externe  et  inférieur  arrondis, 
arqoés,  et  bordés  extérieurement  d'un  bourrelet  saillant, 
lisse,  étroit,  n'arrivant  pas  à  l'ouverture,  à  laquelle  il  est 
parallèle,  très-nettement  circonscrit  et  d'une  couleur 
roogeàtre.  Bords  réonis  par  une  callosilé  assez  mince.  — 
Opercule  normal. 

Haut.  ...    23/4  millim. 
Diam.  ...        2/3      — 

Nos  échantillons  proviennent  de  Berchlesgaden ,  de 
Sahboorg  et  d'Hoffgeismar  en  Bavière,  et  des  environs 
de  Cassel  (Hesse)  (l).  Cette  espèce  a  encore  été  recueillie 
en  Suisse,  près  de  Nyon  (Hartmann),  ainsi  qu'en  Carin- 
thie  (Gallenstein] . 

La  var.  y,  suivant  L.  PfeifFer,  habile  Karfreid. 

(1)  Cent  de  la  première  de  ces  proveoaoces  nous  ont  été  eommo- 
niqués  par  le  professeur  Mouason  de  Zurich,  qui  les  avait  reçus  de 
Eoihi  ceui  de  la  seconde,  par  Je  D'  Louis  Pfeiffer,  qui  les  avait  re- 
eocillis  lui-même. 
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AOfE  OBDOGYRA   (1). 

Testa  yis  rimiU,  Ditidissima,  pellacida,  plus  miaiisfe  satvalo 
succiofo-folYescente;  —  spira  cylindraceo-soboroidea,  apîce  obtoao 
fere  concolore  ;  —  anfractibus  6  conTexis  sat  rapide  accresee otibu, 
ttutura  aubmarginata  aeparalia;  ultimo  1/4  ioDgitadioia  adaquaale. 
ad  iosorUoiicm  labri  paululum  ascendente,  margiiie  libero  rtfak* 
riter  sobarcuato;  —  apertura  elliptico-rotuodata^anfracta  peDalUma 
oblique  tnincata,  subpirirornii,  ad  insertiooem  labri  sabangolala; 
periatomate  intus  incrassatulo,  l'n  expanso,  extos  limbo  ÎDcrtasalo, 
ISYÎ,  oitjdo,  regularî.  coDColore«  ad  margioem  exteroani  apertura 
altiiigcnte,  et  basait  margioe  parallèle,  elegauter  ciocto;  lutrgiiie  ot« 
lumellari  reflexiusculo,  perroraticoem  urobilicalem  minatiasiBaB 
semi-obtpgente;  margioe  exteroo  recto,  tîx  arcaato;  inargimb«a 
subparalleliSi  callo  teoui  junctis.  —  Opercnlom  igootam. 

Coquillo  à  fente  ombilicale  très-petite,  à  test  fort  bril- 
lant, transparent»  d'une  couleur  d'ambre  fauve  plus  oa 
moins  fonc<^e,  extrêmement  lisse.  —  Spire  cylindracée, 
un  pou  ovoïde  allongée,  dans  le  genre  de  celle  de  la  Fê^ 
rNaxftrirt  9ubcylindrîca: — 6  tours  convexes  à  accroissement 
n!«»t^x  rapide,  si^parés  par  une  suture  submarginée,  bien 
notio,  lo  dernier  égalant  le  1/4  de  la  hauteur  totale,  re- 
montant légèrement  vers  Tinsertion  du  bord  libre  qui  est 
rtViUliéienirnt  arqué.  —  Ouverture  ellipiiqoe-arrondie, 
oblitpiomont  tronquée  par  la  paroi  aperlurale  formée  par 
rauuitMiornior  tour,  subpiriforme,  un  peu  anguleuse  i 
rmiiortion  du  bord  externe;  péristome  un  peu  épaissi  en 
diMlauH,  ik  peine  évasé,  bordé  à  lextérieur  d'un  b«>urrelet 
\\%nv^  brillant,  régulier,  qui  entoure  toute  la  partie  libre 
du  péristome,  arrivant  au  bord  externe  de  l'ouverture  et, 

^1)  Cette  noDvelle  Mme  portait,  dans  la  collection  Rolland,  l'éti- 
quette dVdcu/a  fufca,  Walk.  (nom  bien  iocontestablement  erroné, 
«uiiii  quelque  acception  qu*on  veuille  le  preudre),  et  rbabitat  de 
Kxeco,  dout,  malgré  tontes  nos  recbercbes,  nous  n'avons  pas  pu  par- 
venir Jusqu*ici,  à  établir  la  situation  bur  la  carte.  Notre  boiM)rable 
correspondant  et  ami,  le  professeur  Mousson,  que  noua  avons  cob* 
suite  i  ce  sujet,  ne  serait  pas  éloigné  de  penser  que  cette  localité  se 
trouve  dans  l'Ukraine  russe,  située  sur  le  Dnieper. 
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dans  sa  continualion,  légèrement  distancé  da  bord  infé- 
rieur; bord  colamellaire  un  peu  réfléchi,  cachant  à  moitié 
h  perforation  ombilicale;  bord  externe  droit,  à  peine 
éfâaé;  borda  latéranx  à  peo  prte  parallèles,  réunis  par 
une  callosité  légère.  —  Opercule  inconnu. 

Haut.  ...    23/4  millim. 
Diam. ...        3/4    — 

Habitat.  —  Kieco. 

On  distinguera  cette  noavelle  Àcme  de  VÀcmepolita  par 
sa  forme  plus  renflée,  moins  cylindrique,  ses  tours  de 
spire  plus  convexes,  sa  suture  submarginée,  le  bord  libre 
de  son  dernier  tour  légèrement  et  régulièrement  arqué, 
son  ouverture  verticale,  plus  grande,  plus  carrée,  moins 
arrondie^  son  bord  columellaire  droit,  parallèle  à  Taxe 
de  la  coquille,  et  enfin  son  bourrelet  périslomal  extérieur 
plus  large,  plus  fort,  légèrement  blanchâtre  et  arrivant 
presque  jusqu'à  l'extrémité  du  bord  externe.  Comme  nous 
l'avons  dit,  elle  représente  assez  bien,  par  sa  forme  géné- 
rale, une  Feruisacia  iubeylindrica  en  miniature. 

AOfB  TBIGONOSTOlIil. 

Testa  eiignt,  vii  rimata,  cylindrict,  gracili,  polita,  nitida,  sDb- 
pelioeida,  pallide  coroea  ;  —  spira  elongala,  etili,  apice  obtoso,  pal- 
Kdiore;  ^  «ofractibDS  6  plauis,  sutura  impresda  sat  profunda  se- 
paratis,  regulariter  ac  celcriter  accrescentibus:  ultimo  1/4  loagiludinis 
adcquante,  adaperturam  ooo  ascendeote;  margioe  libero  yix  arcuato, 
perobliquo;  ~~  apfrtura  subverticali,  acute  ovato-subtrigouali,  ad 
mari^inem  iofenorem  rectum  sat  dilatata,  ad  superiurem  iuserlioois 
labri  eiteroi  angulum  acuta  ;  peristomate  subcootiouo,  incrassalulo, 
obmsato,  param  expauso;  margioe  columellari  vit  reflexiusculo, 
peroblique  «b  ait  teste  recedeote,  oecooo  lioec  parietis  aperturalis 
(peooltimo  aofraclu  oblique  efformats)  fere  contiuuo  ;  —  margme 
eiteroo  recto,  ad  junctionem  cum  basait  arcuatulo,  et,  extus,  anoulo 
eoncolore,  stricto,  exili,  incrassato,  Icvigato,  parallèle,  ad  rcgiouem 
ambiliealem  taotum  desioente  elegaoter  circumciocto  ;  margjoibus 
lateralibas  propter  columells  obliquitateoi  superoe  approximatis, 
cillo  Jaudis.  —  Opercalam  ignotum. 
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Coquille  petite,  grêle,  presque  parfaitement  ejliodriqiie, 
présentant  une  fente  ombilicale  très-petite,  lisae,  inisante, 
assez  transparente,  d'une  couleur  cornée  pâle;  -—  apin 
allongée,  sommet  obtus,  un  peu  plus  pAle;  — 6  toon 
plats,  séparés  par  une  suture  profonde,  s'accrotasant  ré* 
gulièrement  et  assez  rapidement;  le  dernier  égalant,  à  l'ou- 
verture, le  ijk  de  la  hauteur  totale,  ne  remontant  pas  vers 
l'ouverture.  Le  bord  libre  du  dernier  tour  (la  coquille 
étant  posée  de  profil,  c'est-à-dire  l'ouverture  tonmée  di- 
rectement vers  la  gauche)  est  droit  dans  son  1/3  aupérieiir, 
mais  ne  tarde  pas  à  s'arquer  brusquement  en  se  portant 
fortement  et  obliquement  en  dehors  et  en  bas  vers  la 
droite.  —  Ouverture  légèrement  oblique,  subelliptioo- 
triangulaire,  assez  dilatée  au  bord  inférieur,  qui  est  droit, 
aiguë  en  haut  vers  l'insertion  du  bord  externe  ;  péristome 
subcontinu /'légèrement  épaissi  en  dedans,  obtua,  peo 
évasé,  entouré  d'un  bourrelet  saillant,  étroit,  très-délié, 
jaunâtre,  qui  se  continue  parallèlement  aux  bords  libres 
de  l'ouverture,  depuis  la  suture  jusqu'à  la  région  ombili* 
cale  ;  bord  columellaire  un  peu  réfléchi  sur  la  fente  ombi- 
licale, s' écartant  très-obliquement  de  l'axe  de  la  coquille, 
et  formant^  pour  ainsi  dire,  une  ligne  droite,  oblique  et 
continue  avec  celle  de  la  paroi  supérieure  de  l'ouvertore' 
formée  par  la  saillie  de  l'avant-dernier  tour;  bord  externe 
de  l'ouverture  droit,  un  peu  arqué  à  sa  jonction  avec  le 
bord  basai;  bords  latéraux  rapprochés  vers  le  haut  par 
suite  de  lobliquité  du  bord  columellaire ,  réunis  par  une 
callosité. —  Opercule  inconnu. 

Haut.  ...     21/2  millim. 

Diam.  ...    à  peine  2/3  de  millim. 

Habite  les  environs  de  Neuf-Brisach  (département  do 
HautUhin). 

Cette  nouvelle  espèce  se  distingue  de  YAcme  polita  par 
sa  forme  plus  grêle,  ses  tours  plus  aplatis,  dont  le  dernier 
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ne  remonte  pas  vers  l'eaverturey  l'obliqaité  do  bord  libre, 
el  fortoot  par  la  disposition  presque  triangulaire  de  son 
OQTertore  et  la  direction  oblique  de  sa  columelle,  carac- 
tères qui  ne  se  retrourent  dans  aucune  autre  espèce  du 
genre  Aem$  connue  jusqu'ici. 
(La  tuitê  froehaixiemenl.) 


Ohbmtations  smommiQUES  sur  les  Carabiquet  de  l'Amé- 
rique septentrionale  et  descriptions  d'espèces  nouvelles 
de  ce  pays,  par  M.  le  baron  de  Chaudoir.  Voir  p.  211. 

Bbhbidiuh. 

Bembidia  ingenua. 

B.  Lorfuimif  6  millim.  Il  se  rapproche  du  paludotum 
d'Europe,  mais  il  en  difFère  par  sa  coloration  plus  claire, 
el  surtout  par  la  forme  de  son  corselet.  Celui-ci  est  plus 
large  à  sa  base  qu'à  son  extrémité  antérieure,  très-peu 
arrondi  sur  les  côtés,  dont  la  partie  postérieure  est  bien 
plus  faiblement  sinuée.  La  pariie  antérieure  des  élytres 
est  plus  large,  et  les  épaules,  qui  correspondent  exacte- 
ment aux  angles  de  la  base  du  corselet,  sont  par  là  même 
plus  distantes  l'une  de  l'autre  ;  la  partie  bronzée  du  disque 
est  plus  étroite  et  ne  dépasse  que  peu  la  troisième  strie; 
«tries  et  fovéoles  d'ailleurs  comme  dans  le  paludo$um.  J'en 
possède  sept  individus  des  deux  sexes  envoyés  à  M.  H.  Dey- 
rolle  par  M.  Lorquin  et  trouvés  en  Californie. 

B.  carinula,  6  millim.  ;  =  B.  impressum,  Leconte.  Il  dif- 
fère parfoitement  de  l'espèce  d*Europe  par  son  corselet 
plus  transversal  et  plus  large,  par  la  carène  bien  dUtincle 
qu'on  voit  constamment  près  des  angles  de  sa  base  et  par 
la  position  plus  distante  de  la  base  de  la  première  impres- 
sion carrée  du  troisième  intervalle,  qui  est  placée  ici  der- 
rière le  milieu.  Mes  sept  individus  ont  tous  une  teinte  plus 
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obscore  et  plus  terne  qoe  mes  nombreux  exemplaires  de 
Vimprestum^  qui  ne  se  rencontre  certainement  pas  aux 
États-Unis.  Deux  de  mes  exemplaires  viennent  de  la  Terre 
de  Rupert.  Le  laeustrej  Leconte,  m'est  inconnu. 


B.  tetraganoderum  ^  k  i/k  millim.  Dn  peu  plus  petit  que 
le  planiusculum,  Maiucerheim,  dont  il  diffère  par  son  eor- 
ielet  très-carré,  nullement  rétréci  postérieurement,  à  peine 
arrondi  sur  les  cAtés,  dont  la  moitié  postérieure  est  très- 
légèrement  sinuée  ;  la  base  est  coupée  à  peine  oblique- 
ment yers  les  angles  postérieurs  qui  sont  très-droits  et 
bien  aigus  au  sommet;  Timpression  transversale  anté- 
rieure n'est  pas  sensible,  la  base  est  moins  rugueuse  près 
des  impressions  latérales,  dont  l'intérieure  est  plus  pro- 
fonde et  plus  longue;  la  carène  externe  est  plus  courte  et 
moins  visible.  Elytres  à  peu  près  de  la  même  forme,  un 
peu  plus  échancrées  à  la  base  et  un  peu  plus  parallèlesi 
les  stries  pas  plus  imprimées,  mais  finement  et  dûlmcfs- 
ment  ponctuées;  les  intervalles  planes,  l'extrémité  de  la 
cinquième  strie  moins  en  sillon.  La  couleur  est  la  même, 
les  jambes  sont  plus  foncées. 

M.  Leconte  décrit,  sous  le  nom  de  nehratkense,  une  es- 
pèce qui  a ,  comme  celle-ci ,  les  stries  ponctuées,  et  qui 
doit  en  être  très-voisine  ;  mais  la  forme  rétrécie  posté- 
rieurement dn  corselet  ne  permet  pas  d'y  rapporter  mon 
espèce,  qui  a  été  trouvée  en  Californie  par  M.  Lorquin. 

PtTyph%a, 

1.  Thorax  intra  angulos  posticos  carinatus. 

B,  texanum,  5  1/2  millim.  Voisin  du  ptc/pes,  Kirby, 
dont  il  a  la  couleur  ;  un  peu  plus  grand  ;  antennes  plus 
longues.  Corselet  moins  rétréci  à  sa  base  et  moins  sinué 
près  des  angles  postérieurs;  l'impression  transversale  an- 
térieure beaucoup  moins  marquée,  f'/yfres  plus  allongées, 
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moins  ovales,  plus  parallèles,  plas  lisses  à  rextrémité, 
d'ailleors  striées  et  ponctuées  de  même. 

M  «  Salle  m'en  a  dooné  quatre  individos  comme  venant 
dn  Texas. 

2.  Thorax  jaxta  anguios  posticos  haud  carinatus. 

B.  kaplogonum,  8  millim.  Remarquable  par  sa  taille, 
qui  dépasse  celle  du  trantvertale ;  elle  s'en  rapproche  par 
Tabseoce  de  carène  près  de  l'angle  postérieur  du  corselet. 
Antennes  plus  fines  et  plus  longues.  Tite  plus  étroite,  plus 
rétrécie  à  sa  base  ;  sillons  frontaux  plus  longs  et  moins 
lisses.  Con$let  moins  court  et  proportionnellement  moins 
large,  moins  arrondi  sur  le  milieu  des  cAlés,  pins  plane, 
un  pea  moins  lisse,  distinctement  ponctué  tout  le  long  de 
la  base,  surtout  dans  les  impressions  latérales  qui  sont 
moins  profondes,  le  rebord  latéral  un  peu  plus  large, 
ainsi  que  la  gouttière  qui  le  longe  en  dedans,  Timpression 
transversale  antérieure  presque  nulle.  Élytre$  sensible- 
ment plus  allongées  ;  la  septième  strie  complètement  effa- 
cée, le  fond  des  stries  plus  densément  crénelé,  les  inter- 
valles intérieurs  plus  planes.  Le  dessus  d*un  vert  brillant 
un  peu  cuivreux,  à  reflets  légèrement  bleuâtres;  sur  les 
élytres,  une  petite  tache  au  milieu  du  bord  antérieur  de 
chacune,  et  une  bande  transversale  un  peu  arquée  aux 
trois  quarts,  d'un  jaune  testacé  p&le,  peu  distinctes,  sur- 
tout la  tache  basale;  le  dessous  brillant,  presque  noir; 
les  3  1/2  premiers  articles  des  antennes,  les  palpes  et  les 
pattes  d'un  jaune  p&le. 
Découvert  en  Californie  par  M.  Lorquin. 
B.  rufotinetum y  5  1/4  millim.  Il  fait  le  passage  aux 
Notapkuêf  car  sur  sa  tète  et  son  corselet,  quoique  bril- 
lants encore,  on  observe  une  chagrination  très«fine.  Tête 
assez  courte  et  large,  peu  rétrécie  derrière  les  yeux ,  qui 
sont  grands  et  saillants;  sillons  frontaux  larges,  profonds, 
parallèles,  avec  une  tendance  à  s'arquer  en  dedans  posté- 
rieurement; près  du  milieu  du  bord  interne  des  yeux,  un 

gros  point,  séparé  du  sillon  par  une  c6t6  élevée.  CornUt 
V  SÉBIE.  T.  XX.  Année  1S6S.  16 
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dépassant  à  peine  la  largear  de  la  tète  avec  les  yens^ 
moins  long  que  large,  mais  pea  transTeraal,  oordifonN 
et  rétréci  à  sa  base,  assex  échancré  an  bord  aniériev; 
sommel  des  angles  antérieurs  à  peine  arrondi,  cAtés  aam 
arrondis  antérieurement,  sinués  posiérieurement  el  paral- 
lèles depuis  la  sinuosité  jusqu'aux  angles  poatérieon  qai 
sont  très-droits,  la  base  légèrement  arrondie,  le  deaias 
peu  convexe,  mais  descendant  assex  rapidement  ven  les 
angles  antérieurs;  base  assex  plane,  finement  rogMMa; 
ligne  médiane  assez  marquée  et  s'arrètant  aux  doux  ia» 
pressions  transversales  toutes  deux  assez  distiDclea^ar* 
quées  en  sens  inverse;  impressions  latérales  de  la  baaaé 
peine  distinctes,  rebord  latéral  très-fin  ;  absence  totale  ds 
carène  préangulaire.  Élyîre$^  de  la  même  forme  que  dans 
le  iffliifeersale,  de  deux  tiers  plus  larges  que  le  Ofwseht, 
le  dessus  plane,  la  ponctuation  des  stries  plus  fine  et  plus 
serrée,  les  intérieures  moins  imprimées;  rextréoùté  de 
toutes  affaiblie,  mais  encore  distincte,  la  septième  presque 
ausii  marquée  que  les  autres,  tous  les  intervalles  tiès- 
planes,  la  série  submarginale  de  points  presque  elMés, 
hormis  quelques-uns  à  la  base  et  derrière  le  milieu.  Télé 
et  corselet  d'un  verl-olivàtre  un  peu  cuivreux;  éiptm 
d'un  bronxé  cuivreux  sur  le  disque  avec  une  large  bor- 
dure de  la  couleur  du  corselet  et  une  tache  indistincte  sur 
la  suture  derrière  le  milieu  d'un  rouge  ferrugineux  ;  le 
dessous  du  corps  d'un  brun  foncé  ;  antennes  et  palpes 
bruns,  la  base  des  trois  premiers  articles  des  premières 
d'un  testacé-jaunàtre  ;  cuisses  testacées,  jambes  et  tarses 
plus  foncés,  presque  bruns. 

Je  dois  cette  jolie  espèce  à  Guex,  elle  a  un  feux  air  do 
planum,  Haldeman,  nom  déjà  employé  que  je  propose  de 
remplacer  par  celui  de  Guexii. 

B.  plaiyderum,  6  i/k  millim.  Encore  voisin  du  précè- 
dent, mais  bien  distinct.  D'une  couleur  olivâtre  plus  tenie 
tant  en  dessus  qu'en  dessous,  sans  tache  sur  les  élytres; 
antennes,  palpes ,  jambes  et  tarses  bruns,  le  premier  ar- 
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ticto  des  premières  et  les  caisses  testacés.  Antennes  plas 
loogoes,  à  articles  plus  allongés.  T4U  moins  coorte;  cor- 
êM,  au  contraire,  pins  court,  pins  transversal,  nullement 
féiréci  en  arrière,  moins  arrondi  et  i  peine  sinué  sur  les 
cAlés  ;  la  base  coupée  un  peu  plus  obliquement  vers  les 
angles  postérieurs  qui  sont  tout  aussi  droits,  le  dessus 
plus  plan ,  moins  lisse  sur  le  disque;  ligne  médiane  moins 
iaqMinée,  impression  latérale  de  la  base  un  peu  plus 
BMrqaéa;  séparée  de  la  gouttière  latérale  qui  est  un  peu 
plus  large  par  un  espace  un  peu  relevé  ;  pas  de  trace  de 
carène  triangulaire.  Éiytreê  bien  plus  allongées,  un  peu 
moins  carrées  aux  épaules  et  moins  parallèles,  striées  et 
ponctuées  tout  à  fait  de  même,  sauf  que  l'extrémité  des 
tfriés  est  plus  distincte.  Pattes  un  peu  plus  longues. 

Schaom  me  l'avait  envoyé  comme  venant  de  New-York, 
et  l'avait  confondu  avec  Vantiquum  dont  il  a  un  peu  la 
coioration,  et  auquel  il  ressemble,  mais  dont  il  diffère 
par  la  forme  plus  carrée  du  corselet,  dont  les  impressions 
basâtes  sont  moins  profondes,  et  par  ses  élylres  plus  ova- 
iaires  ;  la  rondeur  des  cAtés  derrière  les  épaules  est  sur- 
font bien  moins  forte  dans  le  platyderum  que  dans  l'an- 

Noiaphus.  * 

B*  Ptlateî ,  7  millim.  Il  ressemble  en  grand  au  vindi- 
eoU»f  Laferté,  les  impressions  frontales  sont  plus  larges 
et  phu  enfoncées;  le  conelet  est  plus  large,  plus  rétréci  à 
sa  base,  plus  arrondi  sur  le  milieu  des  cAtés,  la  sinuosité 
qui  précède  les  angles  postérieurs  est  plus  courte  et  plus 
bible;  ceux-ci  sont  moins  saillants  et  plus  petits;  le  dessus 
est  plus  convexe;  les  petits  sillons  des  cAtésde  la  base  plus 
imprimés,  celle-ci  moins  lisse.  Élytres  un  peu  plus  ova- 
laires,  ce  qui  provient  de  ce  que  la  courbe  des  c6tés,  der- 
rière les  épaules,  est  moins  forte;  les  stries  sont  plus  pro- 
fondes» la  ponctuation  en  est  plus  forte,  et  rextrémité 
s'affaiblit  beaucoup.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  vert  plus 
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clair  légèrement  cuivreux  ;  il  n'y  a  sar  les  élytres  qoe  U 
tache  jaune  en  fer  à  cheval  de  rextrémité;  le  dessous  di 
corps  est  brun  ,  avec  l'abdomen  plus  clair;  les  mandîbiiei 
sont  d'un  brun  clair,  les  antennes,  les  palpes  et  les  patlei 
entièrement  ferrugineux. 

Je  n'en  possède  qu'un  individu  trouvé  dans  le  Taxai 
par  feu  Pilate. 

B.  Utiicolle,  Leconte.  Ce  nom  a  déjà  été  employé  ph- 
sieurs  fois  dans  ce  genre,  et  je  propose  de  le  remplaeer 
par  celui  de  nulncuh$um. 

B,  hamiferum,}ii/3  miliim.  Il  ressemble  assez  an  précé- 
dent, mais  il  est  plus  grand,  et  sur  les  élytres  il  n'y  a  de  vi- 
sible que  la  tache  en  fer  à  cheval  du  bout,  Conelet  on  pe« 
plus  large,  le  milieu  des  cAtés  plus  arrondi,  les  angles  anté- 
rieurs  un  peu  plus  avancés  et  moins  arrondis,  la  sinuosité 
qui  précède  les  angles  postérieurs  courte  et  un  peu  plus 
sensible,  leur  sommet  nullement  obtus  ;  la  carène  préan- 
gulaire plus  faible,  l'impression  latérale  de  la  base  moins 
marquée.  Élytret  un  peu  plus  allongées,  semblables,  d'ail- 
leurs, pour  la  forme  et  la  sculpture  ;  l'extrémité  des  stries 
est  plus  faible,  celle  des  intermédiaires  presque  effacée. 
C'est  une  espèce  également  très-voisine  dii  viridicoUi, 
mais  plus  élargie;  la  tète  et  le  corselet  sont  surtout  plus 
larges  ;  antennes  et  pattes  colorées  comme  dans  ce  dernier. 

M.  Salle  m'en  a  envoyé  trois  individus  trouvés  dans  le 
Texas. 

B.  teuelatum,  Leconte.  J'ai  aussi  dû  remplacer  ce  non 
déji^  employé  par  celui  de  conspersum. 

B.  iordidulum,  2  2/3  miliim.  C'est  la  plus  petite  espèce 
décrite  de  ce  groupe,  auquel  elle  appartient  par  la  rético- 
lation  de  sa  surface,  par  le  peu  de  profondeur  des  sillons 
frontaux  et  par  ses  stries  entières  jusqu'à  l'extrémité.  Pluf 
petit  et  surtout  bien  plus  étroit  que  le  compersum  [teue- 
latum, Lee),  d'un  bronzé  plus  obscur;  antennes  moins 
allongées,  à  articles  plus  courts,  presque  entièrement  d'un 
bronzé verdâlro,  ainsi  que  les  palpes.  CorseUt  plus  étroit, 
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ft  peine  plus  large  qoe  la  tète  arec  les  yeux ,  plus  rétréci 
et  plus  sinué  postérienrement,  avec  les  deux  impressions 
ftranerersales  pins  faibles.  Elyîres  plus  étroites»  ce  qui  les 
hit  paraître  plus  allongées;  stries  complètes  moins  pro- 
Ibndes,  leur  ponctuation  moins  serrée;  les  intervalles  plus 
chagrinés  et  plus  ternes;  la  base  jusqu'au  tiers  d'un  jaune 
sale  un  peu  marbré,  ainsi  que  l'extrémité;  entre  deux 
une  large  bande  d'un  bronzé  très-obscur,  à  bords  peu 
tranchés,  avec  une  tache  jaunâtre  de  chaque  cAté«  non 
loin  dn  l)ord  aux  deux  tiers  postérieurs  formant  l'extré- 
mité  antérieure  du  crochet  apical.  Dessous  du  corps  et 
coiises  d'un  bronaé  presque  noir;  les  quatre  trochanters 
antérieurs  et  les  jambes  d'un  jaune  obscur,  les  tarses  plus 
ibneét. 
Dn  seul  individu  trouvé  en  Californie  par  M.  Lorquin. 

(La  suUi  proehainemenU) 


HmouE  naturelle  et  médicale  de  la  Chique  [Rhyneho- 
pnon  fenetranif  Oken),  insecte  parasite  des  régions  tro- 
picales  des  deux  Amériques. —  Par  M.  Guyon,  docteur- 
médecin,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  etc. 
—  Suite.  Voir  1865,  p.  295;  1866,  p.  64, 1  tl,  326, 359  ; 
1867,  p.  7,  208  et  276;  1868,  p.  25,  70,  101,  171. 

SErriÈME  obsertahon. 

Namknmeê  Chiques  iur  trois  militaires,  engorgement  des 
glandes  fémorales  des  deux  côtés  du  corps,  tension  et  sen- 
sUriliié  de  leurs  lymphatiques. 

En  l'année  1815,  et  le  même  jour,  à  Saint-Pierre  (Marti- 
nique), trois  militaires  du  26' régiment  de  ligne, — dont  je 
faisais  partie,  —  me  sont  successivement  conduits  par  leurs 
caporaux,  les  pieds  des  plus  maltraités  par  des  Chiques. 
Outre  les  ulcérations  produites  par  ces  insectes,  il  en  était 
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d'autres  encore  dans  les  environs^  qui  résaltaieat  dm 
égratignuresque  les  malades  s'y  étaient  foites  en  se  grat- 
tant, pour  apaiser  la  démangeaison  qu'ils  en  éprouvaient 
Celles-ci,  toutes  sanglantes,  s'étendaient  sur  toute  la  sur- 
face des  pieds  Jusqu'aux  malléoles.  Les  glandes  fémoraleti 
des  deux  cAtés,  étaient  fortement  engorgées,  avec  em- 
pâtement profond  du  tissu  cellulaire  du  voisinage. 

Après  avoir  éprouvé,  pendant  plusieurs  jours,  du  prurit 
aux  orteils  et  sur  d'autres  points  de  la  plante  des  pieds»  les 
malades  avaient  fini  par  s'apercevoir  qu'il  provenait  de 
petites  tumeurs  dépassant  à  peine  le  niveau  de  la  pean; 
mais,  comme  ils  n'en  connaissaient  pas  la  nature,  n'étant 
que  depuis  peu  de  temps  dans  le  pays,  ils  ne  s'en  préoc» 
cupèrentpasdutout.  D'un  autre  cÂté,  ils  n'en  éprouvaient 
qu'une  incommodité  tolérable.  Toutefois,  les  insectes,  s'ac- 
croissant  ainsi  chaque  jour,  en  même  temps  que  les  phé- 
nomènes morbides  qui  s'y  rattachaient,  vint  un  moment 
où  les  hommes,  ne  pouvant  plus  marcher,  furent  obligés  de 
rester  couchés,  et  c'est  alors  seulement  qu'ils  se  déclarè- 
rent malades,  car  c'étaient  d'excellents  sujets,  qui  avaient 
très  à  cœur  de  faire  leur  service. 

Au  milieu  du  désordre  offert  par  la  plante  des  piedSi 
—  après  avoir  été  nettoyée  des  produits  morbides  qui  s'y 
trouvaient,  —  on  reconnaissait  chaque  Chique  en  particu- 
lier, à  difféients  degrés  de  développement.  Les  unes,  encore 
vivantes,  conlenaient  leurs  œufs,  tandis  que  les  autresi 
qui  étaient  mortes,  étaient,  pour  la  plupart,  privées  des 
leurs,  soit  par  suite  de  la  maturité  et  de  l'expulsion  natu- 
relle de  ceux-ci,  soit  par  suite  d'une  ouverture  fortuite- 
ment faite,  en  quelque  point  de  l'abdomen  où  ils  étaient. 
Les  cavités  ou  loges  occupées  par  les  dernières  fournis- 
saient, à  savoir  :  celles-ci  une  sérosité  purulente,  celles-là 
un  pus  brun  foncé,  d'autres  du  sang. 

Les  pieds,  immergés  dans  une  eau  émolliente  tiède, 
sont  ensuite  mis  dans  des  cataplasmes,  qui  sont  renouve- 
lés une  ou  deux  fois.  Apres  quoi,  toutes  les  Chiques,  ions 
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exception,  se  détachèrent  avec  leur  tissu  placentaire,  acco- 
lées à  répiderme  par  laor  face  potièrieore.  Il  va  sans  dire 
que  loole  la  plante  des  pieds  avait  renouvelé  son  épi- 
deme,  et  qu'elle  avait  Èiit  ainsi,  comme  on  dit,  jnwii 


HUmtHB  OeSBlYATIOH. 

Smiiei  de  ChUpteê  mr  da  mililairei  de  différente  ffrade$. 

Mai  1824.—  Dans  les  premiers  jours  de  mai,  à  la  Gua- 
deloupe, le  sieur  Hagné,  adjudant  soos-ofBcier  du  1*'  ba- 
taillon de  la  Martinique,  était  entré  à  l'hôpital  de  la  Basse- 
Terre  pour  un  gonflement  considérable  du  pied  droit. 
C'était  la  suite  de  la  présence  d'une  Chique  à  un  orteil  de 
ce  pied.  Le  gonflement  se  termina  par  la  formation  d'une 
collection  purulente  â  laquelle  on  donnait  issue  le  15  du 
même  mois. 

A  la  même  date,  plusieurs  antres  militaires,  également 
du  bataillon  précité,  se  trouvaient  aussi  dans  le  même  éta- 
blissementt  pour  des  accidents  inflammatoires  plus  ou 
moins  graves,  et  ne  reconnaissant  pas  d'autre  cause  que 
des  Chiques  négligées. 

Sur  la  fin  du  même  mois,  trois  officiers  du  même  ba- 
taillon ,  MM.  Dcsmortreux,  Gouinguenet  et  de  Lincé, 
étaient,  tous  trois,  retenus  à  la  chambre  par  des  accidents 
divers,  tons  produits  par  des  Chiques.  A  la  date  du  16,  le 
dernier, H.  de  Lincé,  bien  que  guéri,  depuis  quelque  temps 
déjà,  de  sa  Chique,  —  laquelle  s*était  fixée  à  un  orteil,  — 
avait  tout  le  dos  du  pied  enduré  et  d'une  rougeur  chro- 
nique. Là  s'était  formé,  par  extension  des  accidents  pri- 
mitifs, un  foyer  purulent  qu'on  avait  ouvert  ;  il  en  était 
sorti  un  pus  abondant,  et  qui  n'était  pas  encore  tari.  La 
guérison  du  malade  se  fit  attendre  assez  longtemps. 
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NEUTIÀIIE  OBSERVATION. 

Chique  sur  un  nègre  ,  formation  (Tiin  abcis  au  talon  , 

convulsions  du  membre. 

((  En  1818,  me  trouvant  à  la  Martinique,  dit  le  docteur 
«  LéonLabal,  chez  M.  Baudin,richepropriétairede  cette 
tt  Ile,  j'eus  occasion  d'observer,  sur  un  de  ses  esclaves, 
(c  malade  de  la  Chique,  combien  étaient  violentes  lescon- 
«  vulsions  du  membre  affecté.  Elles  étaient  si  fortes  et  si 
«  douloureuses  (l),que,  ne  pouvant  y  remédier  par  aucun 
(c  autre  moyen,  je  me  hâtai  de  fendre  crucialement  l'abcès, 
a  qui  était  situé  au  talon  droit  (2).  Je  lavai  la  plaie  avec 
a  de  l'eau  tiède,  je  pratiquai  une  large  saignée,  et  j'or- 
<&  donnai  un  bain  tiède  de  longue  durée. 

«  L'emploi  de  ces  moyens  produisit  un  si  heureux  effet, 
((  que  les  douleurs  et  tous  les  autres  symptAmes  graves 
<c  cessèrent  à  Tinhtant.  Le  malade,  mis  dans  un  bain,  s'y 
a  endormit,  et  ne  s  éveilla  que  longtemps  après  qu'oo 
«  l'eut  remis  dans  son  lit.  Des  injections  huileuses  et  |  • 
«  camphrées,  des  cataplasmes  émollients,  etc.,  qui  furent 
«  employés  après,  complétèrent  la  guérison.  > 

(Observation  extraite  du  Mémoire,  précité,  du  docteur 
l^on  Labat.) 


DIXIÈME   OBSERVATION. 

Chique  sur  un  officier  de  marine,  gangrène  du  membre, 
avec  foyer  purulent^  mort  de  l*officier. 

tt  Le  brick  VEmilie  opérait  son  retour  en  France,  ve- 
«  nant  de  la  iMartinique.  Deux  jours  après  son  départ 

\\)  L*ameur  est  le  seul,  je  crois,  qui  parle  de  convuUionê  offertes 
par  UD  membre  chiqué,  mais  peut-être  faudrait-il  voir,  dans  les 
convulsions  dont  il  parle,  uo  commeucemeot  de  tétaoos. 

(2)  Pourquoi  cette  double  iucisiou  ?  en  tout  état  de  choses,  aoe 
seule  pouvait  suffire. 


I 

t 
c 
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do  celte  Ne,  l'officier  qui  le  commandait  s'aperçoit 
qu'une  Chique  s'est  introdoite  dans  son  pied. 
«  Ancnn  traitement  rationnel  ne  pat  lai  être  fait,  le 
diinirgien  da  bord ,  avec  la  plos  grande  partie  de 
l'équipage,  ayant  été  moissonné  par  la  fièvre  jaane. 
€  L'officier  ignorait  le  danger  attaché  au  séjour  du  pa- 
rasite dans  nos  parties:  il  le  laissa  donc  croître  et  sedéve- 
lopper.  Seulement,  il  se  faisait,  sur  la  partie  malade,  des 
lotions  avec  une  forte  décoction  de  tabac,  mais  leur 
action  ne  pouvait  s'étendre  jusqu'au  parasite,  déjà  pro- 
fondément situé,  et  par  le  chemin  tortueux  qu'il  s'était 
frayé  (I),  de  telle  sorte  que  le  mal  fit  de  rapides  pro- 

grès De  très-vives  douleurs  engagèrent  le  malade  à 

sospendre  les  lotions  dont  nous  venons  de  parler.  On 
y  substitua  un  cataplasme  de  fiirine  de  graine  de  lin, 
bouillie  dans  une  forle  décoction  de  tète  de  pavois, 
maisqui  ne  pouvait  que  calmer  momentanément  liesdou- 

leors On  abcès,  compliqué  de  gangrène,  no  tarda 

pas  à  se  former  ;  le  pus  en  fusa  dans  toutes  les  direc- 
tions. Le  désordre,  d'al)ord  fixé  à  la  jambe,  dépassa 
bientôt  le  genou,  en  s*accompagnant  de  graves  symp- 
tômes du  côté  de  l'encéphale  et  des  voies  digestives.  La 
gangrène  continua  à  faire  des  progrès,  et,  quoique  le 
navire  fût  alors  par  le  travers  du  banc  de  Terre-Neuve, 
où  le  froid  se  faisait  déjà  vivement  sentir,  le  malade 
succomba.  » 

(Olnervation  extraite  du  Mémoire,  précité,  du  docteur 
Léon  Labat.) 


(1)  Faisons  ronarqaer  eucore  uoe  fois,  poiiique  nous  eo  trooYoïu» 
roceasioo,  que  jamai»  Tiosccte  oe  s'ivioce  au  delà  du  derme,  et  qu^ 
riDfUmmatioD  dont  il  est  ici  question  est  une  iuflammatiou  par  ex- 
tcosioa  de  Usso.  Cette  remarque  o*eat  point  la  seule  que  nous  au- 
rions pu  faire  aor  les  deai  obseryatioos  do  docteur  Labat. 
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ONZIÈME  OBSBRYATION. 

Chiques  nombreuses  à  la  plante  des  pieds,  traitées  par  U 

corrossol{\). 

Année  1820. — Dans  le  cours  do  cette  année  1820»  était,, 
à  Fort-de-France  (Martinique],  une  jeune  mulAtresse  de» 
14  à  15  ans,  dont  les  pieds  avaient  été  entièrement  enva — 
his  par  des  Chiques.  Les  enlever  une  à  une,  à  la  manières 
ordinaire,  eût  été  une  opération  longue,  douloureuse  et. 
peut-être  pas  sans  danger,  ainsi  qu'il  résulte  de  ce  qai  m 
été  dit  précédemment.  On  eut  alors  recours  i  un  moyem 
dont  on  avait  déjà  reconnu  l'efficacité  dans  la  Camille  A  la* 
quelle  appartenait  la  jeune  fille  (2j .  Ce  moyen  consistai t  dans 
riniroduction  de  la  partie  malade  dans  un  fruit  de  cor- 
rossolier;  elle  devait  y  rester  pendant  vingt-quatre  heures. 
Les  pieds  de  la  jeune  fille  furent  donc  introduits,  chacun 
séparément,  dans  un  corrossol  choisi  parmi  les  plus  gros, 
puis  maintenus  ainsi  à  l'aide  d'un  mouchoir  enveloppant  le 
fruit  et  assujetti  par  quelques  tours  de  bande.  La  malade, 
d'abord,  avait  été  mise  au  lit.  C'était  dans  la  matinée.  Les 
Fruits  furent  renouvelés  le  soir,  mais  déjà,  et  depuis  plu- 
sieurs heures,  toute  douleur  avait  cessé.  Cet  état  avait  été 
précédé  d'un  surcroît  de  démangeaison  ou,  pour  miens 
dire,  d'irritation  dû,  on  peut  lo  supposer  du  moins,  i 
l'agitation  des  insectes  dans  leurs  derniers  moments.  On 
n'en  continua  pas  moins  la  même  médication,  la  malade 
étant  maintenue  au  lit. 

Le  surlendemain,  l'épiderme  des  parties  malades,  ra- 
molli par  la  pulpe  des  fruits,  put  en  être  détaché;  il  em- 
porta avec  lui,  renversés  sur  leur  fxice  externe,  les  insectes 

(1)  C'est  le  fruit  du  corrossolier  (Anona  murietUa),  f^aitrolo- 
iiiineui  et  recherché  pour  sa  pulpe  blanche,  mucilagioieuse  et  sa- 
crée, pulpe  qui  agit  sur  la  peau  à  Tinstar  d*uD  cataplasme  émollieol. 

(2)  Famille  depuis  retirée  à  Paris,  où  elle  est  encore  aujourd'hui. 
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oui  eotiersy  et  y  adhérant  encore  par  cette  dernière  partie. 
ZeUe  adhérence  existait  surtout  a«  point  de  communication 
ioire  le  cloaque  et  les  bords  de  la  perforation  épidermique. 
im  OHitre  de  la  mène  face,  constitoée  par  Tabdomen  du 
«raaite»  plus  ou  moins  développé,  se  voyaient  ses  autres 
MtÎMt  c'est-é-dire  la  tète,  les  pattes  et  le  corselet.  Les 
iMMtaa,  entraînés  par  l'épiderme,  dans  son  décollement 
la^ecve,  étaient  représentés,  sur  celui-ci,  par  les  cavités 
«1  loges  qu'ils  y  occupaient,  et  qui  lui  donnaient  alors  cet 
ipacEl  de  ruche  d'abeilles  dont  parle Renfger.  Les  cavités 
Ni  loges  ne  s'effacèrent  qu'à  la  longue. 


IL  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

du  9Ù  ûvril  1868.  —  H.  Ck.  Robin  communique 
SB  Mémoire  $ur  Us  Sarcopiidu  avicoles  et  sur  les  Meta" 
wmfkoses  iss  Acariens. 

€  On  sait,  dit  l'auteur  dans  un  extrait  de  ce  beau  travail 
qui  occupe  10  pages  des  G)mptes  rendus,  que  chez  les 
Acariens  tous  les  individus  présentent,  pendant  la  durée 
de  ienr  exbtence  hors  de  l'œuf,  trois  états  qui  se  montrent 
broaquement  après  une  mue,  et  chacun  d*une  durée  dif- 
férente, bien  que  variable  selon  les  conditions  de  tempé- 
ratnre,  etc. 

«  Le  premier  état  est  celui  de  larve  (de  Geer),  toujours 
beiapode,  que  présente  Tanimal  en  sortant  de  l'œuf.  Il 
96i  caractérisé  par  le  volume  de  l'arachnide,  qui  est  tou- 
jOors  moindre  que  dans  les  phases  ultérieures  de  Tévolu- 
joUibien  que  la  forme  soit,  dans  le  plus  grand  nombre 
les  espèces,  analogue  à  ce  qu'elle  sera  pendant  le  reste 
le  la  vie. 

c  Le  deuxième  état  est  celui  de  nymphe  (Dugès). 

c  II  comprend  les  Acariens  octopodes  impubères  (Dugès),, 
f  esi-è-dire  ceux  qui  sont  dépourvus  d*organes  sexuels. 


252  RKV.   ET  MAG.  DE  ZOOLOGIE.   (Jutllel  1868.) 

(c  Le  troisième  état  des  Acariens  est  celui  de  Yétai  adulU 
ou  pubère^  qui  comprend  les  individus  oetopodei  $exué$.  Or 
non-seulement  cette  forme  embrasse  dans  chaque  espèce 
les  individus  mâles  et  les  individus  femelles  souvent  fort 
différents  les  uns  des  autres,  comme  chez  les  Sarcoptides, 
mais  encore  les  femelles  des  Sarcoptides  avicoles  passent 
par  deux  formes  distinctes  qu'on  trouve  toujours  réunieB 
et  vivant  ensemble. 

<K  Ce  sont  :  1*  les  femelles  accouplées  ressemblant  beau- 
coup aux  nymphes  et  n'ayant  pas  encore  des  organes  gé- 
nérateurs externes  [vulve],  ni  de  sternite  en  fer  à  chenl 
ou  semi-lunaire,  mais  possédant  des  organes  d'accouple- 
ment chez  certaines  espèces  ;  2<>  les  femelles  fécondées j  d'une 
conformation  et  de  dimensions  très-difFérentes  de  celles 
des  précédentes  d'une  part,  de  celles  des  mâles  d'autre 
part;  elles  sont  pourvues  des  organes  précédents  (vulve), 
avec  les  pièces  solides  qui  l'accompagnent,  et  ont  un  œof 
dans  l'oviducte  sur  le  plus  grand  nombre  des  individus. 

K  En  résumé,  tous  ces  Acariens  passent  par  des  états 
distincts  qui  se  manifestent  chacun  à  la  suite  d'une  mue. 
Ces  étals  sont  au  nombre  de  quatre  pour  les  mâles,  de 
cinq  pour  les  femelles  des  Sarcoptides  avicoles^  et  d'autres 
Sarcoptides  également  parasites  des  animaux.  Ce  sont  : 

«  1*  L'état  d*œuf  au  sortir  duquel  l'animal  a  la  forme 
de  : 

«  2*^  Larve  hexapode^  suivie  de  l'état  de  : 

«  3^  Nymphes  oclopodes  sans  organes  sexuels; 

«  4''  De  certaines  de  ces  nymphes  sortent  :  a,  des  md/ff 
sexués,  lors  d'une  mue  qui,  pour  ceux-ci,  est  définitive; 
/;,  des  autres  sortent  des  femelles  sans  organes  génitaux 
externeSy  ressemblant  par  suite  beaucoup  aux  nymphes 
dont  elles  viennent  d'abandonner  le  tégument,  mais  plus 
{{rosses  pourtant  et  ayant  déjà  des  organes  d'accouple- 
ment spéciaux  dans  quelques  espèces  ; 

«  Kntin,  lors  d'une  dernière  mue  consécutive  à  l'ac- 
couplement, ces  femelles  laissent  sortir  : 
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«  8*  Les  fendies  aeiaéei  et  fêcondées,  qai  m  s'iccon- 
pleat  pu,  et  dans  l'onire  desquelles  se  montre  on  œuf. 
Ces  dèmièrei  lonl  trè»<lif!FéreDle8  des  inAles  et  des  le- 
■elles  sans  organes  génitans  externes,  et  cela  tant  par 
)av  pins  grande  taille  qne  par  leur  confonnalion. 

«  Dne  fiiifl  accomplie  la  mue  qoi  laisse  sortir  les  mAles 
aa  Im  femelles  poanms  d'organes  sexuels,  oo  ne  voit  pins 
i^cB  produire  d'autre  (1).  » 

A|wAs  avoir  résumé  ainsi  son  tnvail,  U.  Robin  donne  des 
explications  détaillées  «d  sojet  des  divers  états  de  en  arach* 
■ides,  explications  d'un  grand  intérêt  comme  Ions  les  tra- 
vaaz  de  ce  savant  consciencieux  et  habile,  mais  qne  nous 
■•  saarions  abréger  sans  nuire  i  lenr  clarté.  Nous  nous 
beraODs  donc  à  engager  les  zoologistes  à  élndier  l'excel- 
leot  extrait  qne  M.  Bobin  a  pntdjé  dans  les  Comptes  ren- 
dos  de  l'Académie  des  sciences,  en  attendant  que  ce  re- 
marquable mémoire  soit  publié  m  exUnio  avec  les  figures 
qui  doivent  nécessairemeni  l'accompagner. 

«  M.  Mibu-Edwarii  place  sous  les  yeux  de  l'Académie 
une  DOurelle  espèce  de  la  bmillc  des  foisans,  provenant 
de  rinlérienr  de  la  Chine,  et  désif;née  sous  le  nom  de 

(1)  tfl  nombre  des  mnn  que  subit  cha<iue  iaJiriijD  dans  lu  cuum 
de  MO  eiiilence  oe  correspond  pu  k  celui  des  £lats  surrrssir^ 
sfcls  psr  etaïque  iraehuide.  Oo  roîl,  eu  effet,  une  mue  ou  A-vx 
aveir  lien,  aprè*  ehaenne  desquelle*  l'aDiiDil  cnnaeive  encore  soit 
rttst  de  larve  bciapode,  aoil  l'éiat  île  ojmpbe  impubère,  c'eiil^'ilire 
svSDt  -que  l'aaiuial  passe  de  ce  prtmirr  état  au  deutièmp,  et  de  ce 
dernier  à  l'eut  d'iudiridu  adulte  ou  pubère.  Lei  mues  oe  •auraient. 
par  roiis6|neat.  tire  eiactrmeut  compin^rs  tui  écloïions,  rumnm 
le  fait  Dafts,  et  on  oe  doit  pas  employer  l'un  de  cfs  termes  au  liru 
ds  ranire.  Cbaqur  ame  est  anoooe^e  par  l'immobilité  dans  laquelle 
rssts  raaimal.  La  première  commence  vers  le  quatrième  juur  après 
rissBS  bon  de  l'aur  de  l'indliridu  betapode,  et  l'aDimal  re»ie  eufi 
nn  trois  jours  dans  l'immobilili  atant  d'abandnauer  son  prcmi<  r  i'- 
gnment  cbitineui  Cette  immobilité  est  de  trois  t  cioq  '^ws  pt-iir 
les  antres  mues,  avec  des  périodes  d'sctiTité  entre  chaque  mB>>.  quL 
sont  de  sii  1  buU  jours  on  moiiis  sur  les  Tf  rogljpbes  et  1rs  01  ji 
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CroMoptilùn  Drouinii.  Cet  oiseau,  envoyé  à  M.  Soubeiran 
par  M.  Dabry,  et  donné  au  muséum  d'histoire  natorelle 
par  M.  Drouin  de  l'Huys,  se  distingue  du  Cra$iOfiilm 
Thibetanum  et  du  Crosioptilon  aurilum  par  plusiean  canw* 
tères,  notamment  par  son  plumage  d'un  blanc  unifonM 
sur  la  totalité  du  corps  et  des  ailes.  » 

(X  M.  de  Moêquartj  en  faisant  hommage  à  rActdémia 
de  la  première  partie  d'un  ouvrage  relatif  à  la  séricieoU 
ture,  lui  adresse  en  même  temps  une  note  sur  la  pro- 
chaine éducation  des  vers  à  soie.  D'après  l'aoteur,  les  ran 
sons  qui  doivent  amener  cette  année  une  mauvaise  récolte 
de  fourrages  doivent  produire  en  même  temps  une  anié- 
lioration  dans  l'état  des  vers  à  soie,  sans  qu'on  soit  auto- 
risé à  attribuer  ce  changement  à  l'introduction  d*attOM 
moyen  particulier  dans  les  procédés  de  séricîcultim.  s 
(Renvoi  à  la  commission  de  sériciculture.) 

«  M.  Carrei  adresse  de  Chambéry  une  note  ayant  pour 
titre  :  Du  chauffage  de$  magnaneries  par  la  tôle^  comme 
moyen  déjuger  Inaction  nuieible  de$  poêlée  de  fonte.  L'aaieor 
demande  que  l'essai  des  poêles  de  tôle  dans  les  magnane- 
ries soit  fait  sur  une  échelle  un  peu  considérable  ;  il  est 
convaincu  que  l'on  obtiendra  des  résultats  qui,  comparés 
à  ceux  que  donnent  les  poêles  de  fonte,  établiront  d'une 
manière  incontestable  la  supériorité  des  premiers»  au 
point  de  vue  de  la  salubrité.  »  (Renvoi  à  la  commission 
de  sériciculture  et  à  la  commission  nommée  pour  la 
question  des  poêles  de  fonte.) 

a  M.  Milne-Edwardê  présente  à  l'Académie,  de  la  part 
de  M.  Malm,  directeur  du  musée  d'histoire  naturelle  de 
Gothembourg,  un  travail  très-considérabie  intitulé  :  Mo- 
nographie illustrée  du  Baleinopiére  trouvé  le  29  octobre  1866 
sur  la  côte  occidentale  de  la  Suède^  et  diverses  publications 
faites  par  la  Société  des  sciences  de  Gothembourg.  Cet 
envoi  est  accompagné  d'un  modèle  en  plâtre  de  ce  grand 
célacé  (le  Balœnoptera  Carolinœ)^  qui  sera  placé  dans  la 
galerie  zoologique  du  muséum.  » 


«  H.  MibttEimu'JÊ  àèpam  fçilmiMl  am  le  Inran 
HS  aole  d«  11.  AmmvI,  iHalÎTe  i  di««n  paiatiaj  dr 
l'AaériqM  cntiak,  qai  coMlilBaM  des  eiyâtM.  Boave.ics 
pov  U  acMBce.  ci  qmi  aoat  déscB»  a 
nab  :  r«iraf— ipiift  CMua« .  T.  t 
mtUmt,  T.  fmlftma.T.  fmittmmt,  T.  Mdàiamm:  Ctmtn- 
pMMu  ftiiwiWMti.  C  JfczfMH»,  C.  M:rfAa-el  C.  CMorri.  > 

H.  fiarr^B»  prie  fAgaàimie  de  timIoït  bîea  oaTTÎr  nm 
pU  CM^elé.  d«|M»é  em  MB  de  11.  Ft/M  fbel  u  aea.  Ir 
It  Biai  1864.  Ce*pli,  oa*rrt  ea  mmcc  pw  H.  le  secréuin 
pMpélael,  cmlieni  la  note  ninete  : 

«  CtmttWÊptrcmiUé  d*  Ckommt  H  éta  wtmmwHfirm  mii»- 
cèMB.  — Aajourd'lHii,  16  mai  186b.  eous  itoos  des  pièces 
NfBnnlM  poar  bous  pemetlre  de  nppover  qoe  b  coa- 
tenporanéili  de  rbosune  cl  du  Baaiiaiiîfères  niocèiies 
Mt  déaKHitrée. 

c  Si  les  descriptions  qae  noos  iTons  tioanées  des  os- 
Mnenls  cassés  sont  exactes,  si  la  conleroponnéiié  de 
llKMiaw  el  de  l'oars  des  ciTcmes  est  biea  établie  par  le 
dit  d«  ossements  cassés,  si  en  un  mol  l'exactiiDde  de  nos 
otaorvalions  est  acceptée,  chose  qui,  nous  le  pensons, 
ann  lien  tôt  on  tard,  notre  décourerte  de  l'homme  mio< 
ctee  doit  £tn  acquise  à  la  science... 

«  ...  Les  oseemenis  cassés  de  mammifères  tertiaires,  dn 
Dienetnu  tlt^ann,  et  d'autres  qui  proviennent  de  la  coi- 
lioe  de  Sansan  [Gers),  nous  ont  rourni  les  première  spéci- 
mens qai  nous  ont  f»\i  songer  &  l'homme  miocène.  De- 
pais.  Dons  arons  en  occasion  d'étudier  plusieurs  déliris 
de  ces  mammifères,  que  nous  avons  trouvés  cassés  exac- 
tement comme  ceux  des  cavernes  de  l'époque  qualer- 
oaire. 

«  Des  recherches  plus  générales  nous  amèneront  à  iinn 
publication  plus  complète  sur  le  suji?l  ilunt  nous  Vi-nuiis 
de  commencer  l'étude.  • 

L'Académie  a  re^u  les  ouvrages  doiU  Igs  ti 

Eludu  tur  la  effets  du  trarlinnt  cl  du  torik 
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iur  la  main  et  VavanUbroi  de$  enfanti,  et  prineipalenmt 
iur  les  iubtuxations  de  C extrémité  supérieure  du  radiuê^  par 
M.  E.  Alix.  Paris,  1862;  in-8^ 

Formule  du  tysiême  musculaire  dans  la  larve  du  Gorellmi 
plumicornis,  par  M.  Ë.  Alix.  P«ris,  1863;  opuscule  ia-8». 

Mounement  de  l'avant- bras  chez  les  oiseaux,  par  M.  E. 
Alix.  Paris,  1863;  opuscule  in-8'>. 

Sur  le  muscle  fléchisseur  de  la  phalange  terminale  du  pouce 
chez  l'orang-outang,  :  tendon  de  Gratiolett  par  M.  A.  Alix. 
Paris,  1865;  opuscule  in-8''.  .' 

Sur  un  squelette  de  chimpanzé  proveitc((il  du  Gabon^  par 
M.  B.  Alix.  Paris,  1866:  opuscule  in-8^ 

Sur  le  membre  abdominal  des  oiseaux^  et  principaUmmU 
de  l'aigle  pris  pour  exemple,  par  M.  E.  Alix.  Paris,  186i; 
opuscule  in-8*>. 

Sur  l'aplatissement  du  nez  et  l'existence  des  os  intermasU' 
laires  chez  l'homme,  par  M.  E.  Alix.  Paris,  1865;  oposcole 
in.8«. 

Eisai  sur  la  forme,  la  structure  et  le  développement  de  la 
plume,  par  H.  E.  Alix.  Paris,  1865;  brochure  in-8*. 

Sur  les  organes  de  la  parturition  chez  les  kangurooê,  par 
M.  E.  Alix.  Paris,  1866  ;  opuscule  in-8°. 

Comparaison  des  os  et  des  muscles  des  oiseaux  avec  ceux 
des  mammifères.  Paris,  1867;  brochure  in-8*'. 

SuUa...  Sur  le  Rele  mirabile  crânien  et  sur  le  cerveau  du 
céphatoptère  Giorna,  par  le  docteur  L.  de  Sanctis.  Naples, 
1868,  in-4o. 

AUre.  .  Autres  larves  d'Àlciopides  (Kinconereella)  para- 
sites  de  la  Cydippe  Densa;  note  par  M.  P.  Panceri.  Naples, 
1868;  in-4o. 

Sulln...  Sur  la  fécondation  artificielle  et  fur  l'entrée  des 
spermatozouires  dans  les  œufs  du  Branchiostome,  par  AL  P. 
Panceri.  Naples,  1868;  in-4°. 

Circa...  Sur  des  appendices  particuliers  des  branchies  du 
céphaloptére  (iiorua,  par  M.  P.  Panceri.  Naples,  1867; 
in-4». 
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RWTO...  i^oii«Mi«  gmre  éê  polypet  aetiniaim^  par  M.  P. 
PiBom.  Naples,  1868  ;  in-(*. 

ImforUmct  du  ooêmetiU  ea$Mé$  du  giêemmtt  paléa-ar-- 
7ki$h§ifuêi  <l  du  tmode  de  eauurij  par  M.  Garrigoa.  Paris» 
1887  ;  brochure  iii-8*. 

Lu  wuUadiu  du  vwt  à  ioU^  eau$u,  naiur$  ei  maym  d$ 
lu  fré^enir,  par  If.  Eog.  de  Masqnart.  Paris,  1868;  in-8*. 

îfutcri  appel  d  la  duiruciian  du  hannetons  et  du  ehe- 
wrUiUf  au  manêf  au  turUf  ou  ven  blanei^  par  H.  A.  H. 
Laitoé.  ATranchea,  1868;  4  pages  in'8*.  (Extrait  do  journal 
d'AYrancbes.) 

Oeber...  Sur  lu  maladiu  du  imeetes  dues  à  du  cAampi- 
gmasUf  par  If.  le  docteur  Bail.  Dantzig,  1867;  opuscule 

Yorlanfige...  Appendice  au  précédent  mémoire,  —  Sur 
wuê  wsaladie  de  cette  nature  qui  attaque  la  Noctua  pini- 
perda,  par  If.  le  docteur  Bail.  Dantzig,  sans  date  ;  opus- 
cule in-S**.^ 

Séparât...  Autre  communication  sur  le  même  sujet,  par 
M»  le  docteur  Bail.  Dantzig,  sans  date  ;  opuscule  in-S**. 

Vottrag.,.  Communications  sur  la  mycologie ,  par  M.  le 
docteur  Bail.  Sans  lieu  ni  date  ;  brochure  in-8*. 

Séance  du  27  avril  1867.  —  H.  Ch.  Rouget  lit  un  mé- 
moire sur  la  structure  intime  des  corpuscules  nerveux  de  la 
con/onetive  et  du  corpuscules  du  tact  chez  Vhomme, 

M.  Vergniol  adresse,  de  Bergerac,  quelques  écbanlil- 
kma  de  calcaire  blanc,  qui  contiennent  un  fragment  de 
iBÉchoire  fossile  et  les  dents  qui  en  proviennent. 

M.  Chéron  £ait  présenter,  par  M.  Robin^  une  note  ayant 
ponr  titre  :  Du  conditions  anatomiquu  de  la  production  des 
actions  refiexu* 

Séance  du  4  mat.  —  M.  Lontin  adresse  une  note  con- 
cernant la  cause  à  laquelle  on  doit  attribuer  les  funestes 
effets  produits  par  les  poêles  de  fonte.  Selon  Tauteur,  ces 
effets  seraient  dus  à  la  production  d'hydrogène  protocar- 

t^  tàEiB.  T.  %i.  Année  1868.  17 
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boné  par  les  matières  organiques  portées  à  une  hante 
température;  les  fièvres  qui  ont  été  signalées  comme  ré- 
sultant de  Tusage  de  ces  poêles  oiFriraient  une  certaine 
analogie  avec  les  maladies  produites  par  le  gaz  des  nui- 
rais, sauf  les  différences  dues  aux  autres  gaz  qui  se  pro- 
duisent dans  ces  circonstances  spéciales.  (Renrol  à  la 
commission  nommée  pour  la  question  des  poêles  de 
fonte.) 

M.  Ramon  de  la  Sagra  adresse  une  note  eur  mn§  mnk 
mère  observée  â  MonUde-Manan, 

a  Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  impériale  d'ac- 
climatation, on  a  communiqué  un  fait  curieux  arrivé  i 
Mont- de-Marsan;  c'est  celui  d'une  mule  de  doinea  ans, 
qui  a  mis  bas  un  produit  du  sexe  masculin,  né  à  terne  et 
parfaitement  constitué.  La  mère  donne  du  lait  :  le  pou* 
iain  tette  ;  mais  la  mère  manifeste  une  indifférence  pro- 
fonde pour  son  petit,  et  ne  montre  pas  la  moindre  inquié- 
tude lorsqu'il  est  éloigné  d'elle. 

«  Le  fait  principal  que  je  viens  de  signaler  n'est  pas 
unique  :  on  peut  citer  des  cas  semblables.  La  physîoloipe 
pourrait  même  expliquer  cette  déviation  extraordinaire 
de  la  loi  normale. 

a  Quant  au  fait  accessoire  ou  secondaire,  savoir  celai 
de  l'indifFérence  de  la  mère  pour  son  petit,  fait  qui  parait 
être  constant  dans  tous  les  cas  pareils,  il  me  semble  digne 
de  fixer  l'attention  des  savants. 

((  En  effet,  on  sait  que  l'amour  maternel  est  nn  des 
instincts  qu'on  doit  ranger  dans  la  catégorie  de  ceux  qui 
sont  destinés  à  la  conservation  de  l'espèce;  mais  les  in- 
stincts apparaissent  d'une  manière  indépendante  dé  Fin- 
telligence,  dans  les  diverses  espèces  et  en  rapport  constant 
avec  leurs  besoins  respectifs.  G.  Cuvier  et  Flonrens  con- 
sidéraient les  instincts  en  général  comme  des  modes  d'ac- 
tivité distincte  et  spéciale  de  certaines  parties  des  centres 
nerveux;  c était  dire  assez  clairement  qu'ils  sont  orga- 
niques. Un  physiologiste  éminenl  do  nos  jours,  M.  Vnl- 
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piaa,  dit  qae  les  act^  infliDctib  soDt  innés  en  euL-mémes. 
b  accordant  ceia,  nous  fondrions  ajouter  que,  tout  en 
élaat  innés,  les  instincts  ne  se  montrent  qn'an  moment 
àm  beaoio.  Noos  dirons  donc  que  les  organes,  centres 
■enreai  si  l'on  vent,  sont  préparés  d'avance  ;  la  fonction 
■atwolle  arrire  ;  l'instinct  apparaît.  Tel  est  l'instinct  de 
raaoar  maternel  chei  les  femelles  des  animaux  :  elles 
possèdent  l'organisme  convenable  pour  le  produire,  aussi 
la.paasion  se  montre  tout  de  suite  après  l'accouchement. 

«  Dans  le  cas  actuel,  on  ne  pourra  pas  récuser  à  la  mule 
tontes  les  conditions  physiques  ou  organiques  d'une  fe- 
melle mère  :  elle  a  conçu,  elle  a  mis  bas,  elle  a  allaité. 
Pourquoi  l'instinct  maternel  ne  s*e8t-il  point  développé? 
Je  erois  que  la  physiologie  ne  saurait  pas  répondre,  car, 
à  non  avis,  il  fisut  en  chercher  la  cause  spéciale  plus  loin, 
oa  bien  plui  kaui.  On  la  trouvera  probablement  dans  la 
puissance  générale  et  ordinatrice  qui  a  établi  les  instincts  ; 
car  nous  ne  pouvons  pas  confondre  i'acis  organique  de 
leur  manifestation,  avec  le  but  qu'ils  vont  atteindre.  Chez 
\m  mères  ordinaires,  ce  but  suprême  est  la  conservation 
de  l'espèce,  but  nécessaire  atteint  par  des  moyens  admi- 
rables de  haute  prévision  et  de  surprenante  harmonie. 
Dans  le  cas  de  la  mule  un  tel  but  n'était  pas  à  atteindre, 
car  la  mère  ne  formant  pas  partie  d'une  espèce  perma- 
nente, l'amour  maternel  ne  devenait  point  nécessaire  ;  il 
serait  en  opposition  avec  le  principe  ou  la  loi  qui  frappe 
l'exiatence  éphémère  des  produits  hybridiques.  Nonob- 
stant, l'organisme  maternel  était  là,  tout  complet,  tout 
diapoaé  à  feire  surgir  la  passion  conservatrice  :  quoi,  ou 
plutôt  qui  l'a  empêchée  d'apparaître?  » 

MM.  Béehamp  et  Eitor  adressent  un  travail  ayant  pour 
titre  :  De  l'origine  et  du  développement  des  Bactéries. 

Après  avoir  exposé  les  expériences  variées  feites  sur 
des  foies  de  chien,  lapin,  souris,  oiseaux,  etc.,  les  auteurs 
présentent  les  conclusions  suivantes  : 

c  1*  Il  existe,  dans  toutes  les  cellules  animales  que  nous 
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avons  examinées,  des  granulations  normales,  constantes, 
nécessaires,  analogues  à  ce  que  H.  Bécbamp  a  nommé 
microzyma.  Nous  avons  snriout  éludié  celles  du  foie. 

«  2*  A  rétat  physiologique,  ces  microzymas  conservent 
la  forme  apparente  d'une  sphère. 

«  3<*  En  dehors  de  l'économie,  sans  Tintervenlion  d'an- 
cun  germe  étranger,  les  microzymas  perdent  leur  forma 
normale  ;  ils  commencent  par  s'associer  en  chapelet,  ce 
dont  on  a  fait  un  genre  à  part  sous  le  nom  de  fomb; 
plus  tard,  ils  s'allongent  de  manière  à  représenter  dei 
bactéries  isolées  ou  associées. 

«  k^  Ces  faits  ont  une  importance  considérable  en  pa- 
thologie :  ils  doivent  faire  admettre  que,  dans  les  cas  oè 
des  bactéries  ont  été  notées  dans  le  sang,  il  ne  s'agit  pas 
d'un  fait  de  parasitisme  ordinaire,  mais  bien  du  dévelop- 
pement  anormal  d'organismes  constants  et  normaux.  Les 
bactéries,  loin  d'être  la  cause  de  la  maladie,  en  sont  d'a- 
bord, au  contraire,  l'eiFet.  » 

L'Académie  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

La  réforme  $éricicoU,  par  M.  F.  Achard.  Paris,  1866; 
brochure  grand  in-8^. 

Lts  quadrupèdes  n* appartiennent  pas  toujours  au  mim 
âge  géologique  que  le  terrain  où  ils  sont  enfouis;  par  H.  A. 
Gaudry.  Paris,  sans  date  ;  brochure  in-8<^.  (Extrait  du  But» 
letin  de  la  Société  géologique  de  France,) 

Recherches  expérimentales  sur  une  nouvelle  fonetiom  es 
foie  consistant  dans  la  séparation  de  la  cholestérine  du  «oaf 
et  son  élimination  sous  forme  de  stercorine,  par  M.  Anstii 
Flint  fils.  Paris,  1868;  in-8^  (Présenté  par  M.  Ch.  RoUb, 
pour  le  concours  des  prix  de  médecine  et  de  chirurgie, 
1868.) 

Souvenirs  d!une  exploration  scientifique  dans  h  noriii 
V Afrique.  —  II  :  Eludes  géologique  et  paléontologique  i» 
hauts  plateaux  de  V Atlas  entre  Boghar  et  Tiharet,  par 
M.  J.  R.  Bourguignat.  Paris,  1868;  in-fc<*  avec  planches. 
(Présenté  par  M.  Milne  Edwards.) 
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OkarvaHoMi  $ur  pulques  mammiférei  du  nord  de  la 
CUmf  par  If.  Alph.  IlilDe^Edwards.  Paris»  aans  date  ; 
opuacale  in-8*.  (Extrait  des  Ànmata  du  uimen  natU' 
nUêê.) 

NoU  $mr  WÊê  wmtMê  upéee  dm  gmn  Nycticebiis  frote- 
de  Simm  el  de  Coehinekinêt  par  M.  Alph.  HUne>Ed- 
I.  Paria,  sans  date  ;  io-8*  avec  planches.  (Extrait  des 
ilToiMfllsf  AfcAiMi  du  muUum.) 

Meek$rdiê$  anatamiques  el  paUontologiqueê  pour  tenir  à 
fkUêoirê  dm  aiiemus  famlei  de  la  Francêj  par  H.  Alpb. 
Milne-Edwards,  iiv.  15  à  17.  Paris,  4868;  in4"  arec  texte 
et  plaiicbes.  (Ces  trois  deroiers  ouvrages  sont  prééentés 
par  M.  Milne>Edwards.) 

Skmei  du  11  mm. «—M.  PaimuiUe  lit  an  mémoire mr  la 
fnubm  du  itmg  dam  le  tyiiime  arUrieL 

H«  Sirifêoku  adresse  une  noie  relative  à  un  revêtement 
de$  horde  dee  eoquUlet  de  Campylodiscas  noricas  par  dte 
peemdofodm  eiUformet. 

Séance  du  18  mai,  —  Séance  publique. 

S^mee  du  25  wuti,  —  H.  Batterot  adresse  quelques  nou- 
veau documents  relatifs  aux  fahluns  des  environs  de  Bor- 
deau. 

M.  Johf  adresse  une  note  sur  un  agneau  monetrueuœ 
cœiÊlituaui  un  nouveau  genre  (genre  Déromèle)  dans  la 
famille  dee  monttree  doublée  polyméliem. 

M.  Latigne  adresse  un  mémoire  manuscrit  ayant  pour 
titre  :  JbmarftiM  et  obeervationt  pratiquée  eur  les  habitudes 
et  lié  mesure  dee  poissons  connu*  à  Toulouse  sous  le  nom 
gésiirique  d*aloses. 

Ce  Biémoire,  résultat  d'une  longue  observation,  signale 
et  constate  un  certain  nombre  de  faits  que  Tauteur  pense 
être  restés  josqu'ici  ignorés  des  naturalistes. 
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III.   ANALYSES  D'OUVBAGES  ROUVBAVX. 

Les  Oiseaux  d'Afriqoe  de  LEYAiiXATiTt  critique  de«sl 

ovnraeo»  par  Cari  SmoTAU..  ^ 

(Konglf^  srenska  Vetetiskaps  Akademiens  HkBdNagw. 
—  Ny  foeljd.  —  Alidra  BandcU  foersta  Hâèftêt,  ^HT; 
p.  16-60.)  —  Suite.  —  Voir,  1868,  p.  W,  88.  lli.  ;^ 

3*  Ares  dubie  ignotœ,  vel  in  Afirica  meridionali^aii^ 
nus  inquirend»  (10  sp.).  «  ^tf  . 

18.  aateo  lig^pus,  ao  Danqnim  typos  geMrii;'iMl#:9i)' 

in  Africa  merid.  Tbos?  certoa!  '  ■-    *f  '^r^■' 

47-4S.  «  Eogonlef  enta  queue  four-  1)8.  «DoubltiOUitiU^asriilpVla. 

ehae,  »  an  atis  composiu?  lao.  «  Traquet  eoureiur*  »  (5i^a)l 
110.  «  Haasse-col  noir,»  ao  arîs  ip.  oobis obseunL  ^ 

eomposfu?  198.  «  Alouette  I  àiteNê>tmÉe»  • 

119.  «  Cpl  d*or,  »  Tîdetnr  eadem  Alauda  sp.  iaeerià. 

ac  n*  111,  maie  picta.       268.  «  Tourterdié  bloadtp  »:Ql» 
m  :  1.  «  Caqnetease,  »  Tidetur  lomlM    uHarina    ia||ri- 

Calamoberpe  sp.  îdc.  reoda.  ^^■ 

\ti,  «  Pavaorur,  »  Bradypterus, 


»  ) 


4*  Aves  pseudoca penses,  ceiie  non  in  Africa  meridfa 

nali ,  a  Lev.  peragrata,  invent»,  etsi  eas  aoctor.  teritalMi 

parum  curans,  asseverat,  se  ipsnm  ibi  inTeniaae,  adjaiia 

plernmque  historiola  de  vit«  ratione,  de  eapiora  61  eaL 

(60  sp.). 

5.  Faieo  leucogaster,  Lath.,  Aas-  51.  ryioatomus  afer»  Seoefal 

Iralia.  63.  Uniusseoator.L.vEur.T.Se* 
15.  Falco  bicha,  Jara.  uegal. 

29.    —    tibialis.  Daud.  (F.Jug-  89.  Halaconotusbarbarua^Seiill^ 

ger),  India.  73.  Lanins  midagascarlnus  (Dt 
31.«Acoli,»— aTisficU.veIeom-  Madagiseir. 

posita  87.  Lamproiofols  «oea,  gaaapi 

HS.  Saroiaoisoria.EnropaT.Amer.  90.  —  aorata,    — 

40.  Babo  bengalensis,  lodia.  95  : 1.  Pastor  pagodarun.  lodii. 

—  p.  182,  Strît  otus,  Europa.  95:2.     —     ginginianus,  — 

—  p.  162.   —    sp.,      —  96.  —     roseus,  Eor.f.bd. 
51.  Grand  Corbeau,  arU  ficta. 
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sf«  ruamiyilBS  toaii itwu,  217.  OMstiu  crirtam  L.,  Ma- 
^/-'^Mia.  dagaicar. 

<12  FycBaotliis  anrigaaler,  218.  Cocthn  COTaleos,  L.,  Vada- 
'*Ht  lira.  gaacar. 

Gaptycima  saaiaria.  lodia.  321 .  Ceotropiia  aflhiîf  jur..  lara. 

JÊHé^ÊjgmtMÊ^^^  àmm.  WÊt^  222.  «  CiNicai  nègre,  »  conposHa. 

k  i^mm.  226-227.  UpÊMoma»  viridia,  Ma- 
l^wmâJ^M  bokMcricea.  Bmt-  dagaacar. 

1  .ri«i.  2f4  :  2.  «  Martio  fé1odfèr;%  »  aiis 
■^rthiBipHi  MoUta«  llada-  Ida? 

t  jBMar.  247.  Kiniidosp.,  lodia? 

ê^éWtbéhut^  9  ms  eompo-  280.  OrM»  aoratiis,  Afr.  trop. 

t;  i  êÊiém  nmn^  ■     ié.  283.  Oridlmnielaiioeeplialiis,  Ind 

ilhipliwa  jafaaiia,  Java.  268.  Colnmba  madagascariensis* 
wiHnaieapa   esnilei,    Gan.,  L.,  Madag. 

•IMia.  267.  Colomba  Fraodc,  Gm. ,  Mati- 
r>iialiB  Wilaoo,  Amer.  tepU  ritioa. 

.  JlwidMcola  laseacepliala ,  278  -  277.    Colomba  abyaainifa, 
âmm,  mer.  latb.,  Sénégal. 

Kanma  fbrficatoa,  Mada-  278  r  Golombigallioe  :  eom|>osiU. 

v'>  gaaear.  28S  ?  ColombicailK  fabolosa. 

r  Ptowa  ap.  eampoaita .  201  !  IfeetariDia  sp.  composita. 

'■èHwillaTariegaU,  lodia.  203  :  I.  Ifectariua  pulchella,  Afr. 
:  1.  Toticilla  rofifaotris,  Ind.  sept. 

:  961  ttamnabia  folieata,  Jara.  203  :  2.  Ifecurioia  platora,  Afr. 
'  lifimecoeichia  oigra,  Coogo.  occid. 

âliiida  tarlariea,  Aaia  média.  205  : 1.  Nectarioia  splendida,  Afr. 
'  ttenloa   coromandoa,   L.,  occid. 

lodia.  207.   rcectarinia  lotroia,    India, 

GncilQS  niger«  L.  ^,  India.  et  Zeoobia.  Ambine. 

'   •-*  —       2       "*  ^^*  *  l^Mtarioia  ap.  composita. 

*  ATeo  exlraneœ  qnas  ipse  Lev.  dicit,  se  non  in  Africa 
rid.  accepisse;  quas  lamen  cum  africanis  promiscue 
cribit  (71  ap.). 

Tollar  bengalenais,  Beogal.  28.     —  .  ornato^.  Amer.  mer. 

—  monachos.  Cbioa.  30.  Chiquera,  Beogal. 

—  papa.  Amer.  mer.  32.  Melénoleocas.  Beogal. 
Faleo  oigricollis.  Amer.  OMr.  41.  Strii  hobota,  Am.  trop. 

—  axToioDiialis,  Am.  mer.  42.    —    torqlista,  Am.  trop. 
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43.  Strîi  griseiia,      —  130.  Sap.  Pims  cinereot.    — 

44.  —    personaU,    ^  140.PycnoDotosatrica|Hllos,Ceyl 

45.  —    Djctea  (regio  arct.).  141.  ^gilbina  oeylooici,  Cejlaa. 

46.  —    passerioa,  Earopa.  144-14».    Muscicapt   paradiaet, 
55  I  Avis  composiU.  lodia. 

56.  Cryptorbina  Tariaos,  Java.  155.  PerïcroGOtos  peragrioufylBi 

57.  Pica  erjtbrorhjDcha,  China.  170.  Dicrurus  leocoph.  (lafa.) 
68  ?  —  sp.  ine.»  China.  171.  —  lencogaster.  (Cejl.) 
50.  —  rufa.  Bengal.  172.  —  caraleacena,  Brâ|. 
60.  Cissopis  Lererianns,  Guyana.  173.  ->  lophorhin,  India. 
65. 1  Avis  compoûta.  174.  —  macrooenu .  Jan. 
60  : 1.  ?  Ign.  an  compoa.?  175.  —  malabirieiia,lQdli. 
66  :  2.  Lanius  soperclliosus,  Java.  176.       —      anens,  India. 

76  :  2.    Cjchloris    gnyanensis ,  202-203.  Cncalni  canonw,  Enrop. 

Gnyana.  215.  ZaDcIo6toniUiMieiit,Conga. 

77  :  1.   Thamnophilus  nsTÎQS,  223.  Centropns  phaaianoa,  Aoitr. 

Gnyana.  224.  Melias  pyrrhoe.  Ceyion. 

77:2.    Thamnophilui    sp.  9,   225.     —     riridia,  Leis. ,  Jan? 

Guyana.  230.  Bncorai  abysainiciis,  Seoeg. 

78.  Lanius  conrinus,  Sénégal.        231-232.  Bncorai  idem. 
70  t  AVis  composiU  (Sparactes).  (—  p.  113,  Calao  brae.) 

80-81.  Prionopsplumo8us,Seneg.  233.  Buceros  fasciatoa,  Angola. 
82.  t  Avis  composiU  (Siam).  236-237.  Buœroa  nasotna,  Seneg^ 

85. 1  —  (éclatent).       238.  Buceros   erythrorhjndias, 

86.  Lamprotornis  oraaU,  Afr.  occ.  Sénégal. 

92.  Meliphagacincinnata,N.Zeel.  239.  Buceros  plicalus,  Java. 

113.  Turdus  nsvius.  Calif.  240.      —      hydrocorai,PbiUpp- 

114.  ->       roacrourus,    Gm. ,  259.  Colius  nigricollia,  Angola. 
Java.  279.  Columba nicobarica. Moluc. 

115.  Pachycephala     guUuralis,  280.       —      coronau,  Java. 

Austr.   '  281.       —      cyaoocephala,Aak 

116.  Meliphaga  phrygia,  Austr.      282.       —      nionUna,  Amer. 
117?  Avis  igooU  an  compos.  ?         284.  Strii  perlaU^  Sénégal . 
ia0:2.  Stipiturus  malachurus,  285.  Malaconotus  icterus,  Seneg. 

Austr.  286.         —         gutturalis.  Ma- 

136.  Dic»um  flammeum,  Java.  limbe. 

Ergo  in  tolo  opère  descriptœ  sunl  avium  sp.  28^,  în 
quibus  arle  composilœ  sunl  :  n"  28.  55,  65,  79,  82,  85, 
149,  150,  169,  222,  278,  291,  297.  Suspicor  autem  ejos- 
dem  indolis  esse  :  n"31,  47,  58,  66;  1, 110,  117,  160, 
245;  1,283. 


â»kjas  B*otnnu6tf  noimAux.  9n 

mijà  wrwBKÉCTHm  niNCiVÂiJS  an  Triitè  «tir  les 
OwiW  d'Afrique  de  Le?aillant»  iiuéré  dtot  la  Renuê 
àKMfotéedi  Moldfff.  1865  à  186& 

1*  Année  1966. 

pew,  BfM  la,  daes  Im  etdledmt  da  Mtia  Tille*  iiMS  :  ooo- 
MVfés  là  (Mfoir  ra  Matée  eatioeal). 

-  lat,  note»  ligM  déniera,  liMS,  lUiêrU  rmnaUt  (sa? oir  im- 

priaaé  aiee  dca  lettiea  erdioairaa,  éttrtéea). 
m-Wêi  WF  5  (Blaera),  daît  lire  iflqmaié  avee  daa  kttraa  ordi- 
■airaa  neo  écartées,   d*aprèa  rindioatieD  è  la  oete 
de  la  page  ttS,  liu  d,  al  née  pat  a? ec  dea  lettrée  capi- 
tales. 

-  -^   HP  5,  ligne  7,  il  fani  elver  la  firgnle  entre  lee  nets  tere 

et  Gofîer  (  :  Aeotiaaioraa  Tero  Ga?  ier). 

-  —     —   ligne  17,  lites  :  ejoa. 

*  Mê,  a,  Cafïre.  Ce  nom  doit  être  imprimé  en  lettrée  ordinairea 
diaprée  la  note  i  la  page  SSt,  lit.  b  (et  non  pas  eo 
let^  eapitalea).  —  Il  y  a  ptnsiears  fautes  de  cette 
aorte  dana  la  soite,  maie  fn'il  serait  trop  long  i  cor- 
riger. 

-  M,  fignca  a-4,  Umjt  :  Spilomis. 

-  —       —    18,  spedem,  lUêx  :  spécimen. 

-  iio^     —    là.  Entre  les  deai  mots  :  Ayîs  esse,  nne  ligne  a  été 

emiae,  qui  se  tronre  cependant  ajoutée  comme  note 
après  le  mol  :  niai.  —  Il  faut  lire  :  Avis  poat  Le?,  ooo 
inTonta,  nec  hodie  cognita.  Tamen  pro  certo  dicere 
paeanmus,  nil  aliud  esse,  nisi  NyeUlmtm  ....  appoai- 
ta.  —  Tab.  Lot.  48. 

-  eût  llgaea  6-7,  de  desaoua»  lUex  :  Hev.  xooL,  185g,  457  :  Oto- 

mela  auperdlioaa, 

2»  Année  1886. 

ge  41,  n«  T9,  ligne  8,  linx  :  apposita. 

45,  ar>  82,  i  la  fin,  U$$x  :  aed  ipse  ter.  memorat. 

—  n*  85,  ligne  4.  liati  :  canda. 

—  —     ligne  6,  Hiêx  :  nitentis. 
188,  n«  89,  ligne  2,  liêêx  :  stumua  auratua. 

—  n*  90,  ligne  aTant-demière  :  cardus,  lues  :  Tnrdns. 

—  —     ligne  3«  dé  dessous  .*  nos,  iiiêx  :  n^  (numéros). 
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Page  190,  n»  93,  ligoe  1.  lUei  :  In  Afr.  inérid.-orieot.  ~  Ad  arbem. 

—  192,  n»  107,  ligoe  4,  arte,  lisez  ;  cerlc. 

^     —    n*  107,  ligne  3.  liiez  :  ad  coofiniam  terr«  Gtfliroraa. 

—  193,  au  miliea  de  l'espèce  3*.  nientioooée  là,  est  Copaychos 

mindanensis  (Tardua  mind.  Gm.). 

—  —    ligne  de  dessous  4,  iiaex.*  Phyllostrophoa. 

—  195,  ligne  5,  lisez  :  Cossypha. 

— *     —    n«  121,  à  la  fin,  ajoulex  le  mol  omis  :  existere  (qoam  Tfff 
eiistere  ooo  dabitamus). 

—  —    D«  121.  2,  ligne  t.  litez  :  beticata. 

—  196.  n*  125,  ligne  dernière,  lisez  t  Vietorinio. 

—  227,  après  le  titre  de  ronrrage,  Hsez  :  suite.  -*  Voir  ci*aTaat 

p.  197. 

—  228,  ligne  4,  SyWietta,  lisex  :  Syl? iella. 

—  —    ligne  9,  dicendom,  lises  :  delf  ndum. 

—  230,  lignes  0-7,  lisex  :  Todon  regium  aoct. 

—  —    ligne  8,  lisez  :  esse.  Nomen  ?ero. 

—  232,  ligne  6.  lisez  :  1850. 100. 

3*  Année  1807. 

Page  77,  n«  166.  ligne  8,  Dagkulliana,  lisez  :  Pajkullicoa. 

—  —    ligne  de  dessous  5,  lisez  :  prscedente. 

—  118,  n*  183,  ligne  dernière,  lisez  :  Istioribus. 

—  —    n*  188  bis,  ligne  4.  :  airs  SsYana,  lisez  :  avis  jaraoa. 

—  —         —         à  la  fin,  lisez  :  Thamnobia. 

—  121,  ligne  de  dessous  3  :  nigra,  lisez  :  nigrum  ;  —  et,  la  fin  4e 

la  même  ligne,  lisez  ;  subtus  album.  Coloris. . . 

—  122.  ligne  de  dessous  7  :  Cuç  ,  in,  litez  :  eum  in. 

Pour  ne  pas  faire  cette  liste  trop  longue,  il  f^ot  omettre  une  foole 
de  petites  erreurs  quMl  sera  facile,  pour  le  lecteur,  de  corriger  Ini- 
mème,  comme  des  lettres  employées  Tune  pour  Tautre  (a  et  o;  «et 
c.  etc.);  des  noms  et  d'autres  mots  latins  mal  orthographiés,  e.  gr. 
«  Cychloris,  Hœterornis,  Sphsoeacus  ;  »  «  fœmina,  »  «  et  cal.,  • 
et  c«t.  :  des  virgules,  des  points,  des  parenthèses  et  d'autres  sigMi 
orthographiques  mal  placés;  des  lettres  initiales  employées  poardcf 
lettres  vulgaires,  et  t>ice  versd;  des  erreurs  enfin  qu'il  ne  faut  pai 
mettre  au  compte  de  l'auteur. 

Ce  travail  a  paru  ainsi  dans  cette  Hetme  : 

1%5,  page 153.  1865,  page 323. 


209.  —       — 408. 

240.  1866,    — 42. 

27».  —       —  189. 
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ces  graines,  et  ayant  foi  dans  refiicacité  des  essais  précoces 
et  du  procédé  d'examen  à  Taide  du  microscope,  il  en  avait 
enTojé  des  échantilloos  à  Ljon  et  k  Yalence  pour  6ire  sou- 
mis à  cet  examen,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  reçu  l'assurance 
que  ces  graines  étaient  iri$'$aines  qa'il  les  a  fait  distribuer. 

iblbeureuaement,  les  résultats  déjà  connus  à  mon  passage 
en  Corse  n'ont  pas  répondu  au  jugement  que  les  essais  pré- 
coces et  le  microscope  ont  porté,  car  presque  toutes  les  édu- 
cations faites  avec  ces  graines  étaient  atteintes,  à  l'approche 
de  la  montée  des  vers  à  soie,  par  les  diverses  maladies  qui 
constituent  l'épidémie  régnante,  et  il  était  à  craindre  que 
cette  distribution,  faite  par  un  sentiment  de  zèle  pour  les 
intérfits  de  la  sériciculture  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  ne 
produisit  pas  V^iïei  qu'on  en  attendait. 

Cet  échec  montre  que ,  malheureusement,  ces  procé- 
dés d'appréciation  de  la  bonté  des  graines»  procédés  que 
l'on  étudie  partout  avec  tant  de  zèle,  de  talent  et  de 
dévouement,  ne  sont  pas  encore  arrivés  à  remplacer 
aTSDtageusement  les  indications  que  la  grande  pratique 
donne,  en  tenant  compte  de  la  bonne  santé  constante  des 
vers  pendant  toute  Téducation,  de  la  manière  dont  les 
papillons  pondent  tous  ou  presque  tous  leurs  œufs,  de  la 
longévité  de  ces  papillons  après  la  ponte,  et  de  In  termi- 
naison de  leur  vie  par  dessiccation,  au  lieu  de  la  décom- 
position putride,  qui  indique  un  état  maladif  antérieur. 

Il  suit  de  ce  qui  précède  qu'il  est  encore  urgent  de  re- 
courir aux  appréciations  pratiques  pour  porter  un  jugement 
sur  la  bonté  probable  des  graines  destinées  à  la  campagne 
prochaine.  Les  commissions  locales  chargées  de  surveiller 
les  petites  éducations  des  concurrents  aux  primes  du  minis- 
tère de  l'agriculture  feront  bien,  tout  en  s'efforcent  de  ré- 
pondre au  désir  du  ministre,  en  étudiant  les  liquides  et  les 
solides  des  vers  h  soie  h  l'aide  du  microscope,  d'avoir  aussi 
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recours  à  In  médiode  pralique.  En  effet,  bien  des  édaca- 
teurs,  en  voyant  que  lo  procédé  scientifique  ne  répond  pai 
encore  aux  espérances  qu'il  avait  fait  naître  parmi  eux  et 
même  chezle»savanls(l),  et  ceux  qui  font  partie  des  commis- 
sions loc«Mles  ont  généralement  eu  recours,  en  mémelempi, 
à  la  méthode  pratique  dont  j*ai  parlé  plus  haut,  la  seule  qui 
puisse  être  encore  avantageusement  et  facilement  suivie. 
Sans  pouvoir  assurer  que  les  graines,  faites  dans  ces  condi* 
tiens,  seront  excellentes,  ils  peuvent  dire  qu'elles  pré- 
sentent, nu  moins,  la  plus  grande  somme  de  probabilité  eu 
leur  faveur,  et  c'est  tout  ce  que  des  hommes  conscieocieox 
et  prudents  peuvent  affirmer  en  pareille  matière. 

Quant  aux  précautions  à  prendre  pour  empêcher  des  coflH 
merçants  indélicats  d'abuser  de  l'estampille  que  tes  pré{e^ 
tures  apposeront  sur  les  toiles  ou  carions  portant  les  graines, 
regardées  par  les  commissions  comme  probablement  bonnes, 
voici  celles  qui  me  paraissent  susceptibles  d*6tre  avantageu- 
sement employées  : 

1*  Les  commissions  indiqueraient ,  approximativement, 
la  quantité  de  graines  que  pourrait  faire  chaque  concurrent 
et  porteraient  cette  appréciation  sur  le  registre  tenu  par  lui 
et  visé  par  un  ou  plusieurs  délégués  des  commissions; 


(1)  a  Uoe  chambrée  peut  aller  très-mal  sans  corpuacules  et  très-bieo 
avec  des  corpascules.  »  —  Pasteur,  reproduit  Revue  de  iérieieuWi^ 
comparée,  1865»  p.  45Y.  —  «Des  papiUons  chargés  de  corpuscoltf 
peuvent  donner  des  graines  qui  n'eu  cootiennent  pas.  »  Pasteur,  li^ 
port  au  miuistre,  reproduit  Revue  de  sériciculture  comparée^  ISM,  n*^ 
p.  121.  A  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France,  le  SS  fé- 
vrier 1808,  M.  le  maréchal  Vaillaut  m*annouçait,  avec  uu  gra»d  élflos^ 
ment,  qu'ayant  fait  examiner  par  M.  Pasteur  les  couples  de  papilloof  4^ 
ont  fait  la  graine  qu'il  a  distribuée  rn  1868,  ce  savant  avait  trouvé  plU' 
sieurs  couples  de  papillons  très-corpusculeui  dont  les  œufs  ne  préseo- 
taieut  aucune  trace  de  corpuscules.  Ceci  montre  combien  cette  questi<^ 
est  loin  d'être  élucidée.  G.  M. 
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I*  On  n'eslampilleraîl  que  la  surface  de  linges  à  peu  près 
léccasaire  aai  pontes  que  doit  donner  un  poids  connu  rie 
oeoDS  (environ  3  onces  de  25  grammes  par  kilogramme  de 
icoos),  et  ces  linges  seraient  pesés  av;itit  de  recevoir  les 
mies  afin  que  Ton  pût,  par  de  nouvelles  pesées,  déter- 
liner  le  poids  des  œufs  qu'ils  portent; 
S*  Od  obligerait  les  concurrents  primés  à  inscrire  sur 
or  registre  les  quantités  de  graines  vendues  et  le  nom  de 
urs acheteurs,  pourquoi  fût  loisible  à  ceux-ci  de  voir  s'ils 
s  vendent  pas  des  quantités  de  graines  plus  grandes  que 
dies  qu*ils  ont  pu  faire  avec  les  cocons  de  leurs  éducations 
limées. 

n  me  semble  que,  au  moyen  de  ces  précautions,. et 
mires  encore  que  les  circonstances  suggéreraient  aux  com- 
lissions  de  surveillance  instituées  par  MM.  les  préfcls,  on 
Durrail  provoquer  la  production  de  graines  offrant,  au 
loins  dans  certaines  localilés,  les  plus  grandes  chances  pos- 
bles  de  réussite  pour  les  éducations  de  1869. 
Dans  une  prochaine  lettre,  j'aurai  Thonneur  de  vous  en- 
etenir  de  Tétat  remarquable  d'amélioration  des  races  lo- 
ties dans  les  départements  du  Var  et  des  Basses-Alpes. 

Valeoce.  le  lljuiD  1868. 


En  nous  communiquant  le  prospectus  et  un  spécimen 
du  Gatalogus  COLEOPTERORUM  que  vont  publier  MM.  Gem- 
ninger  et  de  Harold,  M.  E.  Deyrolle  nous  adresse  la 
lettre  suivante  : 

«  Je  vous  adresse  ci-joint  le  prospectus  et  spécimen 
d'un  Catalogue  général  de  tous  les  Coléoptères. 

«  1^  grande  exactitude  des  indications  bibliographiques 
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rend  cet  oavrage  aussi  indispensable  à  l'entomologiste 
qui  restreint  sa  collection  à  une  faune  locale  plus  ou 
moins  étendue,  surtout  parce  qu'il  lui  donne  l'habitat  de 
chaque  espèce,  qu'à  celui  qui  s'occupe  de  l'étude  de  tous 
les  Coléoptères. 

<x  Le  manuscrit  étant  complètement  terminé,  l'ouvrage 
sera  publié  aussi  rapidement  que  le  permettra  son  exécu- 
tion matérielle.  L'éditeur  compte  sur  le  concours  de  tous 
les  entomologistes  pour  avoir  leur  souscription  ii$  le  dé-> 
but:  il  lui  sera  d'autant  plus  facile  d'activer  l'impression 
et  de  terminer  ce  livre  dans  un  bref  délai. 

«  Je  vous  prie  donc,  monsieur,  de  vouloir  bien  rem- 
plir le  bulletin  de  souscription  ci-joint  et  me  le  retourner 
de  suite  pour  recevoir  la  première  partie  dès  son  appari- 
tion. Je  vous  adresserai  tous  les  autres  numéros  au  fiir  et 
à  mesure  de  leur  publication. 

«  La  première  partie  comprendra  la  liste  des  premiers 
souscripteurs.  » 

L'ouvrage  paraîtra  par  livraisons  de  8  à  10  feuilles,  du 
prix  d'environ  8  francs  chaque.  —  Écrire  A  H.  Deyrolle» 
rue  de  la  Monnaie,  19,  à  Paris. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 


NOITYELLBS     KI8CELLA1IÉB8     KÂLkCOLOGIQCBS  ,    par 

H.  Paladilhb. 

AaUB  BANATICA. 

Papola  lineata,  var.  Banatica,  Roêtnâuler,  Icon.,  XI,  p.  12, 

S  736,  pi.  53,  n'  736,  1842. 

Acicula  polita,  var.  B  (forsan  propria  species],  £.  Pfeiffer, 

Mon.  Pneumop.  viv.,  p.  S,  1852. 

Acme  Banatica,  Dupuy,  Hist.  Holl.  Fr. ,  p.  525  (5*  fesci- 

cale],  1851. 

Cotte  espèce,  connue  seulement  par  la  figure  qu'en  a 
donnée  Rossmftssler  en  1842,  et,  qui  avait  été  confondue 
avec  VÀcme  polita^  a  été  recueillie  dans  le  Banat. 

Cette  Acmée,  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
donner  une  description  détaillée,  attendu  qu'elle  n'a  ja- 
mais été  décrite  et  qu'il  nous  a  été  impossible,  vu  son  ex- 
cessive rareté,  de  nous  la  procurer,  se  dislingue  de  la  po- 
lUa  par  sa  coquille  plus  forte ,  plus  épaisse  ;  par  sa  taille 
beaucoup  plus  considérable;  par  son  ouverture  plus  dila- 
tée vers  la  partie  inférieure  du  bord  externe,  et  moins  ré- 
gulièrement snbarrondie,  comme  celle  de  la  polita;  par 
son  bord  externe  plus  projeté  en  avant,  etc.,  etc.... 

2*  8ÉRIB.  T.  XX.  Année  1868.  18 
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ACME    DUPDVI. 

Cyclosloma  fiiacum  ,  Moquin-Tandon  ,  Mém,  Moll.  Toul., 

p.  14,  n-ii,  18i3  11). 
Acme  fusca,  Dujimj,  Cnl.  extram.  Ciall.,  n"  2,  1849,  et 

llist.  Moll.  Fr.,  p.  527,  pi.  xxtii.  6fi.  I, 

1851.  (Acinée  fauve). 

—  —      [s.  g.  Platyla),  Moquin-Tandon.  Moll,  Fr., 

p.  509,  pi.  VIII,  fig.  8-16,  1835. 

—  —      Pler.  Auct.  Gali.  (2). 

(1)  Od  se  demande  cammenl  il  est  possible  <)iif,  en  184!),  c>^-g- 
dire  viiigt-deui  ans  afirèï  que  le  genre  Atmi  ar«it  éti^  bien  et  dù- 
lueul  acquis  è  la  science,  ou  ait  pu  voir  dans  cette  espèce  uu  Oj- 
eloxfoma iiroprenieot  dit. 

(i)  Mon  Aeme  futca  de  Geck,  Gray ,  Thompson  cl  Bielz,  qni  Cit 
noire  yicttie  tinettta.  Li  driuomi nation  d'^fcme  fuica,  que  praqae 
tous  les  auteurs  français  ont  adoptée  à  l'eiemplc  de  Moquïn,  Da- 
puj.  etc.,  nous  parait  devoir  Stru  rejcii'e.  L'espèce  deWaUerel 
Bofs  (Turbo  futcvr,  de  Monlagu),  h  laquelle  ils  veulent  la  rattacher, 
cat,  bien  incoalesiiblemciii,  comme  nous  le  prouverons  ci-après,  et 
comme  L.  PrciOer  l'a  dit  avant  noag,  VAetnt  lineata.  Drap.  (Bull- 
mus).  D'ailleurs,  ainsi  que  nous  avons  eu  occasion  de  le  dire,  l'el- 
pèce  de  Walber  et  l)ojs  a  élé  décrite  et  figurée  dan»  leur  TtiUKta 
ininufa  ranora,  1784,  sans  uom  spécilique.  Lorsque,  ea  1tM)3,  Hon- 
tagu  lu  publia  sons  le  nom  de  Turbo  ftucui,  elle  avait  ié\i  été  pro- 
duite daoala  science,  par  noire  Draparuaud,  sousle  uomde  fiUli'HiUi 
lînealui,  et  avait  acquis  un  nom  spécilique  qui,  de  par  les  lots  de 
l'aDt^riorilé,  doit  rester  à  l'espèce  de  Wnlker  et  BoI^. 

Bien  que  \'.-feme  fuiea  de  Oupuy,  Maquin  et  autres  auteurs  Trin- 
caia,  dont  la  découverte,  bien  que  méconnue  au  poinl  de  vue  gént- 
rique.  date  de  1843,  pût,  à  U  rigueur,  garder  le  nom  spéeîBque  de 
futca,  il  nous  parill  pr^fiirablc  i.vu  que  la  plupart  des  aulennao- 
gUis  et  quelques  auteurs  allemaads  douneiit  le  nom  de  /Wanili 
l'espèce  que  nous  appelons,  i  bon  droit,  Acme  Untala)  de  rajer  1 
tout  jamais  de  la  science,  pour  le  gcure  -Irnie.  l'appellatioa  spMi- 
llque  de /ïwea,  qui  n'a  servi  qu'o  embrouiller  la  sinonymiB  d'une 
manière  déplorable,  et  que  nous  remplacerons  par  celle  d'.-lemt 
Dupuyi. 
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TcfCa  ^rf^a,  fcre  imperlbrau,  «Qt  Baltem  soboblecte  rimata, 
sobc|lMrica,  pelita,  oitida,  «obpellocida,  palliée  cornao-rnWa  ;  — 
a|iira  doogatola^  snbatteoiiata,  obtusa,  apice  obtoso,  pallidiore;  — 
«ftaclibas  6-7  plaDiusevIis,  sotura  sat  profaoda  separalis,  regula- 
rilv  •ccrgacentibos;  «Hiano  1/3  lonfçitiidiois.Tii  adaqaante,  ad 
aamideote;  nargine  libero  rectiaaculo  aiiqoe  testa  rii 
rina  imibiUeali  fere  omnino  obtecta,  depreaaionein 
alfidiai  baai  vltim  aofraetos  semi-dreoiiidatani  efformaote;  — 
apcrtara  paolalom  obliqua,  anbelliptka,  aofracta  peDaltimo  siib- 
aUqpM  traneata,  soperne  ad  inaertioDeni  margiDis  eiteroi  aabangu- 
lalts  perisloaiale  aobcootioiio,  iotas  iocraBaatolo,  tîx  expanao;  mar- 
giM  caHiBellari  reflexiuaeiilo  ;  margine  exteroo  recto,  extaa  ad  basio 
«lliBi  anfraetna  vii  iDcraaaatalo-limbaUilo;  oiargioibos  aabparal* 
k&a^  oallo  teooi  junetia.  —  Opercnliini  typicam. 

CSoqaUIe  petite»  à  pea  près  imperforée,  polie,  lisse, 
IMIbnte,  un  pea  transparente,  d'nne  conlear  de  corne 
roonitre;  — •  spire  assez  allongée,  nn  peu  atténuée  an 
tCMMuel,  qui  est  oblos  et  d'une  teinte  plus  pâle;  6-7  tours 
tpialitf  séparés  par  une  suture  bien  marquée,  à  accrois- 
aeÉMBt  régalien  dernier  tour  égalant  à  peu  près,  à  l'ou- 
▼ërtoire»  le  1/3  de  la  hauteur  totale^  remontant  vers  Ton* 
vertnre;  boni  libre  droit  et,  à  peu  de  chose  près,  parallèle 
à  Taxe  de  la  coquille;  la  partie  qui  correspond  à  la  région 
onrirtlicale  présente  une  dépression  étroite  à  moitié  en- 
tCNirèe  par  la  base  du  dernier  tour;  —  ouverture  snbellip- 
tiqàe»  verticale,  tronquée  un  peu  obliquement  par  la  base 
de  Tavani-dernier  tour»  un  peu  anguleuse  en  haut  à  Tin- 
nmlkmàfk  bord  externe;  péristome  subcontinu,  un  peu 
épaiiN  en  dedans,  à  peine  évasé;  bord  çolumellaire  un 
p6o  iMédri;  bord  externe  droit,  à  peine  bordé,  vers  la 
baie  da  dernier  tour ,  d'un  léger  épaississement  chez  les 
individus  très-adultes;  bords  interne  et  externe  à  peu 
prte  parallèles  entre  eux  et  réunis  par  une  callosité  légère 
— -  Opeccule  typique. 

Haut.  ...    31/4  millim. 
Diam.  ...    1  — . 
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Nos  échantillons  proviennent  des  alluvions  de  la  Ga- 
ronne, près  de  Toulouse  [envoyés  par  l'abbé  Dupny  k 
M.  Rolland},  des  alluvions  de  l'Ariége,  près  de  Saint-Gi- 
rons (envoyés  à  Motlessier  par  Moqtiin],  des  Eaux-Bonnes. 
Il  parailrail,  d'après  Moquin,  que  celte  espace  a  aussi  été 
Irouvée  dans  les  déparlements  de  la  Meuse  [Potiei  el 
Michaud],du  Finistère  (Kindclan).  du  Rhône  (Michand), 
de  risËre  [Gras].  L'abbé  Dupuy  lui  donne  pour  habitai  la 
plus  grande  partie  de  la  Franco  septentrionale  et  occi- 
dentale [i]. 

V Àcmt  Dupuyi  [Acme  futca,j1uct.  Gai/.)  sera  distinguée 
facilement  de  rjcmejiudfa,  Ilarlm.  [Truncalella  acicularU 
poHta),  avec  laquelle  on  l'a  toujours  confondue,  parsj 
forme  un  peu  plus  conique,  ses  proportions  sensiblement 
plus  fortes,  sa  couleur  généralement  plus  fauve  (1),  se* 
lours  un  peu  plus  convexes,  le  nombre  de  ses  tours  plus 
considérable,  son  ouverture  verticale  à  bords  parallèles, 
presque  carrée  et  non  oblique  et  ovato-acuminée,  parue 
columclle  parallèle  à  l'axe  de  la  coquille,  enfin  par 
l'absence  du  bourrelet  péristomal  extérieur  qui,  parallèle 

(I)  L'hoDOrible  Bbb«  Dupuy,  dans  une  Doie  lie  Boa  llitl.  MolL  Fr., 
p.  hUi,  ■  coiumis  une  erreur  eu  BTiufaul  que  sou  ^cme  ftiita, 
qu'il  ideutifle  à  tort  arec  i'Acme  polita,  tsl  plus  commuae  en  Auglt- 
lerrr  qae  \'Aeme  Untala.  Elle  est  plus  cominuDC  duos  les  on- 
vrages  desauteuTB  ROflais  qui  om  iraiti  des  Aciui'fs,  cela  es-  vni; 
mais  l'espèce  désJRiiée  par  eui  sous  ce  noru  est  parfaitement  f) 
mfme  que  \'Acm(  lineala,  Urap.  (Bulimus).  ta  teule  ttpice  tt 
genre  acmb  que  ton  aitjutgu'ici  renconlTK  dan«  In  11m  Brilan- 
niquei.  Les  recbercliei  auiqueltesnous  doug  sommes  livré  i  cesnjtl 
et  les  renseigatmeuls puisas  SDi  meîllcureï  sources  ne  nous  liissenl 
aucuo  doule  i  cet  égard, 

(1)  Bieu  qu'il  rapporte  son  Aeme  fusca  à  l'esptee  dn  Walkerft 
Bojs  qui  est  d'une  couleur  brun  fooc^  {Ihe  cotnur  opatUt  bri»B»\ 
l'abbii  Dupuï.  qui  o'a  pas  trouvé  chei  les  l'i' ha  ni  il  Ions  de  son  .-ttmi 
celte  iciute  earaclérisiique,  (oui  eti  adoptant  l'appellation  spi^cifiqnï 
de  fntca.  n'a  pas  osé  la  traduite  en  français  pnr  .-Icmée  brmt, 
mais  bien  j«r  Acmée  faute. 
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tu  bméêy  eniMre,  d*ane  manière  si  remarqoable,  tonte 
la  partie  libre  de  l'ouverture  chez  VAcme  politOf  etc.,  etc. 

kCmS  aUBDUPHAHA. 

.aobdiaplianna»  A.  Bivona^  Nnovi  Moll.  terr.  e 
floT.  dint.  di  Palermo,  p.  20,  fig.  10, 
1839. 


Tnla  inperforata,  adoinM,  atteonito-eylindracea,  snbdiaphana, 
DitiiiiMiaia,  poliU;  —  spira  laoceolalo-atteDiiala  ;  apice 
>;  —  tofractibos  7  coDfexo-plaDis,  regulariter  creacenUbus, 
ad  antnraaii  linea  mbra  doctia,  ac  autura  impresaa  separatia;  aper- 

tMt  afalo-fotaiidata;  periatomate  Tiolteec  ac  incraasaU). 
» 
Goqnille  imperforée,  trës-exiguéy  presque  transparente, 

trèe-bnilante,  complètement  lisse,  d'une  teinte  jaunacée 

alifBoe  forme  cylindrique  allant  en  diminuant  peu  à  peu. 

Spire  atténuée,  lancéolée,  terminée  par  un  sommet  obtus, 

7  toprs  à  croissance  régulière,  presque  plans,  tout  en  pa- 

Kvaaaot  asses  convexes,  grâce  à  la  suture  profonde,  en- 

KNiiéa  d'ane  linéole  rougeAtre.  Dernier  tour  presque  ar- 

roBdi.  Ouverture  ovale-arrondie ,  à  péristome  épaissi, 

d'une  teinte  violacée. 

Haut 2  1/2  millim. 

Diam 2/3  millim. 

Cette  espèce  a  été  recueillie  dans  les  alluvions  des  ruis- 
seaux aux  environs  de  Palerme,  en  Sicile. 

La  snbdiaphana,  selon  nous,  est  le  représentant,  en  Si- 
citoi  delà  polita  du  Nord. 

ACMB  LIIIBATA. 

Turbo,  Wdkêr  et  jBoya^  Test.  min.  rar.,  p.  12,  pi.  u, 

fig.  42, 1784  (1). 

(I)  L*abbé  Dupny,  dâos  aa  note  relaUTe  i  VA.  futea  (Hiit.  MolL 
Fr.t  p*  JM),  dont  oous  af oos  déjà  parlé,  dit  que  U  figure  de  Ton 
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Turbo  fuscus,  Montagu,  Test,  brit.,  p.  330  (ex  Walk.], 
1803. 

—  —       Wood,  Suppl.,  pi.  VI,  fig.  15,  1828. 
Heliï  cochlea,  Sluder,  Fauniil.  Helv.,  in  Coxe's  Trav., 

Swilz,  III,  p.  iSO,  1789  (sans  can& 
tères). 
Bulimus  linealuii,  Draparnaud,  Tabl.  Moll.,  p.  67,  n*  G, 
1801  (1). 

—  —      TuTlon,  Mail-,  p.  82,  fig.  66,  1831  [S}. 

itige  àe  Walker  et  Boys  laisse  des  doalcs  sut  la  question  de  sitoir 
ei  ces  auteurs  oui  eu  eo  vue  ['.-Icme  polila  du  VAeme  tituata.  Cela 
esl  Tort  possible,  mai»  ta  description  de  ces  antears  tère  tous  I«8 
doutes  A  cet  égard  :  Turbo  ^ui'n^ue  anfraelUnu  sthiitis,  aprrlura 
tvbovali.  Certes,  il  uo  a'agil  pas  It,  tien  évidemment,  d'une  coquille 
eilr6iaemeat  lisse,  comme  le  sout  et  \' Acmt  fusca  de  Dupuy  et 
y Aeme  polila  de  Hartmann,  que  Dupuy  couroodait  eusemble,  mais 
do  l'Aone  lineata  (ta  seule,  d'ailleurs,  que  l'on  rencontre  en  Angle- 
terre). Après  cela,  que  Walker  et  Do^fs  aient  pria  des  Iméolec  crensea 
ponr  des  Mn'es,  il  n'y  a  pas  lien  de  s'en  étonner.  Draparnaud  et 
Hirtmaii  s'y  sont  aussi  laissé  prendre;  Moquin  a  vu,  dans  ces  pré- 
tendue» itries,  des  rides luugiludinales  peu  ëlevéei,  écartées,  etc.;  et 
Dupuy  lui-mime,  de  petites  cAles  linéaires. 

(t)  Après  la  découverte  de  Walker  et  Boys,  Draparnaud  Tut  le 
premier  qui,  en  1B0I,  doona  ï  celte  espèce  un  nom  spécilique,  li'nea- 
tut;  c'est  donc  bien  sous  ce  nom  que  la  coquille  anglaise  doitèlre 
désignée.  Mais  comme,  eu  1803,  Uontaiju  attribua  à  la  coquille  de 
Walker  et  Boys  l'appellation  spécifique  de  fuicui,  d'après  la  couleur 
que  ces  auteurs  avaieut  indiquée,  presque  tous  les  auteurs  aoKlais 
ont  adopté  pour  notre  ^cme  lineala  le  nom  spécifique  de  futca,  et 
de  lA  est  née  la  courusiou  dans  la  synonymie. 

(1)  L.  Pfeiller,  J/on.  Pnmtmop.  ni).,  p.  i,  1851,  rapporte  (d'après 
Villa)  il  la  synonymie  de  \'  A.  lineata  le  fiulimui  iubiiiaphanui  de 
A.  Bivona.  C'est  une  erreur  causée  indubitablement  parce  qne  Villa 
aura  refu  de  Sicile  nne  Acmée  linéolée.  que  nous  décrirons  plus 
tard  sous  le  nom  d'^cme  fienoflf.  et  que,  en  raison  de  sa  prove- 
uancc,  beaucoup  d'auteurs  ont  conronduc  arec  VAcme  iubdiaphana, 
BIt.  (Bulimus).  La  description  que  donne  Sivona  prouve  quesna 
BuUmw  sMbdiaphanu*  est  dépourvue  de  linéoles  creuses  el  parftt- 
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ah  Uneatâi  Drapamaud,  Hist.  Ifoll.i  p.  57,  pi.  m, 

fig.  20,  21,  1805. 

hhun  acicularâ,  Pérussae^  Essai,  p.  53»  12t^,  1807. 

Teste  Hartmann. 

^lla  lineata,  Jurine^  in  Helv.  alm.,  p.  34,  1817. 

Iiiom  cochlea,  Studer,  Verzeichn.,  p.  21,  1820. 
ihium  lioeatum»  Firusuic,  Tabl.  syst.^p.  104,  n""!, 

1821.  Non  EoisméêêUr. 

•      —      Miehauif  Compl.,  p.  74, 1831. 

— -      Poiiex  et  Miehaud,  Gai.  Douai,  I,  p.  199, 
1838. 

—  de  Betia,  Malac.  Vall.  di  Non,  p.  125, 

pi.  I,  fig.  4,  1852. 

-      faacaiDy   Fleming^    Brit.   anim  ,  270,  n*  97, 

1828. 

I  lineata,  Hartmann^  in  Starm.  Fann.,  VI,  H.  6, 

pi.  II,  1821. 

—  Fiizinger,  Syst.  Verz.,  p.  110, 1837. 

— >      Dupuy^  Hist.  Holl.  Fr.,  p.  527,  pi.  xxtii, 

fig.  2, 1851. 
_      Forbei  et  Hanley,  Brit.  Moll.,  IV,  p.  204, 

pi.  xxxYiii,  fig.  7,  1853. 

<—      (s.  g.  Auricella],  Moquin-Tandan ,  Moll. 
Fr.,  p.  609,  pi.  xxxYiii ,  fig.  4-7, 1855. 

fbsca,  Beek^  Ind.  Moll.,  p.  101, 1837. 

—  (rray,  Han.,  p.  223,  n**  84,  pi.  Yi,  fig.  66, 

1840. 

—  Thompiorif  Land  and  freshw.  shells  of  Irel. , 

p.  29, 1844. 

~      Bielx,  Faan.  Siedenb.,  p.  175, 1863. 

;  lisse.  Notre  excellent  ami,  Boarguignat,  en  a  va  des  échan- 
antheotiques^  à  Naples,  dans  la  collection  de  M.  Oroozio 
ils  étaient  parfailemeoi  lisses. 
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Acicula  lineata,  Hoffmann,   in  Neue  Alp.,  1,   S  315, 
1821. 

—  —      L  Pftiffer,  Mon.  Pneumop.  viv.,  l^suppl., 

p.  3,  1858. 

—  fusca,    L.    Pfeiffer,    in  Zeitachr.    f.    Malak., 

p.  111  (MClusa  var,),  1847,  el  Mon. 
Pneumop.  viv.,  p.  4,  n"  1,  1852. 

—  —      Chemnitt,   i'    ^dit.,    p.    221,   pi.   xa, 

Bg.  23-25,  J852. 

—  —      Stein,  Berl.,  p.  83,  pi.  Ii,  fig.  26,  1850. 
Acicula  fusca,  !U.  E.  Gray,  fif;,  Moil.  anim.,  pi.  xxiii, 

1850  [ei  Rartmann). 

—  —      Gray,  Cat.  Phan.,  p.  304,  1852. 

—  —      Woodmard,  Man.,  p.  178,  pi  xii,  fiQ.  44, 

1854. 

—  —      di  Betta  e  Marlinati,  Malac.  Veoet.,  p.  73, 

1855. 

—  —      B.  al  A.  Adami,  Gen.  rec.  Moil.,  Il, 

p.  312,  pi.  L\xxTUi.  fig.  3,  (856. 
Acme  lincala,  Hartmann,  Syst.  Gaster.,  p.  49,  1821, 

—  linearis  (pars),  Kiimr,  Tauch.  Cat.,  1838. 
Cydostoma  Hnoalum,  Firuisac,  Dict.  dass.  bist.  nat.,  II, 
p.  90, 1824. 

—  —      Porro,  Malac.  Comasc,  p.76ipl.  i,  fig.5, 

1838. 

—  —      (3.g.Acme),Pflriio/,Cycl(»t.,p.i6,18U. 
Pupula'lineata,  Agatsiz,  \a  Charp.,  Cat.   MolL  Suisse, 

p.  22,  nMlG,  1837. 

—  —       KiHa,  Disp.  sysl.,  p.  29,  1841. 
Truncatella  acicularis  lineata  (s.  g.  Pupula),  Hartmann, 

Erd-u-Siissw.  Gast.,  pi.  i,  fig.  1,  18iO. 
—  lincala,  Hetd,  Wasscrmoll.  Bayeras,  p.  SI. 
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gJteéMaïawtp—Udi»,  ■■Nfliteii.  rggalMilar  ëiturthi  cicgMigr 
i«OTlpti>  Biiîdt,  wbpdlaciia.  eoffDeMMca  (à  ipMûrâibw  poti 
Mortm  hicola  ledit  MbMfi);  —  ipin  ad  apieeoi  paltidîOTHidb- 
fieitfg— Ht;  —  MfrMiifci  €-7  phirinenilU,  ragabrilcr  dut 


i;mlti«il/4lnftHiiîiîi  irtB^fiHlMdîiitHîiif  latrim 

goto  ad  ainalui  parla  aapcriari  aiarginii  azfarai  rfhraMfai  na- 
paûdeate);  perîtf  oaiate  adbeaotiiHia,  aababtaaato,  iotaaiocnaaaudo; 
—Hinilwn  laienlîlaa  callo  tenai  jwKlia  aabpmlklis  ;  colmnenari 
tafladvaeila»  deiira  aatsa  Tii  iocraaaaiolo  (aed,  prapterieaia  pcrla- 
cidllalaaii  pacMa  aa  ai  liaika  adaroa  — uitua  aiael  appawte)^ 
aatiea  paialalua  ptavado  arcMlaqve,  iailiaai  siaali  ad  partcn 
apaitw  CKOUBla.  —  Oparcalam  Ijpicam. 


Goqoille  aobiatperfbrée,  cyliDdracée«  préaentaniqnalqiie 
peo  la  forme  d'un  fiiaeaa  coupé  en  traTera  i  aa  partie  la 
plna  renHée,  ornée  de  lignea  kwgitndinalea  creoaea,  pa- 
rallèleai'régolièreaient  eapacéea»  trèa-finea  (comme  gra- 
téea  aor  le  teat  arec  la  pointe  d*une  aiguille);  test  bran, 
plna  pâle  chex  lea  échantillons  recueillis  après  la  mort  de 
l'animal.  —  Spire  un  peu  atténuée  vers  le  sommet  qui  est 
obtna  et  d'une  teinte  plus  pAle.  —  6-7  tours  assez  aplatis, 
croiaaant  aaaex  régulièrement  et  assez  vite  en  hauteur  et 
en  diamètre,  séparés  par  une  suture  submarginée,  peu 
profonde  ;  le  dernier  ne  dépasse  pas  en  hauteur  le  quart 
de  la  hauteur  totale  de  la  coquille  et  remonte  à  peine  vers 
l'ouverture. — Ouverture  elliptique,  subpiriforme,  un  peu 
anguleuse  vers  le  petit  sinus  formé  par  la  partie  supé- 
rieure du  bord  externe  à  son  insertion  ;  péristome  sub- 
continn,  un  peu  obtus»  un  peu  épaissi  en  dedans;  bords 
latéraux  aubparalléles »  réunis  par  une  callosité  légère; 
bord  columéllaire  un  peu  réfléchi;  .bord  externe  à  peine 
légèrement  épaissi  en  dehors  (mais,  par  transparence,  pa- 
raissant muni  d'un  bourrelet  extérieur,  i  cause  de  l'épais- 
siaaement  interne),  un  peu  projeté  en  avant,  arqué  et  for- 
mant un  petit  ainua  à  son  insertion.  — -  Opercule  typique. 
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Haut 2  1/2-4  millim. 

Diam 2/3-1  millim. 

Nos  échantillons  provennient  de  Scarborough ,  prâs 
d'York,  du  comté  de  Kent,  du  Dursetshire.  et  d'autres  lo- 
calités d'Aacieterre;  des  environs  de  Maltol,  près  de  Caen 
(Calvados),  du  nord  de  la  France,  du  déparlement  de  la 
Creuse,  des  alluvions  du  RliAne,  à  Lyon,  de  celles  de  U 
source  de  l'Ain  (Jura),  de  la  Grande-Chartreuse,  d'Aîx  en 
Savoie,  d'Ehingen  (Wurtemberg),  d'Erlanger  (Bavière), 
de  Baaden  (archiduché  d'Autriche),  de  Suisse  (Saint-Qail, 
Zurich,  BrusJo,  Peschîano,  Lujjano),  de  l'Italie  du  Nord 
(Mena|;gio,  près  du  lac  de  CArnc,  Pellegrino,  Arona,  prit 
du  lac  Majeur). 

VAeme  lineata  a  encore  été  recueillie:  en  France,  prés 
de  tirasse  (Mouton  et  Astier),  dans  les  alluvions  de  l'Isère 
et  du  Drak,  à  Grenoble  (RepeMin),  A  Vienne,  en  Aniriche 
(Filzinger),  à  Kiel,  en  Danemark  [A.  Muller). 

On  la  trouve  dans  les  lieux  humides,  attachée  ans  ra- 
cines do  gazon.  Elle  a  été  recueillie  à  l'étatfossite  dans  les 
couches  les  plus  récentes  du  pliocène,  à  Essex  (J.  Brown]. 

Woodward  la  cite  parmi  les  espèces  qui,  autrefois  abon- 
dantes en  Angleterre,  y  sont  devenues  d'une  extrême  ra- 
reté. Suivant  Gray  {Man.,  p.  2i),  celte  espèce  y  aurait 
quelquefois  été  rencontrée  siRtslre. 

Nota.  —  Les  échantillons  que  nous  avons  reçus  d'An- 
gleterre, et  des  côtes  do  Normandie  et  de  la  Creuse,  sont 
ceux  qui  nous  ont  présenté  les  dimensions  les  phis  exi- 
guës, un  lest  mince,  un  petit  sinus  peu  prononcé,  un  pé- 
rislonie  à  peine  épaissi.  Les  caractères  de  rp.spèce  se  pro- 
noncent de  plus  en  plus  dans  les  Acme  iineala  du  nord  de 
la  France,  des  alluvions  du  Khftne.  du  Jura,  de  la  Grande- 
Chartreuse,  des  royaumes  de  Wurtemberg  et  de  Bavière, 
de  Zurich,  de  Snint-Gall ,  de  l'archiduché  d'Autriche. 
Dans  les  échantillons  du  sud  de  la  Suisse  et  de  l'extrême 
nord  de  l'Ilalie,  la  coquille  présente  un  lourde  plus,  une 


nuTiox  iHfom.  ^ 

lailk  doB  ilt  plus  fortoi  et  une  fonne  plus  conicpie,  plus 
ihHÉeée.  Mais  les  caraetères  de  la  forme  des  Umn,  de  la 
Ikpoêilion  des  liséoles  creuses,  de  la  sature»  du  petit  si- 
aib^  roiferlore»  etc/deHieiiraiit  toajoiirs  eofistants  aa 

an  Mos  a  été  impossible  de  roir,  dans  les  difléreoces 
ii  Matées  ea-dessos,  antre  chose  que  les  modifia 
cÉnhai  d^Dnl  même  type. 

IléH  certain  qne,  si  Ton  compare  la  forme  anglaise 
MPJnnslAMato  afec  ceRe  du  roisinage  des  lacs  de  l'Italie 
Airlfôird,  on  serait  tenté  de  reconnaître  deux  espèces  dis* 
liaélim;  mais,  si  Ton  arrire  de  la  première  à  la  seconde  par 
lèh  intermédiaires  qne  nous  arons  rignalés,  on  est  foîrcé 
dé  meonnaltre  le  déreloppement,  progressif  et  presque 
itténsBUe,  d*nn  tjpe  unique  dont  les  caractères  se  pro- 
noMonf,  de  plus  en  plus,  au  for  et  à  mesure  que  Ton  se 
rii^Mmiie  dn  centre  alpi^,  de  création  d'oA  il  émane. 

{la  sMê  frochokiemeni.) 


QMnmTATiOHS  STHomniiQcnss  sur  les  Carabiques  de  rAmé- 
riqae  septentrionale  et  descriptions  d'espèces  nouvelles 
de  ce  pays,  par  If.  le  baron  de  Chaudoir.  Voir  p.  239. 

BRACHllfUS. 

Mnsîeurs  entomologistes  ayant  décrit  des  espèces  amé- 
rieiines  sans  aroir  pu  comparer  les  types,  il  en  est  résulté 
■ne  eonfosion  telle  qu'on  ne  peut  presque  plus  s'y  retron- 
mti  Possédant  ceux  de  Dejean ,  j'ai  étudié  avec  le  plus 
grand  soin  les  descriptions  du  docteur  Leçon  te,  et  comme 
fon'Guex  m'avait  envoyé  plusieurs  centaines  d'individus 
ûeBraelUnuê  des  Etats-Dnis,  je  crois  avoir  reconnu  presque 
tontes  les  espèces  de  Tentomologiste  américain,  et  pouvoir 
I  peu  près  fixer  la  synonymie.  Il  est  à  regretter  qu'il  reste 
quelques  obscurités  dans  ses  descriptions ,  car  il  n'a  pas 
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(iré  tout  le  parti  possible  des  caractères  qn'i)  a  employés 
pour  la  distinction  des  espèces,  et  dont  une  étude  prih 
lon{>ée  sur  une  Toute  d'individus  m'a  prouvé  la  fixité.  Ces 
caractères  consisient  dans  le  plus  ou  moins  de  longueur 
et  do  ténuité  dea  iintennes,  dans  le  mode  de  pooctuation 
de  b  téie  et  du  corselet;  dans  la  sailiie  plus  nu  moins  forlt 
des  angles  postérieurs  de  ce  dernier,  et  dans  sa  longueur 
et  sa  largeur  relatives;  dans  la  saillie  plus  ou  moins  faibl« 
des  épaules,  la  saillie  des  côtes  et  la  rugosité  des  élytrei, 
ainsi  que  leur  pubescence;  enfin  dans  la  coloration  det 
deux  seciions  postérieures  du  sternum  et  de  l'abdomen, 
ainsi  que  des  antennes  et  quelquefois  des  janjbes.  Chacua 
de  ces  caractères  doit  nécessairement  être  soutenu  pnr  un 
ou  plusieurs  autres,  et  alors  je  crois,  malgré  l'affinité  de 
touies  ces  espèces  entre  elles,  qu'on  parvient  à  les  distin- 
guer assez  sûrement  les  unes  des  autres.  Un  petit  nombra 
des  espèces,  que  j'énumère  plus  loin,  auront  encore  besoin 
d'étro  confirmées  par  l'examen  d'un  plus  grand  nombre 
d'individus,  mais  aucune  d'elles  ne  saurait  être  rapportée 
à  l'une  de  celles  que  l'on  connaît,  à  moins  qu'on  ne  dé- 
couvre des  passages  tout  à  fait  inattendus.  Je  regrette  que 
(luex  ne  m'ait  pas  précisé  les  localités  d'où  provenaient 
les  individus  qu'il  m'a  envoyés  ;  je  puis  seulement  affirmer 
qu'ils  proviennent  tous  des  Étals  de  l'Est  et  de  la  Loui- 
siane, d'où  il  avait  reçu  des  quantités  d'insectes.  Parmi 
eux  il  n'y  en  a  point  du  Texas  ou  des  États  du  Pacifique, 
B.  alttrnaM.  Dejean  {17  millira.),  Spec.  1,  p.  316.  C'est 
le  plus  grand  de  celle  série  d'espèces.  Tile  presque  aussi 
large  que  longue,  peu  rétrécie  à  sa  base,  avec  les  yeux 
très-peu  saillants,  presque  entièrement  couverte  d'aoe 
ponctuation  assez  forte,  qui  ne  disparail  que  le  long  du 
rebord  latéral  devant  les  yeux  et  sur  le  milieu  du  front  ; 
encore  y  voit-on  quelques  points  formant  une  ligne  irré- 
gulière sur  le  milieu.  Corselet  peu  étroit,  d'un  sOupfon 
plus  large  que  la  télé  avec  les  yeux,  d'un  quart  à  peu 
près  plus  long  que  large,  nullement  écbancré  au  bord  an- 
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téri0iir,  dont  les  angles  ne  sont  ni  ayaneés  ni  arrondis»  et 
qui  s'écartent  peu  des  côtés  de  la  tète  ;  la  partie  antérieure 
des  cfités  est  assex  régulièrement  arrondie  et  suÎTÎe  d'une 
sinnosité  asses  longue  et  assez  profonde,  ce  qui  fait  que 
celte  partie  du  corselet  est  assez  rétrécie  ;  les  angles  pos- 
ténaars  sont  assez  ressortants  et  très-aigus  (à  peu  près 
eoMne  dans  le  rrai  fumam^  roj.  ci-dessous);  le  dessus 
esl'aaan  convexe,  entièrement  couTcrt  d'une  rugosité  fine 
et  aerréCi  ou ,  si  I^on  tcuI,  d'une  ponctuation  fine,  serrée 
et  conluente»  d'où  sort  une  pubescence  jaune  roide  ; 
les  deux  impressions  transrersaies  et  la  ligne  médiane 
soDt  distinctes,  mais  peu  enfoncées;  les  bords  latéraux 
un  peu  déprimés  et  assez  finement  relerés  ;  l'impression 
postérieure  se  dilate  en  forme  d'excavation  triangulaire 
près  des  angles  postérieurs.  Elytrtt  fort  larges,  de  moitié 
environ  plus  longues  que  leur  plus  grande  largeur  qui  est 
aux  troiiT  quarts,  légèrement  rètrécies  vers  la  base  dont 
tes  angles  huméraux  sont  assez  droits,  quoique  bien  arron- 
dis au  sommet;  les  cAtés  sont  à  peine  sur  la  majeure  par- 
tie de  leur  longueur,  l'extrémité  assez  largement  tronquée; 
le  dessus  modérément  convexe,  couvert  d'une  ponctuation 
et  d'une  pubescence  grise  très-fines  et  très-denses;  les 
deuxième  et  quatrième  c6tes  sont  étroites,  lisses  sur  le 
haut  et  plus  élevées  que  les  autres  ainsi  que  la  suture  ; 
'd'un  jaune  testacé  assez  clair;  éljtres  d'un  noir  grisâtre 
terne;  prostemum  de  la  couleur  du  dessus  du  corselet, 
ainsi  que  le  milieu  du  mésosternum  ;  presque  tout  le  mé- 
tasternum  avec  les  épisternes  et  ceux  du  mésosternum 
brun  obscur,  avec  le  bord  postérieur  du  premier  et  toutes 
les  pattes  avec  leurs  hanches  de  la  couleur  de  la  tète  et 
du  corselet.  Antennes  de  la  même  couleur  avec  une  petite 
tache  obscure  sur  les  troisième  et  quatrième  articles;  elles 
n'atteignent  que  la  moitié  des  élytres. 

rhésite  à  y  rapporter  l'attemaiif,  Leçon  te,  Ann.  Lye, 
nai.  hiit.  New-York,  IV,  p.  196,  n*l,  car  l'auteur  dit: 
«  Antenn»  foscœ caput  elongatum  Isve Thorax 
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leviter  puoctatus EUytra  basi  angosta,  humeriB  vaMe 

rotundatis....  i»  Ce  qui  ferait  penser  à  ane  espèce  Toi«pe 
du  viridipennis ,  mais  la  taille  est  à  peu  près  la  mènie  ; 
aucune  de  mes  espèces  ne  va  à  la  description  de  M.  Le- 
conte. 

B.  DetfiroUeit  Laferté,  Rev,  xooL  Ctiv.»  1841,  p.  4S; 
Leconte,  Ann.  Lye.  New-York^  IV,  200,  û«6.  L.  16  millin. 
Plus  étroit  que  YalUmaM  dans  chacune  de  sea  parties. 
Antennes  très-allongées,  dépassant  la  moitié  des  éljtres, 
entièrement  d'un  jaune  testacé.  Tête  plus  étroite  et  plus 
allongée,  yeux  un  peu  plus  saillants,  derrière  de  la  télé 
plus  rétréci ,  milieu  du  front  plus  lisse,  ponctuatioe  du 
vertex  et  des  sillons  plus  forte,  mais  moins  serrée.  Consfal 
plus  étroit,  légèrement  écbancré  au  bord  antérieur  dont 
les  angles  sont  subaigus  ;  les  angles  postérieurs  reasorteot 
moins  ;  le  dessus  est  plus  dislinctemeot  ponctué  ;  l'eica- 
vation  latérale  postérieure  se  prolonge  plus  eo  avant. 
EiytTH  moins  larges,  un  peu  plus  arrondies  sur  lea  oôtésy 
moins  pubescentes,  avec  les  quatre  premières  cAles  égalas 
entre  elles,  assez  saillantes,  nullement  dénudées  suris 
haut  ;  leur  teinte  un  peu  plus  bleu&tre;  le  dessous  du  corps 
est  de  la  couleur  du  corselet ,  à  l'exception  des  cAtés  de 
l'abdomen  qui  se  rembrunissent  peu  à  peu  et  des  épi- 
sternes  du  métasternum  qui  sont  noirâtres. 

Laferté  et  Leconte  ont  bien  désigné  le  même  insecte 
sous  ce  nom.  Il  habite  les  États  les  plus  méridionaux  de 
rUnion  américaine.  J'ai  trouvé  dans  la  .collection  Reîcbe 
un  individu  indiqué  comme  venant  du  Missouri  »  qui 
semble  avoir  une  tète  un  peu  plus  large,  ainsi  que  la 
partie  antérieure  du  corselet  plus  élargie,  en  sorte  qne 
les  angles  antérieurs  s'écartent  davantage  des  cAtés  de 
la  tète,  et  des  élytres  plus  bleues.  Je  ne  le  crois  pas  spé- 
cifiquement distinct;  mais  serait-ce  le  tormmiariw^h^ 
conte,  qui  paraît  différer  du  DeyrolUi  à  peu  près  par  les 
mêmes  caractères?  Les  antennes  et  le  dessous  du  corps 
sont  exactement  comme  dans  le  type. 
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B.  iframiii.  Leconte,  Ann,^  lY,  p.  900»  no4.  L.  14- 
15  BilliiD*  Il  ressemble,  k  s'y  méprendre,  an  précédent, 
doDt  il  atteint  presque  la  taille  qoelqoefois  ;  la  conlear  du 
dessus,  des  antennes  et  des  pattes  est  exactement  la  même; 
les  antennes  sont  anssi  grêles  et  aussi  allongées,  mais  la 
poactgalion  de  la  léte  et  du  corselet  est  formée  de  points 
bioi  plus  petits  et  beaucoup  plus  serrés ,  surtout  sur  ce 
dmîer  ;  elle  est  distribuée  à  peu  prés  de  même  sur  la 
Iél0  ;  les  élytres  sont  plus  convexes;  elles  sont  couvertes 
égaleoMnt  d'une  ponctuation  plus  fine  et  plus  serrée,  co 
qai  fait  que  la  pubescence  est  aussi  plus  dense;  les  côtes 
inlérieures  semblent  un  peu  moins  saillantes;  en  dessous, 
la  coaleuir  brune  s'étend  sur  les  épisternes  du  mésoster- 
MMS ,  sur  les  cAtés  de  la  pièce  du  milieu  du  métastemum 
el  sur  la  plus  grande  partie  de  l'abdomen,  dont  le  milieu 
seul  est  rougeàtre. 

M.  Lecontea,  plus  tard,  réuni  le  DeyroUei  au  itrenuuê^ 
et  c'est  ce  qui  me  confirme  dans  ma  conviction  que  je  ne 
me  anis  pas  trompé  en  rapportant  au  strenuut  les  indivi- 
du^ aa  nombre  de  six ,  que  j*ai  décrits  sous  ce  nom ,  et 
qne  j*iki  reçus  de  feu  Guex  ;  je  crois  cependant  qu'il  a  eu 
tort  de  les  considérer  comme  identiques,  car  les  difié- 
rances  que  j'ai  indiquées  sont  très-constantes  et  assez 
appréciables. 

B,  ditimfuenduif  L.  13  1/2-14  millim.  C'est  une  espèce 
qui  m'embarrasse  beaucoup,  car,  à  en  juger  d'après  le 
nombre  d'individus  que  j'en  possède  et  que  je  dois  aussi 
i  M.  GueXy  elle  ne  doit  pas  être  rare.  Elle  diffère  trop 
du  fumanif  tant  par  sa  taille  que  par  la  forme  et  le 
mode  do  ponctuation  du  corselet,  et  la  coloration  du  des- 
sous du  corps,  pour  que  je  puisse  admettre  que  le  doc- 
teur Leconte  l'ait  confondue  avec  ce  dernier,  et  c'est  du 
iimmuê  dont  elle  se  rapproche  le  plus.  La  tète,  le  corselet 
et  même  les  élytres  sont  ponctués  exactement  de  même. 
Je  n'ai  pas  trouvé  de  dÛFérence  appréciable  constante 
dans  la  forme  de  chacune  des  parties,  mais  les  antennes 
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(des  deux  sexes)  sont  plus  robustes  et  moins  allongées;  il 
y  a  une  tache  bruno  sur  les  troisième  et  quatrième  articles, 
el  l'abdomen  est  tout  à  fait  brun  ;  dans  quelques  individus, 
les  cAtés  du  corselet  sont  plus  arrondis,  ce  qui  l'y  fait  pft- 
rallre  plus  large,  mais  cela  me  semble  individuel ,  ainsi 
que  le  moins  de  longueur  des  élytres.  Cn  individu  pareil 
figurait  dans  la  collection  Dejean  sous  le  nom  de  fumanâ, 
et  je  crois  même  que  c'est  celui  qu'il  a  décrit  sous  ce  nom; 
mais,  comme  il  est  à  présumer  que  Fabricius  aura  plulAt 
nommé  ainsi  l'espèce  la  plus  commune  aux  Etats-Cnis, 
j'ai  conservé  ce  nom  à  celle-ci ,  qui  est  plus  petite  et  aa- 
trement  ponctuée  et  colorée  en  dessous. 

B.  libralor,  Dejean,  Sptc.  d.  CoUopt.,  V,  p.  i3S. 
L.  15  millim.  Je  crois  que  le  docteur  Leconte  se  trompt 
en  le  réunissant  au  fumant.  Il  est  de  la  taille  dn  strenwu; 
la  ponctuation  de  la  tête  et  du  corselet  est  tout  à  fait  pa- 
reille, mais  la  tête  est  plus  courte,  plus  large  et  moioa 
rétrécie  postérieurement;  le  corselet,  tout  aussi  long,  eal 
plus  cordiforroe,  sa  partie  antérieure  est  plus  élargie  al 
plus  arrondie  sur  les  côtés  et  aux  angles  antérieurs;  U 
sinuosité  postérieure  est  plus  forte  et  les  angles  posté- 
rieurs sont  fort  rassortants  et  aigus;  les  èlytres  sont  moiM 
étroites  à  la  base,  les  cAtcs  internes  sont  égales  entre  elles 
et  presque  lisses  au  haut;  les  intervalles  sont  plus  forte- 
ment ponctués,  mais  la  ponctuation  est  bien  moins  serrée, 
la  pubescence  est  plus  faible;  ils  semblent  plus  larges,  car 
les  càtes  paraissent  plus  étroites;  les  antennes  sont  db 
peu  moins  allongées  et  ont  une  assez  grande  tache  brune 
sur  les  troisième  et  quatrième  articles;  le  dessous  du  corps 
est  coloré  comme  dans  le  dialinguendus;  élylres  d'un  beau 
bleu  foncé. 

Je  ne  connais  que  l'individu  décrit  par  Dejean,  mais  il 
me  semble  parfaitement  distinct  de  ses  congénères.  Il  se 
rapproche  de  VaUemans  par  les  proportions  de  la  tète,  li 
saillie  des  angles  postérieurs  du  corselet;  mais  la  forma 
de  la  partie  antérieure  de  celui-ci  est  différente,  la  puber 
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r*  irt  la  ponetoatira  des  élyfra  beaocoyp  moins 
l^'-caRe-ci  ph»  fortes  les  seeoode  et  quatrième  oAtes 
Ifiir  élevées  qœ  les  deox  autres;  il  est  aussi  bien  plos 
"tuf  las  éljtres  sont  phs  conTezes. 
MWMsrMi»,  LeoOBte,  Àmn.  Ëjfc.  Mi.  hitî.  Nem-Tork, 
Vim,'  n*  s.  L.  iS  i/S  miliim.  (Test  l'espèce  la  mieux 
Éffiaéé  panni  eelles  de  grande  taille.  Tète  très-peu 
Mé  sur  sa  partie  postérieure,  plus  lisse,  les  sillons 
HRflnement  ridés  longitudinalement,  aToe  quelques 
a  épars  sur  le  dorant;  elle  est  plus  courte  que  dans 
MM  et  les  yen  sont  plus  saillants.  CormUi  moins 
if  UMiins  étroit  antérieurement,  pas  plus  long  que 
t'terd  antérieur  échancré,  angles  STancés  et  sub- 
^^e6Ms  bien  arrondis  antérieurement,  profondément 
•"j^iMtérteureiDent,  aree  les  angles  tiis-ressortants 
rff  aigus;  le  dessus  peu  conreze,  la  ponctuation  plus 
oiaa  auirquée,  mais  peu  serrée.  EÛfiru  plus  larges, 
i^lAoÉigées,  assex  carrées  aux  épaules,  fort  peu  pu- 
Éfti;  toutes  les  cAtes,  mais  surtout  les  quatre  pre- 
Mf  i^os  apparentes  et  celles-ci  plus  saillantes,  les 
lènia  et  quatrième  plus  tranchantes,  lisses  et  luisantes 
I  haut;  antennes  brunes,  avec  les  deux  premiers  ar- 
ainsl  que  la  base  des  deux  suivants  d'un  rouge  plus 
iolis  obscur;  le  dessous  du  corps  d'un  brun  plus 
rquo  dans  le  «f rsniiiif ,  surtout  sur  l'abdomen  ;  ély très 
Mm  presque  noir. 

i  ii  reçu  de  feu  Guex  un  assez  grand  nombre  d'in- 
•s$  dans  cette  espèce  comme  dans  quelques  autres, 
idaur  des  côtés  du  corselet  est  sujette  à  varier,  mais 
tieiit  à  un  rice  de  développement, 
umdysitnt»,  Dejean,  Sf€c,  d.  Coleopt.,  V,  p.  426; 
Bla» Àtm.  Lye.  New-York,  IV,  p.  205 ,  n*  15  ;=:vtrid», 
aie,  téîd.,  p.  805,  n*  16.  L.  11-13  miliim.  Nous  re- 
ims  dans  cette  espèce,  mais  à  un  plus  fort  degré,  le 
I  de  ponctuation  de  la  tète  du  iirenuus,  mais  les  yeux 
moins  saillants ,  les  pattes  et  les  antennes  sont  très- 
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fortes;  les  angles  postérieurs  du  corselet  sont  parrailaneot 
droits  et  neressortent  nullement.  Quoique  pourvuo  d'ailes 
développées,  les  ép.nules  de  cette  espèce  sont  Irës-eiïacéis 
et  les  élytres  vont  en  s'élargissanl  sensiblement  vers  l' ex- 
trémité ;  elles  sont,  irès-pubescentes  et  les  côlus  sont  fort 
peu  marquées  ;  elles  sont  généralement  d'uu  vert  plus  ou 
moins  foncé  ;  cependant,  dans  la  variété  Lecontei.  Dejean 
[Leconte,  Ann.  Lyc.  New-Yurk,  IV,  p.  203,  n»  10),  qui  ne 
m'a  offert  aucune  autre  différence,  elles  sont  d'un  bleu 
noir&tre. 

Je  possède  quelques  individus  de  cette  espèce,  qai  at 
semble  pas  être  cominuni;,  car  je  ne  l'ai  pas  reçue  de 
Guex.  Comme  il  no  régne  auciineobscuriLé  sur  sou  compte, 
je  m'abstiens  d'en  parler  davanta{>e.  C'est  avec  étoanooiciil 
que  j'ai  vu  que  M.  Leconte  [Calai.,  18(13)  la  réunissait  au 
perpltxus,  Dejean,  qui  en  diffère  beaucoup,  comme  je  le 
montrerai  plus  bas. 

Trois  autres  espèces,  dont  une  me  semble  inédile,  pré- 
sentent, comme  le  viridipennU,  des  épaules  effacéca. 

B.  amtricnnus  [Aplinut],  Dejean;  l.oconte,  Proe.  ht. 
nal,  se.  phil.,  I.  Je  ne  dirai  rien  de  cette  espèce,  qniesl 
suflï^amment  connue. 

B.  jimthiniptnnU  [Aplinvi],  Dejean  ,  Sptc,  V,  p.  Hl 
Un  la  reconnaît  facilement  à  sa  petite  taille,  au  dessofls 
du  corps  entièrement  tostacé  (comme  dans  le  cyinifwifw, 
Say;  ^eepkaloUt,  Dejean]  elù  ses  élytres  tréa-rélrécies  vm 
leur  base.  Je  ne  la  décrirai  donc  pas  plus  longuemeot, 
mais  je  trouve,  dans  les  Aan.  Lyc.  IS'cK-York,  IV,  çt.  S08, 
n°22,  un  B.  pwnilio,  Leconte,  qui  présente  les  méaUi 
caractères,  et  qui,  comme  ia  janlhinipennii,  a  été  trouvé 
sur  les  bords  du  lac  Onondaga.  Est-il  vraiment  différeot? 
Cependant  M.  Leconte  maintient  cette  espèce  dans  ni 
Catal.  1863.  Il  devrait  nous  éclairer  là-dessus  en  faisant 
ressortir  les  caractères  par  lesquels  il  diffère  de  l'espèct 
do  Dejean,  qu'il  n'a  peut-être  |ias  reconnue;  mais  alun 
qu'ost-ce  que  soa  janlkinipmnis'f 
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tiAi^iÉMMw.  L.  91/Saillni.  D  ■*•  iMsIefélyinftaHNM 
lÉfripiet  wm%km  bâte,  m  amiis  ébigin  vers  l'aiiréwlé 
fiiltlif iiiffMiyiimw,  mm>  H  cat  fawit  dilémit.  L»  iéta  m* 

à  eeHe  da  «iriierilii,  Deîeaii  ;  elle  est  M  pM 
le honHj  qei  est  entîèreiMAt  iMe;  le  rerlei 
iMîiie poMloé;  les  yeex  eost  ausi  seiNaals, 
liHHisiini  semUÉH—ssiertles;  leeiroisîèMelqiuitriè«ie 
ÈÊfÊmpnÊqwB  mtntê.  Le  eonelet  se  rélréeît  bien  oioias 
kmm  eiHéieité  asiérieare;  le  someel  des  angles  aalé- 
lipiti  lîHoitae  dafealage  des  c6lés  de  la  tète  et  est  pea 
iMHdir«lBsl^pM  le  premier  tiers  des  côtés  qai  l'est  i 
puliMtifai  IMrtie  pesiérieare  est  très-rétréeie,  forteneat 
Éiliat^aiairleaafl^es  poslérieursy  qnoiqoe  asses  ressor- 
WfÊ^Vmmi  aMias  dirigés  eo  dehors  et  moins  en  pointe; 
iOiias  esl  a«>ias  eonreie  et  aM>ins  ponclaé.  Les  ilfftreê 
Ma-bemi  blés»  Irès<«étr6cies  rers  les  épaules  qui  sont 

sont  plos  allongées,  tout  aussi  conrexesy  en- 
et  moins  pubescentes;  les  côtes  sont  à 
^li|niêiÉM34es.  Ledessonsdn  corps  est  bien  plus  obscar, 
BJa  ihsiépistefnee  da  mésosternum  et  tout  l'abdomcu  sont 
liliAsIina,  et  il  y  a  aussi  bien  plus  de  brun  sur  les  côtés 
iitiyièce  da  mîliea  du  mélasternum. 
^^ijfmîlgaî-coaaais»  il  est  vrai,  qu'un  seul  individu  qui  m'a 
}tlÊÊÊÊÊÊ0f6  par  Guez ,  mais  quand  une  espèce  présente  un 
aiiWMliwhliude  caractères  distinclifs,  il  est  difficile  de  ne 
^ft||;iiWidtor  comme  bien  fondée. 

<t  jftinai ,  Fabrieias?  Leconte,  Ann.  Lye.  NeuhTiMrk^ 
i||fteiM#  tt*  AS.  L.  10-11 1/2  millim.  Il  varie  asses  pour 
MHÎM|Et|oiest  loigoors  bien  inférieure  à  celle  des  espèces 
mmiiiiif  et  du  diêtinguendus.  Les  antennes  ont 
^les  quatre  premiers  articles  testacés,  les  suivants 
><lliafdtaaireinent  plus  rouges,  ou  même  un  peu  b^uns  ; 
m#>eoat  assea  fortes  et  ne  dépassent  pas  le  milieu  de 
'élytee.  TiUk  peu  près  de  la  forme  de  celle  du  dùlin' 
HÉÉMiai»  ^'est*4-iiKre  qu'elle  est  peu  allongée,  il  n*y  a  que 
ladcfues  gros  points  sur  le  vertes»  et  les  sillons  frontaus 
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sonl  finement  ridés  avec  un  très-petit  nombre  de  pomb 
ini>l£s  ani  rides.  ContUl  plus  court,  pas  plus  long  que 
lar{;e,  moins  rétréci  à  son  extrémité  antérieure,  dont  les 
angles  fort  peu  arrondis  s'écartont  plus  des  cdlés  de  la 
tète  ;  Je  commencement  des  côtés  peu  arrondi,  quelquefois 
i)  ne  l'est  presque  pas;  le  rétrécissement  postérieur  et  les 
angles  postérieurs  à  peu  près  comme  dans  le  balliiiariut, 
ceux-ci  sont  cependant  d'un  soupçon  moins  ai[;us,  mais 
toujours  plus  que  dans  le  distinguendus :  le  dessus  moin» 
convese,  couvert  d'une  ponctuation  assez  forte,  mais  pea 
serrée;  ligne  médiane  plus  enfoncée  et  entière;  borde 
latéraux  plus  aplanis  et  plus  relevés.  Elijtres  presque  tout 
A  fait  comme  dans  le  diftitiguendus,  un  peu  plus  convexes, 
sillonnées  et  ponctuées  de  même.  V.n  dessous,  il  n'j  a 
*  jamais  de  brun  que  les  épisternes  du  métasternum,  I'bII' 
domen  se  rembrunit  un  peu  vers  les  côtés. 

J'ai  soi{;neusomcnt  examiné  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus de  cette  espèce  reçus  de  diverses  persounes,  mais 
surtout  de  feu  fîuex.  Le  pairuelis,  Dejean,  est  un  indiridi 
dont  la  partie  antérieure  du  corselet  est  assez  arrondie 
sur  les  cAtés  et  les  élytres  sont  un  peu  plus  larîjes.  Je  crnis, 
avec  M.  Leconte,  que  ses  B.  tufjlant  et  cyanopterus  ne  si>nl 
que  des  individus  aberrants  de  cette  espèce;  je  suppose 
'  qu'il  en  est  de  même  pour  \'a(finis,  Leconte,  ytnn.  Lye. 
Nev>-York,  IV,  p.  20(>,  «"  H  ;  mais  le  docteur  Leconlf 
n'en  fait  plus  mention  dans  son  Catalogue  rie  1863.  Qaani 
atK  B.  timitii  et  perpkxut,  Leconte,  ibid.,  p.  199,  n'  3, 
et  203,  n<>  1 1 ,  qui  ont  des  taches  sur  tes  troisième  et  qua- 
trième articles  des  antennes,  mais  auxquels  je  n'ai  encore 
pu  rapporter  aucun  de  mes  nombreux  Braehinws  des  Etats- 
Unis,  il  serait  à  désirer  que  M.  Leconte  revint  sur  ces 
insectes  et  nous  les  fit  mieux  connaître;  ainsi,  quand  il 
dit  du  gimilis  u  subtus  fuscus,  »  il  est  évident  que  cela  ne 
peut  convenir  au  fumam. 

B.  perpUxtu.  Dejean,  Spec,  V,  p.  426.  L-  8-10  millim. 
Coloré  en  dessous,  exactement  comme  le  fumans,  il  est 


f<M<llii>wi  lil  pto  yqtil  et  plus  élroil.  Ses  Mtooiies  smI 

1^  sam  4lr6  plv^longoes;  elles  sont  à  peu 

la  inèaie  cooleor,  et  les  teelies,  sur  les  troistèHie 

srtides,  ne  sont  goère  visibles.  TêU  on  peu 

^y  "points  du  rertez  pas  pins  nonbrenz»  mais 

;  iMIoM  pins  lisses,  à  peine  ponctnés,  fespace 
^ÊÊlÊÊbUpÊfé'M^Àam.  ConeUt  plus  Atroit,  pins  allongé]; 
inÉlPyiQlilAitetfft  droits  (comme  dans  le  eirîiftpefifiw), 
^HMhi^iltiMfilMnre  îles  côtés  qnelqnefois  ft  peo  près  arron» 
Ml!Jli>lli<nH<iiii<iiil  iillii  Test  rni  peo,  mais  généralement 
ÉMÉV'^rie  dans  les  indÎTidos  normaux  da  fumam;  la 
gMMMMiOli  dn  dessus  est  très-fine,  sans  être  plus  abon- 
iÉii*^|iMf  éiM  eehri-ci  »  ce  qui  lui  donne  on  aspect  lisse 

Jfyfrsi  à  peu  près  de  la  même  forme  et  de  la 
V  iaais  généralement  plus  étroites,  pas  plus 

r,  plus  lisses*  avec  des  côtes  à  peine  sensibles, 
plus  gfèles. 

^^Bl^)|lli^  a  Ml  penser  à  M.  Leconte  que  c'est  la  même 
di|Hl88  quelle  tftrtdtpemtM,  c'est  sans  doute  que  les  angles 
poetérieors  do  corselet  sont  simplement  droits,  et  les  côtes 
Jii'WjiUei  asssK  obsolètes,  mais,  en  comparant  les  des- 
cHfiUdO',  on  ferra  qu'elles  diffèrent  par  tous  les  autres 
ciMMlMi.  l'on  possède  huit  individus  qui  varient  un  peu 
parte  roèdeordies  côtés  du  corselet,  ce  qui  le  fait  paraître 
plÉi'lili  èiohis  allongé,  mais  il  est  toujours  un  peu  plus 
loii||^^fiis%nrge . 

'PyHfWgsli,  L.  11 1/2  millim.  Il  ressemble  tellement 
ÉÊ  jmyftfiii  que  j'hésite  à  l'en  séparer,  n'en  ayant  qu'un 
seiMtfdifidu ,  nais  je  le  fais  pour  attirer  sur  lui  l'atten- 
lioiNhi  enloaM>logistes  américains.  Il  est  plus  grand ,  les 
éijillii  sont  plus  larges  ;  les  antennes,  tout  aussi  grêles, 
olIPlee^  troisième  et  quatrième  articles  presque  entièrement 
btMs;  l'abdomen  est  d'un  brun  très-foncé  ainsi  que  les 
(Mes  delà  pièce  du  milieu  du  métasternum.  La  forme  de 
In  tête  et  du  corselet  ne  diffère  point,  mais  la  ponctuation 
de  ce  dernier  est  plus  serrée,  ce  qui  le  fait  paraître  légè- 
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rcmenl  rugueux  et  plus  terne;  le  dessus  des  élytres  est, 
corome  dans  le  perpkxu»,  presque  dépourvu  de  cdteset 
presque  pas  du  tout  ponctué. 
II  m'a  été  envoyé  par  M.  Gucs. 

B.puèerului.  L.  01/2-10  1/2  millim.  Cette  espèce,  co- 
lorée en  dei=sous  comme  les  fitmam  et  perplexus.  a ,  comme 
celui-ci,  une  lëie  étroite  et  légoremenl  ponctuée  sur  le 
vertex  et  clans  les  sliloiis,  un  corselet  étroit  plus  long  que 
large,  et  des  élytres  presque  dépourvues  de  c6tcs,  mais 
les  antennes  sont  brunes,  à  l'exception  des  deux  premien 
articles  et  du  la  bat^e  des  deux  suivants  qui  sont  ronges; 
les  angles  postérieurs  du  corselet  sont  saillants  et  aigiu 
comme  dans  le  fumant;  le  dessus  est  un  peu  plus  puintillâ 
que  dans  \e  perpitxus,  mais  la  ponctuation  est  beaucoup 
plus  iine  et  plus  serrée  que  dans  le  fumam.  Les  éiylra 
sont  plus  larges  que  dans  le  perplccnu  et  un  peu  plus 
courtes  que  dans  le  fttmans;  les  eûtes  sont  obsolètes,  mais 
leur  emplacement  est  indiqué  par  des  lignes  noirâtres 
séparées  par  des  intervalles  bleus;  la  ponctuation  estua 
peu  plus  marquée  que  dans  le  perpUxuf. 

Je  l'ai  reçu  de  M.  Salle  comme  venant  du  Texas. 
M.  Leconte,  à  qui  M.  Salle  l'a  communiqué,  a  cru  j  re- 
connidlre  le  slygicornis,  Say,  mais  nous  verrons  plus  loin 
ce  que  c'est  que  ce  dernier,  qui  est  irès-diflérent. 

B.  quadripennif,  Dejean  ,  Spec,  1,  p.  316;  Leconte, 
Ann.Lyc.Ntw-York,  IV,  p. 201,  n°  7.  L.  8-11  1/2  millini. 
Otle  espèce,  identique  dans  les  deux  auteurs,  se  recon- 
naît à  ses  élytres  d'un  gris  noirâtre,  courtes  et  larges,  et 
carrées  aux  épaules.  Tête  tout  à  fait  comme  dans  lopci- 
pitxui,  et  pas  plus  ponctuée;  yeux  plus  saillants;  antenoei 
d'un  rouge  obscur,  les  deux  premiers  articles  d'un  testacé 
jaunâtre  comme  la  léte  et  le  corselet,  les  deux  suivants 
presque  entièrement  bruns.  Le  corttlet,  qui  est  aussi  large 
que  long  quand  la  partie  antérieure  des  cAtés  est  bien 
;irrondie,  parait  plus  long  que  large  dans  les  individus 
où  cette  rondeur  devient  très-faible  ;  les  angles  antcrieun 
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iMMMHmucéi  etifctigw»,  een  de  la  batt  sMt 
■MliNBt  aussi  sigas  i|«a  dans  le  fmmam$:  le  dessas  esl 
kÊm  irisiblaaMot  poêdoé,  qQelqÎMisia  il  esi  lisse  oa 
IfrfieiqBae  rides  transversales  très*6nea^  le  disqae  est 
K  iiafveie,  les  bords  sont  an  peu  aplatis  et  le  rebord 
Ml%s^  asseï?  relevé*  sorlool  wn  angles  antèrieets; 
tKÊHMÊm^hÊmle f  prts  dss  angles,  asseï  profonde. 
Étoli<iM^énilassei  larges,  fort  pen  allongées,  à  base 
ÉlU^piiicple  le  seunnet  des  épaaies  soit  arrondi ,  mais 

dans  le  fmÊMmi,  légèrement  réirécies  rers 

emTexes,  très-faiblement  ponctuées,  les  côtes 

ir  des  intenralles  légèrement  convexes 

efliKés  vers  les  côtés  et  l'extrémité  ;  le  des- 
■nUMeorps  esi  d'on  bnm  obseor,  les  deux  premières 
siemnm  et  une  bande  étroite  sur  le  miiieu  du 

,  ainsi  que  les  six  banckes,  d'on  testacé  rou- 
plos  jannAtres. 
NÉ^pMsède  ^nsieurs  individus  provenant  de  la  collec- 
M^ftilian  et  de  fou  Gtfex. 

W^W^fp/eomiê ,  Say,  Tranf.  Am.  phil.  Sac.  n.  ier.,  IV, 
40^f9a^B.  oœyg^nuê,  Chaudoir,  Bull,  de  à/osc,  1843, 
fltfif 6;  =3  var.nsyle^lnf,  Leconte,  Proc.  Am.  phiL  Soe. 
M^i^i  p.  41&.  L.  11  millim.  Il  se  rapproche  le  plus 
rftÉir^anir,  mais  la  couleur  bleue  des  élytres,  qui 
eNMiÉl  moins  courtes,  l'en  distingue  ;  les  antennes  et 
dessens  du  corps  sont  colorés  de  même,  les  parties 
iHii  ainl^plus  rouges  ;  le  corselet  est  plus  court,  plus 
fii#'eur  la  partie  aniérieure  des  côtés,  ainsi  qu'au 
ttiiil<ilss  angles  antérieurs,  qui  sont  moins  avancés; 
MiigiM  postérieurs  sont  au  moins  aussi  ressorlants  et 
|ni|  eeUesullieest,  i  peu  de  chose  près,  aussi  forte  que 
m^^€Oféi€oUi$;  le  dessus  est  tout  aussi  convexe,  un 
Hvngnenx  et  légèrement  ponctué  ;  les  bords  latéraux  ne 
missent  pas  aplatis,  et  le  rebord  est  très-étroit,  il  s'élar- 
^tui  peu  aux  angles  antérieurs.  Elylrei  un  peu  moins 
'8es#  ce  qai  les  fait  paraître  plus  allongées ,  maiabien 
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moinsque  celles  du  /'uninni,- les  épaules  sont  presque  anssi 
carrées;  les  inlervalles  sont  légèrement  relevés  en  cAtet 
étroites  plus  ou  moins  sniiinntes  qui  s'ofTaceiit  sur  les 
bords  et  tout  près  de  l'exlrëmité  ;  le  dessus  est  un  peu 
moins  convexe. 

M.  Lecontu  ne  cite  point  mon  B.  oxygonm,  et  il  a  in6> 
connu  l'espèce  de  Say,  dont  il  a  affeclc  le  nom  à  une  es- 
pèce du  Texas  que  je  décris  sous  le  nom  de  pubervlvi. 
J'en  ai  eu  sous  les  yeux  un  certain  nombre  d'individas 
dont  quelques-uns  avaient  été  envoyés  à  Fnldermann  par 
Harris, 

S.  cordicotlis,  Dejean,  Spec,  11,  p.  466;  =  coitfomû, 
Leconlp,  Ann.  Lyc.  Netc-l'ork,  IV,  p.  207.  n''20;=  rariété, 
ovipennis,  Leconte,  Calai.,  J863;  =  cepAa/o(M ,  Leconte 
(olim),  Ann.  Lyc.  N.  ¥.,  IV,  p.  205,  n»  17.  C'est  l'espèce  où 
la  saillie  des  angles  postérienrsducorselot  atteint  son  plus 
grand  développement;  en  dessous  le  sternum  est  testscé; 
les  épisternes  du  méiasiernum  et  quelquefois  les  c6lâs  de 
la  pièce  du  milieu  sont  bruns,  ainsi  que  l'abdomen.  Pour 
te  reste,  je  renvoie  à  la  description  de  Leconte.  Comme 
je  possède  un  très-grand  nombre  d'individus  et  que 
M.  Leconte  dit  de  son  etp/ialotes  a  habitat  ubique,  u  je 
ne  saurais  ne  pas  le  posséder,  et  je  suis  sûr  de  reconnaître 
l'insecte  qu'il  a  ainsi  nommé  dans  des  individus  légère- 
ment aberrants,  mais  qui  ne  peuvent  constituer  une  es- 
pèce distincte. 

B.  Itpiocerus.  L.  9  1/2-101/2  millim,;=  velox? Lecante, 
Ann.  Lyc.  JV.  Y.,  IV,  p-  20(i,  n"  18.  Il  est  un  peu  plu 
(>rand  et  surtout  plus  plane  que  le  cordicoUit;  les  ëlytrea 
ont  une  teinte  verdàtre;  le  dessous  du  corps  est,  comme 
dans  celle  espèce,  sans  taches  brunes  sur  les  côtés  de  la 
pièce  du  milieu  du  métasteraum.  Le^  antennes  sont  ea- 
lièromenl  testacées,  tout  aussi  fines  et  plus  allongées  que 
celles  du  cordicoUit.  Têtt  plus  allongée,  moins  convexe, 
ridée  latéralement  le  Ion);  des  yeux  et  dans  les  sîIIodï, 
avec  quelques  petits  points  sur  la  partie  postérieurs  tt« 
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jKHi^Çmnfla  MÊ9g  Mnbkble,  d«M  let  etmlsmmf  à  etbii 
IHHile  €spèo8  y  oependaat  on  peu  ammiis  anondî  mr  les 
lllll^illiMfD  1«  «Dglet  poitérieim  preique  Mui  raoiorUlB 
dpiplpih  Biait  bieo  plus  pian  ea  doiwn,  et  eM^ert  4'<iiie 
l(P|iîlé,t|èt»fiiie  et  d'one  ponctoatioa  be««coiq>  ploaine 
lll^p  rtocf^e*  ^fylrw  pliit  aUoogées»  plus  élaripes  eo 
|ig||M|i#iie  1«  épaslM  asm  aaillames,  bieo  ploa  plaais, 
mim^  <^^tos  pretgue  eftfccées, 

ijll^lî^f^  da  M.  Gaex,  et  qooiqipe  je  n'en  possède  que 
ligfpijildifidiia»  il  est  oerlain  qo'U  ne  peut  être  confondu 
iHHHirnnn  anlie  espèce.  Je  doule  que  ce  soit  le  velox^ 
|p||l||a>  eur  la  laille  indiquée  ne  lui  convient  pas,  ainsi 
HmliUUsi  points  de  la  description  ;  cependant  j'ai  cru 
IjPtlfj  ilHinr  l'attention  sur  la  possibilité  de  cette  syno- 
mMip  JMi  lesle,  M.  Lecontea,  en  dernier  lieu  (Caial.^ 
Mlfl$}^  réuni  le  velax  au  cordieoUit^  ce  qu'il  n'aurait,  je 
milflliilvt.»  s'il  avait  eu  mon  insecte  sous  les  yeux. 
iiiW(WiPqwfi""f  Say,  Tram.  Ann.  phil.  Soe.^  III  (1823), 
piiiÏM;  sse^AaiolM,  Dejean,  5pee.,  I,  p.  317;  =  eardicoUii, 
limmn^Jkm.  Lgc.  N.  T.,  IV,  p.  206,  n*"  19;  =  rgeciuê, 
bilfilSr  Colof.  »  1863.  Il  est  singulier  que  le  docteur 
|gHKpl%|M^  Cuse  nulle  mention  de  l'espèce  de  Say  dans 
ns^éerks  et  dans  ses  catalogues.  La  description  de  Say 
Mmottt  si  bien  au  cephal/otu^  Dejean,  que  je  n  hésite  pas 
klifrOdilfidérer  comme  synonymes. 
^^  f^H^gifêmniê.  L.  8  millim.  Je  ne  puis  le  comparer 
p^  i^frdteotfii.  Téu  semblable  pour  la  forme,  mais 
b^ipMPP  pb»  IImOi  et  les  sillons  se  dilatent  entre  les 
|iip^.fi>rme  d'excavation  arrondie,  comme  dans  le 
ffjjpprwili  Dejean;  les  antennes  pareilles,  mais  enlière- 
■|ilîl|.|pfru|^neuses.  CoruUl  un  peu  plus  étroit  que  la  tète 
if i6  ifià  yeux ,  à  peine  pUis  long  que  large,  très-peu  ar- 
ij^lMlt  i  la  partie  antérieure  des  côtés,  sa  plus  grande  lar- 
lepTiétant  au  premier  quart,  derrière  lequel  il  se  rétrécit 
peu  i  peu  jusque  près  de  la  base  ;  angles  postérieurs  lé- 
Bèremeat  lessortants,  mais  bien  moins  saillants  et  s^oins 
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aigus  que  dans  le  eordieoUU;  le  dessus  moins  eonTen, 
entièrement  et  fortement  rugueux,  la  ligne  médiane  moin 
enfoncée,  l'impression  transversale  antérieure  oblitérée, 
le  rebord  latéral  très-étroit,  mais  très-relevé  d'un  angle 
à  Tauire.  Elytres  presque  comme  dans  le  eordieoUii^  n 
peu  plus  larges  et  plus  courtes,  l'angle  hnméral  et  lei 
c6tés  plus  arrondis,  l'extrémité  plus  largement  tronqnée; 
le  dessus  assez  convexe,  entièrement  couvert  d'une  ponc- 
tuation assez  forte  qui  lui  donne  un  aspect  rugnenx»  oa 
y  voit  de  simples  siries  effacées  sur  les  c6tés  et  vers  l'ex- 
trémité; les  intervalles  ne  sont  point  relevés  en  eôlei, 
mais  simplement  un  peu  convexes  sur  le  disque  et  venh 
base  ;  pubescence  comme  dans  le  eordicoUis.  Le  denow 
du  corps  coloré  comme  ce  dernier,  avec  toute  la  pièce  di 
milieu  du  métasternum  et  le  milieu  des  segments  abdo- 
minaux fernigineux. 

Je  ne  relève  pas  les  caractères  par  lesquels  il  diflèn  ds 
conformiez  Dejean ,  et  du  patruelis^  Leconte,  il  snIBn  de 
comparer  les  descriptions. 

Je  ne  possède  qu'un  seul  individu  que  je  dois  à  M.  Gmx, 
mais  il  est  trop  différent  de  ses  congénères  pour  ne  voir 
en  lui  qu'une  aberration  individuelle  d'un  type  quel- 
conque. 

B.  eonformii,  Dejean,  Spec,  V,  p.  hSI. 

B.  patruelii^  Leconle,  i4fin.  Lye.N.  F.,  IV,  p.20S,  n*9. 

M.  Leconte  pense  (CataL,  1863]  que  sonpafm^t»  n'est 
autre  que  le  conformité  Dejean.  Je  ne  suis  pas  de  son  avis, 
({uoiqu'ils  soient  très-voisins.  Le  conformi$  est  très-petit 
(5  1/2  millim.)  et  c'est  Tespèce  du  nord  de  l'Amériqne 
qui  a  le  conelet  le  plus  étroit,  car  sa  largeur  n'atteint  de 
beaucoup  pas  celle  de  la  tète;  ses  c6tés  ne  sont  presque 
pas  du  tout  arrondis;  les  élytres  sont  aussi  moins  larges, 
Iesc6tes  un  peu  plus  marquées,  les  antennes  colorées  i 
|)eu  près  de  mémo,  mais  elles  sont  moins  longues  et  les 
articles  en  sont  moins  allongés;  les  pattes  sont  également 
moins  longues;  en  dessous,  lesc6tés  de  la  pièce  dn  milien 
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da  ■toatonwi  sont  fMmigineoiy  taodis  qs'ib  mmI  brans 
d«M  le  jNUnifiif.  Celui-ci  a  la  tète  conformée  de  même, 
el  las  denx  eicarations  qai  terminent  postérieurement  les 
aiitaa  firontauz,  et  que  M.  Leconte  nomme  dilatation ,  se 
relr— font  dans  les' deux;  les  angles  antérieurs  du  corse- 
ta*,  droits  el  oallement  arrondis  dans  le  eanformù^  le  sont 
I,  ainsi  que  la  partie  antérieure  des  c6tés,  dans  le 
i$:  le  corselet  y  atteint,  dans  celui-ci ,  la  largeur  de 
la  Ulenfec  les  yeux;  la  ligne  médiane,  asses  foible  dans 
le  aaa^rmif,  est  bien  marquée  dans  le  second. 

Je  possède  les  deux  sexes  du  eonformU  que  j'ai  trouvés 
la  coUeetion  Dejean ,  et  deux  mêles  du  patruêlis^ 
Tan  était  confondu  dans  cette  collection  avec  le  eon- 
fènmêj  et  le  second  m'a  été  envoyé  par  feu  Guex. 

JPai  encore  à  décrire  deux  espèces  du  Texas  qui  m'ont 
été  envoyées  par  M.  Salle,  et  qui  sont  bien  distinctes  de 
toales  lee  espèces  américaines  dont  je  connais  les  des- 
criptions. Je  ne  conuais,  il  est  vrai ,  pas  les  B.  fidelis  et 
kmmmui  cités  par  M.  Leconte  dans  son  Catal.  1863 ,  mais 
je  a'ai  point  trouvé  leur  description  dans  les  nombreux 
mémoires  de  l'entomologiste  américain,  à  la  libéralité 
daqoel  je  les  dois  en  grande  partie. 

À  iMMam,  L.  8-9  millim.  Elyirei  comme  dans  le  qua- 
iripmmii^  d'un  noir  grisâtre,  mais  plus  éiroiles.  Tête  un 
pea  allongée,  yeux  peu  saillants,  partie  postérieure  fine- 
ment ponctuée,  sillons  finement  ridés.  Condet  pas  plus 
large  que  la  tète,  à  peu  près  aussi  long  que  large,  fort  peu 
arroiidi  sur  les  côt^,  qui  sont  peu  profondément  sinués 
avec  les  angles  postérieurs  légèrement  ressortants  (à  peu 
prèe  comme  dans  le  fumam)^  les  angles  antérieurs  peu 
srrondis;  le  dessus  peu  convexe,  finement  rugueux,  sur- 
tout aux  deux  extrémités.  Elyirei  d'un  peu  plus  du  tiers 
plus  longues  que  larges,  peu  allongées ,  visiblement  ré- 
trécies  vers  la  base,  qui  est  cependant  assez  carrée;  le 
sommet  des  épaules  assez  arrondi,  le  dessus  assez  con- 
reze;  les  côtes  larges,  très-obtuses  et  lisses,  les  intervalles 


300  HET.  ET   MAC.    DE   ZOOLOGIE.    [AotU    1868.) 

assez  ponctués  et  pubescents,  le  tout  s'obliléranl  suri» 
côtés  el  vers  roxtrémité.  Antennes  assez  fortes,  ne  dépas- 
sant pas  la  moilié  des  èlylres,  ferrugineuses,  légëremem 
rembrunies  vers  l'extrémité  ;  dans  deux  individus  que  je 
ne  crois  pas  pouvoir  séparer,  il  y  a  un  peu  de  brun  sor 
les  troisième  el  quatrième  articles;  le  dessous  ferrugi- 
neux, les  Épislernes  nié Insler niques  et  le  bord  de  labd»- 
men  rembrunis. 

Je  crois  que  ia  place  est  auprès  du  quadripennis,  dont 
il  est  cependant  suf(îsamnient  distinct.  Cinq  individus. 

B-  plueoccTuf.  L.  6  3/4  millim.  Facile  â  rcconnaitre  i  u 
petite  taille  égale  à  celle  du  confortm»,  à  ses  anleniw 
noires,  à  l'eiccption  du  premier  article  el  d'une  partie 
du  second ,  à  ses  tardes  bruns  et  à  ses  jambes  rembruntw 
au  côié  externe.  TéU  comme  dans  le  cordicollit,  un  pea 
ru(;ueuse  sur  le  IronI,  moins  ponctuée  sur  le  veriex;  sit- 
loQs  plus  rugueux,  yeux  tout  aussi  saillants.  Antennes  pim 
fortes  et  moins  longues;  les  troisième  et  quatrième  articles 
plus  noirs  que  les  suivants.  Cortelet  un  peu  moins  long 
que  large,  su  rétrécissant  à  peine  vers  les  angles  anté- 
rit'urs  qui  ne  sont  guère  arrondis,  assez  rétréci  avant  la 
angles  postérieurs  qui  sont  aif,us  et  un  peu  ressortanls, 
mais  moins  que  dans  le  cordieoilis,  peu  arrondi  sur  le  de- 
vant et  le  milieu  dus  côtés,  moins  convexe  en  dessus,  fine- 
ment et  distinctement  rugueux ,  avec  d'assez  gros  points 
épars  sur  les  côtés  et  les  deux  extrémités.  Etylrtx  plu 
courtes,  un  peu  plus  élargies  en  arrière,  d'une  belle  cou- 
leur bleu  foncé,  plus  distinctement  et  uniformément  ponc- 
tuées et  pubescenles,  tant  sur  les  côtes  qui  sont  irès-obli- 
térées  que  dans  les  intervalles  qui  les  séparent.  Dessous 
du  corps  très-obscur,  prosternum  et  un  espace  asses  res- 
treinl  sur  le  milieu  des  deux  autres  sections  du  sternum, 
et  hanches  avec  les  pattes  ferrugineuses. 
Plusieurs  individus  que  je  dois  aussi  à  M.  Salle 
Je  possède  également  les  trois  espèces  de  Califorws 
décrites  sous  les  noms  de  TtcKemikhii,  Hannerhairo  :  eoe* 
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el  emimêkomi  Metachiilikit  le  BnwÊâiim^  Lt^ 
lÂmm,  Ljfc.  N.  Y,,  IV,  p.  989,  ^U^  qui  est  imie 
iÉPMHHMitreb  el  le  B.  isitrotff,  qui  eel  eslftaieaenl  eooi- 
MÉÉineievIkats  dm  Sud,  m  Meoqw  el  jwqQ'ea  Go^ 
liÉiiCiilliiLeeppte  n'a  eoToyé^  som  ce  mmh  «i  mdÎHdii 
antil  ii«é»«lt,ea4Mifomie,«iMiildt«e»deeawa- 
iHpU^niéhédss  tfpUiMB  que  je  potiàde  (a«  moios  eem) 
piilli  ièi&f>l«iiélf4eie  i  m  bnie  et  les  isMée  du  oofwlet 
ÊtmfÊÊlmmdi»  anlérieereiiieni,  «on  que  per  les  cèle»  d^ 
i%IMl|fl«»idieliiiclee«  Si  eea  diS&ieaeee  se  iont  pas  acci- 
propose  de  loi  donner  le  nom  de  bneotana. 
IKapiàs  ce  qoî  précède,  on  Toit  que  les  seules 
dooteoses  sont  l'allenMHu»  Leçon  te,  iânn. 
\f*Vlj  p.  19Bt  n^l|.qni  sepble  ne  pas  être  celai 
injile  miî(M,Xeconle,  îW.»  p.  199,  n*  8;  le  i^f" 
,  Leûotttey  ibid.tp.  900i  n*  6;  le  pÊrfUsnu^  Le- 
I^jeatt),  Mé^,  p^  903»  n*  11,  et  peoi^tre  le 
Leconte,  ilnn.  £yc.  N.  T.,  IV,  p.  906,  n*  18,  que 
jeiM^peffU»  avec  «kwle  à  non  Upfocenu,  et  le  fumUio^ 
\iikiài9>pi'9QSf  n*99,  s'il  n'est  pas  le  même  que 
if.  li  importerait  de  voir  corroborer  par 
nombre  d'individus  les  B,  /t6ralor,  iUno- 
rugipmmit  et  Uueoloma. 
^'^^mpj'-^  {i^  9uiU  proekavMWunt.) 


naturelle  et  médicale  de  la  Ququb  [Bkyi^ho- 

.réfiémfmêtnmÊ^  Oken),  insecte  parasite  des  riions  tro- 

fiipiealBe>desdeui  Amériques.—  Par  M.fimroii,  docteur- 

'  ii^ÊÊUtttim,  correspoodant  de  l'Académie  des  sciences,  etc. 

^ii^MBoile.  Voir  1866,  p.  905  ;  1866,  p.  64, 111, 396, 359  ; 

ftÊÊtipI,  908  et9f76;  1868,  p.  95^70, 101,  171,  9i5. 

nOCZlilIE  OBSBEVATION. 

OkifêtêmcmpwiU  fruquê  toute  la  $wrfaee  du  €arp$f  MFmtétê 

par  U  tlÊbaeâm  bain. 
Année  1899.  —  Dans  le  cours  de  cette  année,  18K,  un 
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nègre,  escinve  d'une  famille  de  Fort-de- France  (Marti- 
nique), était  tonl  couvert  de  Chiques;  la  figure  même 
n'étiiil  pas  moins  maltraitée  que  les  autres  parties  dn 
corps.  Pour  les  mêmes  raisons,  et  pins  motivées  encore 
qne  celles  données  dans  l'ohservation  précédente,  on  ne 
ponvait  songer  à  l'extraction  partielle  des  Chiques.  L'efB- 
cacité  du  tabac,  contre  la  Chique,  est  connue  depnii 
un  temps  immémorial,  dans  toutes  les  contrées  où  elle  se 
trouve,  et  c'est  ce  que  nous  avons  déjà  vu  en  son  lieu.  Oa 
en  fit  une  forte  décoction,  pour  laquelle  on  employa  seu- 
lement les  nervures  Hes  feuilles,  et  on  versa  cette  décoc- 
tion dans  un  bain  tiède.  Le  malade  y  est  plongé  et  frotté, 
sur  toutes  les  parties  dn  corps,  par  un  de  ses  camnrades. 
Il  éprouva  bientAt,  sur  tout  le  corps,  une  irritation  des 
plus  vives,  mais  de  courte  durée,  et  dont  nous  pouToat 
nous  dispenser  d'indiquer  la  cause  probable,  d'après  oe 
qui  a  été  dit  d'un  phénomène  semblable,  dans  l'observa- 
tion  précédente. 

A  sa  sortie  du  bain,  où  il  était  resté  plus  d'une  heure, 
le  malade  avait  cessé  de  ressentir  les  irritations  particu- 
lières, les  tourments  incessants  qu'il  éprouvait  depuis  qu'A 
avait  des  Chiques.  Quelques  jours  après,  à  partir  du  len- 
demain, l'épiderme  sous  lequel  étaient  les  insectes,  d'abord 
celui  sous  lequel  ils  étaient  le  plus  développés,  commença 
à  se  détacher  par  fragments,  amenant  avec  lui  les  insectes 
entiers  et  renversés  sur  leur  face  externe,  à  l'instar  de  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  dans  la  précédente  observation. 

La  desquamation  de  l'épiderme  du  reste  du  corps, 
par  suite  de  son  ramollissement  par  le  bain,  se  continua 
de  la  même  manière,  de  (elle  sorte  que,  au  bout  d'un  lemps 
assez  court,  l'épiderme  du  malade  se  trouva  renouvelé  tout 
entier,  offrant,  sur  tous  les  points  qui  avaient  été  occupés 
par  les  iosocles,  des  enfoncements  sous  forme  de  godets, 
simulant  assez  bien,  un  peu  plus  tard,  des  cicairiceâ  de 
variole  :  c'était  â  s'y  méprendre. 
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^  êÂfilé^  à  mâê^  anlgré  la  sort  probable  de  pensiie, 
^IpifNiTe  eae  dé«f pneinnii  lelleiBeot  vive,  dut  soe 
f  HiPloec,  ^pee  je  —ie  fafcé  de  procéder  i  soo  extraction. 
te#'#ait  plas  qe'eae  sève  sees  rie,  insecte  et  œnb.  Il 
it>l|iljfcinné  dane  ton  poorlovr,  entre  le  derme  et  Tépi- 
dinpw»  wm  pe«  lie  léroeiié  blanchâtre,  came  évidente 
d^ia  démingniieon  dont  je  Tîeaf  de  jMrler. 
>i4Lar  plaie,  après  l'eilraction  des  corps  étran(>ers,  rendit 
giIffÉes  eanilea  de  sang,  pob  de  la  sérosité.  !>»  soir,  les 
chiîi%  qnt  avaient  été  déprimées  par  la  Chiqne,  étaient  de 
Éifisnii'  avec  l'épiderme  ei  sormontées  d'une  pellicale 
«iMey^  épîdermiqne,  non  adhérente. 
^  4^  15»  les  chairs  on,  pour  mieox  dire»  le  derme,  sor  le 
pili9t.  de  la  plaie,  s'est  couvert  d'aoe  croûte,  d'origine 
p^rifeme,  qoe  j'enlife,  par  lamelles,  le  lendemain  ;  à  la 
base  élail  ao  pea  de  sérosité  sangninolenle  qni  ji'éehappe. 
Dne  noaveile  croûte  s'éiant  formée  les  joore  suivants,  je  la 
détache  en  Uoc,  le  90. 1km  cette  croûte. 
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la  précédente,  étaient  sans  doute  des  débris  de  la  mem- 
brane on  tissu  placentaire.  Au-dessous  de  la  première  était 
une  cavité  lisse  et  indiquant  la  place  qu'avait  occupée 
l'insecte:  au  centre  était  un  sillon  où  l'on  aurait  pu 
croire  reconnaître  son  effigie  en  creux. 

QIJÂTORZdDn  OBSnVATIOir. 

Nombreuêti  Chiqwi  chez  un  jeun»  nigre ,  iuivieê  du  titanoi 

et  de  la  mort. 


Septembre  1825. — J'avais,  à  Portée-France  (Martinique)i 
un  jeune  nègre  de  14  à  15  ans,  né  à  la  c6te  d'Afrique,  et 
du  nom  de  Henri.  Le  7  septembre,  vers  minuit,  je  l'en- 
tends, de  la  chambre  où  il  couchait,  se  plaindre  avec  des 
angoisses  inexprimables.  Je  ne  l'avais  pas  vu  de  la  jour- 
née. Je  cours  à  lui  :  il  était  aux  prises  avec  le  tétanos  le 
plus  aigu....  Voulant  remonter  à  sa  cause,  j'interroge  l'en- 
fant qui ,  à  raison  du  serrement  des  mâchoires ,  ne  peut 
donner  aucun  renseignement;  je  lui  examine  le  corps, 
et  lui  trouve  la  plante  des  pieds  infestée  de  Chiques , 
la  plupart  en  suppuration,  en  même  temps  que  les 
régions  inguinales  étaient  tuméfiées  par  des  engorgements 
glandulaires.  J'apprisalors,  par  d'autres  nègres  delà  mai- 
son, que,  le  matin,  le  jeune  malade,  souffrant  beaucoup  de 
ses  Chiques,  avait  été  se  baigner  i  la  mer,  dans  l'espoir 
d'alléger  ainsi  ses  souffrances.  L'invasion  tétanique  avait 
suivi  de  près  sa  rentrée  à  la  maison ,  dout  j'avais  été 
absent  toute  la  journée  ;  il  y  succomba  le  lendemain,  8. 

Le  traitement  par  le  madère,  si  préconisé  par  les  An- 
glais contre  le  tétanos,  avait  été  mis  en  pratique  dans  le 
cas  dont  il  s'agit,  mais  peut-être  pas  avec  assez  d'éner- 
gie, ce  qui  est  resté  dans  mes  regrets.  Et,  en  effet,  pour 
que  le  traitement  dont  nous  parlons  atteigne  son  but,  dans 
les  différentes  affections  où  il  a  été  préconisé,  il  faut  qu'il 
soit  porté  jusqu'à  obtenir  une  wreeee  ou  proêtraiion  eom- 
plite.  D'un  autre  côté,  on  sait  combien  peu  agissent  les 
médications  les  plus  énergiques  dans  les  maladies  où  le 
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dto  la  fie  esl  si  profondéttett  atteint  qve  dans  le 


^4tideat  ()M,  dam  le  cas  que  nous  venons  de  rap- 
Hsilpli^inaladie  a  en  ponr  point  de  départ  an  refroi- 
mtÊÊÊÊÊ/i  prodait  par  rexposilion  des  parties  enflammées 
Mt  IroÙé  de  la  mer.  Toote  antre  eaose  de  refroidisse- 
lÉli'tlBe  qne  celle  produite  par  nn  air  froid  on  senle^ 
iMmtde,  eût  pn  amener  le  même  résultat,  comme  il 
de  Vobsenration  de  tons  les  médecins  qui  ont 
eUtéFiHif  art^^dans  les  régions  tropicales  de  r  Amérique. 

'^i  ''  qeumfcan  (mmutation. 

«I.  #*•**  ' .    I.,   ' 

4«l  WtÊm^Pwlm  fêMinm  obmrwéê  à  Përiif  m  1867, 
Mi4.i  M.  par  M.  LâionuÈmi. 

«IL  Dneas^  d'une  bonne  santé  habituelle,  brun, 
trèa-nenrenit  Agé  de  87  ans,  me  fit  prier  de  le 
JeBMrcredi  80  Janvier  1867,  pour  des  douteun 
fK^U  éfrmtOÊU  «ws  U  pied  gauche.  J'examinai  avec  soin 
ilptedp  et  je  ne  trouvai  rien  d'anormal  à  première  vue, 
artieolations,  soit  au  tégument  de  la  partie  su- 
o«  dorsale  des  pieds.  Mais,  sur  la  surfiice  plan- 
iÉka4tt  pied  gancbe,  il  existait,  au  niveau  des  afticula- 
a^tetarsof  halangiennes  du  quatrième  et  du  cin- 
orleily  deux  saillies  arrondies,  l'une  plus  grande 
qMfasIrei  et  ayant  an  plus  un  centimètre  de  diamètre, 
donlourenses  à  la  pression,  et  n'ayant  déterminé 
-changements  de  coloration  A  la  peau  qu'une 
Ufés»  rongeur,  pen  prononcée.  Le  malade,  questionné 
le  début  de  l'accident  et  des  saillies  douloureuses, 
répondit  qu'ils  dataient  d'une  quinzaine  de  jours 
environ  ;  qu'il  arrivait  de  voyage,  et  qu'il  n'avait  pas 
Mop  soidkrt  de  la  présence  des  petites  tumeurs.  Quand 
je  M  demandai  d'où  il  arrivait,  il  m'apprit  qn'il  avait 
débarqué  A  Bordeaux,  au  retour  d'u  voyage  à  Fer- 

f  StEii.  T.  II.  Anoéo  ISSS.  se 
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a  nambouc,  où  il  avait  séjourné  (1].  Or  celte  circon 
H  slancc  éveilla  mon  atlenlion.  J'examinai  de  nouveau 
u  uvoc  (;rand  soin,  le  pied  gauche ,  et  je  constatai  l'eiis 
u  lence  d'un  point  brun&lre  ou  noirâtre,  à  rendrait  cc« 
u  Irai  de  la  tuméfaction.  Il  n'y  avait  point  d'ombilic,  p 
u  de  croûte,  ni  d'épancbement  sancuin.  N'ayant  point  di 
u  loupe  ni  de  veire  grossissant,  je  no  pouvais  distingaer 
«  à  l'œil  nu,  qu'un  point  brunâtre  ou  noirâtre. 

«  Pressant  le  malade  de  questions,  j'appris  qu'&  Fer 
u  nambouc,  situé  non  loin  de  l'Equateur,  M.  Ducas  avait 
u  quoique  rarement^  marché  nu-pieds  sur  le  sol,  couver 
H  d'une  simple  natte,  et  que  d'autres  personnes  se  plai' 
((  {jnaient  do  mal  aux  pieds,  surtout  les  nègres.  Cette  cir 
a.  constance  me  confirma  dans  l'idée  que  je  m'étais  faiU 
«  au  sujet  des  petites  tumeurs,  et  je  diagnostiquai  11 
a  Chique  ou  Puce  pénilTanie  engagée  ou  ayant  pénétré, 
u  proi'ondément,  dans  la  peau  du  pied  gauche. 

a  Remettant  au  lendemain  l'extraction,  J'ai  proscrit  le 
M  repos  et  des  applications  de  cataplasmes  sur  le^  partial 
«  gonflées. 

u  Kn  sortant  de  chez  M.  Ducas,  j'allai  voir  M.  le  doc- 
a.  leur  Guyun,  qui  s'occupe,  en  ce  moment,  du  Pultx  p*- 
u  ntttan».  et  qui  publie  un  travail  spécial  sur  ce  sujet.  Je 
<t  lui  Snnungai  que  je  le  mènerais  voir,  le  lendemain,  une 
a  personne  qui  portait,  au  pied  gauche,  deux  Chiquea 
u  qu'elle  avait  prises  à  Fernambouc.  M.  Guyon  doutait  de 
u  mon  diagnostic:  il  avait  peine  à  croire  à  la  présence da 
u  Pultx  penetran»  à  Paris, 

«  31  jantùr.  —  Le  lendemain,  cependant,  accompagné 
«  de  MM.  Guyon  et  Léon  Gage,  que  j'avais  égalemeol 
«  prévenu,  nous  avons,  ensemble,  examiné  le  pied  de 
u  M,  Ducas.  M.  Guyon  s'informa  de  la  manière  dont  les 

|l)  Séjour  qui  Tut  d'utip  quiozaiiip  de  jours.  Il  s'cmbarqaa  9Dr 
iiD  paqurbol  tranullaiinque  du  |iurt  de  llurileaut,  i|iit  partil.  poar 
ce  Jcruicr  port,  le  10  décembre.  Le  Ï8  suivnui.  le  paquebot  txâ\ 
teudu  à  s>  deiuiiaiioa. 
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<(  choses  s'étaient  passées,  et,  à  son  grand  étonnement, 
QL  il  confirma  mon  diagnostic.  J'avais  pres$enti,  ajouta- 
<K  t-il,  que  la  vapeur  permettraU  un  jour  l'arrivée  de  la 
«  Chique  jusqu  en  France.  La  lenteur  de  la  navigation  à 
«  la  voile  rendait  cette  venue  impossible^  et  je  suis  heu- 
«  reux  qae  vous  m'ayez  monfré  ce  premier  fait  observé  par 

«  Après  avoir  fait  faire  le  dessin  da  pied,  je  procédai  à 
«c  l'extraction.  A  l'aide  d'une  aiguille  à  cataracte,  d'un 
«  petit  bistouri  et  de  fines  pinces^  j'énncléai  les  deux 
«  kystes  du  Pulex.  L'opération,  faite  avec  soin  et  lenteur, 
«  dura  dix  minutes  pour  chaque  kyste;  il  ne  s'écoula  pas 
«  de  sangt  mais  à  peine  un  peu  de  sérosité  (1).  M.  Ducas 
«  supporta  parfaitement  l'extraction,  qui  ne  fut  pas, 
«  dit-il,  douloureuse.  La  plaie  était  profonde  et  semblable 
«  à  un  trou  arrondi;  elle  paraissait  s'arrêter  contre  le 
«  tissu  dermique  du  pied.  Elle  m'a  paru  plus  que  sous- 
«c  épidermique.  Un  peu  de  charpie  fut  placé  dans  chaque 
«  plaie,  et  maintenu  par  une  bandelette  de  taffetas  d'An- 
«  gleterre.  M.  Ducas  garda  le  repos  en  restant  sur  un  fau- 
«  teuil,  avec  la  jambe  étendue. 

«  Le  fc  février,  la  profondeur  de  la  plaie  avait  diminue 
«  de  moitié,  et,  au  lieu  d'un  centimètre  de  profondeur, 
«  elle  n'était  plus  que  d'un  demi  centimètre. 

«  Au  bout  de  peu  de  jours,  la  plaie  fut  cicatrisée  sans 
«  aucun  accident.  Aujourd'hui,  15  février,  une  petite  ci- 
«  catrice,  froncée  comme  l'ouverture  d'une  bourse  à  cor- 
a  dons,  indique,  seule,  les  points  où  se  trouvaient  les 
a  kystes  parasitiques  du  Pulex  penetrans. 

(t)  Reste  de  celle  qai  existait  dans  le  kyste  ou  l*abdomeo,  et  dont 
FouTerture  aura  été  produite  par  les  grattements  eiercés,  par  le 
voyageur,  pour  apaiser  la  démangeaisua  doot  les  petites  ta- 
nneurs étaient  le  siège.  Comme  nous  Tavons  dit  en  son  lieu,  Toa- 
verturede  Tabdomen  de  Tiasecte,  pendant  la  gesution,  en  détermine 
toujours,  et  à  la  fois,  l*avortement  et  la  mort. 

(L'adtci».) 
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«  J'ai  examiné  les  deux  kystes  après  lear  extraction. 
«  L'un  des  deux  était  plus  ramolli  que  l'aatrei  qui  était 
«  résistant  et  parfaitement  intact.  Chez  tons  deux,  f  ai 
«  constaté,  à  la  partie  profonde  et  adhérente  an  derme, 
«  l'existence  des  pièces  buccales  et  des  pattes  de  la  Chique 
«  femelle.  De  plus,  j'ai  trouvé,  dans  l'abdomen  dei 
«  deux  insectes,  des  gaines  ovigères  et  desœabmArs» 
«  en  grand  nombre.  J'ai  décrit  et  dessiné  les  divers 
«  organes.  » 

(Dût  animaux  nuisihlei  â  Vhomtne  ef,  en  fmrticulm^  i^ 
PuLEX  PENETBANS  {Chîque  OU  Ntgua],  par  le  docteur  Louis- 
Léon  Gage,  p.  106-109;  Paris,  1867.) 

A  l'observation  ci -dessus  est  jointe  une  planche  re- 
présentant le  pied  du  malade  qui  en  fait  le  sujet,  nvaol 
l'extraction  de  deux  insectes  dont  il  était  atteint. 

(La  tuile  frocKainement,) 


II.  SOGIÉTËS  SAVANTES. 

Séance  du  1^  juin,  —  M.  Lartet  fait  présenter,  pa 
M.  Milne-Edwards,  un  travail   ayant  pour  titre  : 
quelquet  cas  de  progression  organique  virifiëbleê  dam 
succession  des  temps  géologiques   sur  des  mammifères 
mime  famille  et  de  mime  genre. 

Le  savant  paléontologiste  termine  sa  note  intéreasant^ 
par  les  conclusions  suivantes  : 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  et  bien  que  les  aperçus  ci^desso^ 
puissent  être  insuffisants  pour  justifier  des  conclusions 
définitives,  il  en  ressortirait  au  moins,  comme  hypothèse 
explicative  dos  faits  observés,  que,  dans  certaines  divi' 
sions  de  la  classe  des  mammifères,  il  y  aurait  eu,  depuis 
leur  apparition  sur  le  globe,  accroissement  graduel  d'éner- 
gie vitale  et  d'intelligence;  en  termes  plus  explicites,  que 
la  durée  de  la  vie  et  le  développement  des  facultés  inlei- 
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awiieDi  M  nowdres  dies  ks  eipèoes  fossileSi 
Il  au  prenion  temps  de  la  période  tertiaire, 
Imn  aaalogiies  oa  leon  congénères  de  l'époque 
Las  diStresces  organiqpies  sar  lesquelles  s'ap- 
iodoetions  de  physiologie  rétrospective 
»t  s'aSublir  à  mesure  que,  dans  leor  socces- 
ii»iift[ilngii|ae,  les  fmoes  se  rapprocbent  des  temps  mo- 
el  cela  sans  transformation  des  types  génériques, 
par  le  seul  eAsI  de  cette  tendance  de  la  nature  ani- 
perisctionnement  dont  la  cause  resterait  tou- 
el  la  limite  indéfinie.  » 
vLa  aiéflM  savant  présente,  de  la  part  de  M.  L.  VaUlanij 

amatomiqueê  imr  lei  genres  Vulsella  et  Gre- 
tefmmUs  iee MaUiaeées. 
'  ^ÉptèsoBe  description  des  principaux  organes  de  ces 
moHoiques^  M.  Vaillant  résume  ainsi  son  travail  : 
-m.  Jta  résnmé,  d'après  l'exposé  de  ces  caractères,  où  j'ai 
iéçKgéy  i  dessein,  certains  appareils,  tels  que  le  système  ner- 
fMS,  le  système  circulatoire  qui,  jusqu'ici,  n'ont  pas  grand 
Mitérêt  au  point  de  vue  de  la  constitution  des  familles  des 
AflipImléB  lamellibranches,  et  sur  lesquels  je  me  réserve  de 
liPMilf  dans  un  travail  plus  détaillé  relatif  aux  mollusques 
'fuliBBt  l'objet  de  cette  note,  on  voit  que  le  groupe  des 
MalléaiJéeB,  composé,  suivant  les  idées  de  M.  Desbayes, 
das:Ciiiq  genres  sus-énoncés,  forme  un  ensemble  naturel 
élnbUssant  une  liaison  directe  des  MyUUacées  aux  Ostra- 
-eiea  par  les  genres  Af>icula,  Malleue  et  VulseUa,  dont  le 
premier  se  rapproche  évidemment  beaucoup  de  la  pre- 
«nrilTO:  CmHle,  tandis  que  le  troisième  est  si  voisin  du  genre 
Hoilre,  qu'on   pourrait   être  tenté,  à  l'exemple  de  La- 
mtmkf  de  le  reporter  dans  la  même  famille.  La  présence 
'4npied  et  la  symétrie  de  la  coquille  sont  les  seuls  carac- 
tères qu'on  puisse  invoquer  pour  les  séparer,  et  l'on  sait 
qoele  premier  n'^t  qu'un  caractère  relatif,  le  pied  exis- 
tant i  l'état  rudimentaire  dans  les  Ostracées.  Les  genres 
PsriM  et  Cremtula,  avec  leur  ligament  multiple,  forment 
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un  groupe  secondaire,  aberrant  et  parallèle.  Le  premier, 
pourvu  d'un  byssus,  correspondrait  aux  genres  ÀmeuUi  et 
Maliens,  tandis  que  le  second  pourrait  être  placé  dans  «a 
rapport  semblable  en  regard  des  Vulselles.  » 

M.  C.  Dareile  adresse  une  Note  sur  l'existence  de  temth 
don  dans  le  jaune  d'œuf, 

H.  G.  Colin  adresse  des  Études  expérimenîalei  mr  hs 
trichines  et  la  trichinose  dans  leurs  rapports  avec  Us  soefé- 
gie,  V hygiène  et  la  pathologie. 

Séance  du  8  juin  1868.  —  M.  le  Secrétaire  perpéiml 
signale,  parmi  les  pièces  imprimées  de  la  correspondance, 
nn  volume  qui  vient  de  paraître  des  Transactions  deiaSo^ 
ciété  royale  de  Victoria. 

Ce  volume  contient,  en  particulier,  nn  mémoire  de 
M.  G.  B.  Halfordy  qui  a  pour  litre:  De  l'état  du  sam§  aprà 
la  mort  occasionnée  par  la  morsure  d'un  SerpenU 

D'après  l'auteur  de  ce  mémoire,  «  quand  une  personne 
est  mordue  par  le  Cobra  di  Capella,  des  germes  de  ma- 
tières vivantes  sont  introduits  dans  son  sang;  ils  y  déve- 
loppent rapidement  des  cellules  et  s'y  multiplient  avec 
une  promptitude  telle,  que  des  millions  s'y  produisent  ea 
qnolques  heures,  aux  dépens  sans  doute  de  l'oxygèoe 
absorbé  dans  le  sang  pendant  l'inspiration  ;  de  là  viennent 
la  décroissance  {graduelle  et  l'extinction  de  la  combustion, 
les  changements  qui  se  manifestent  dans  toutes  les  parties 
du  corps  et  qui  sont  suivis  du  refroidissement,  de  l'assou* 
pissement,  de  l'insensibilité,  du  ralentissement  de  la  res- 
piration, et  rie  la  mort. 

<(  Les  cellules  qui  rendent  en  si  peu  de  temps  le  sang 
incapable  de  maintenir  la  vie  sont  circulaires,  avec  un 
diamètre  d'environ  r^Vô  de  pouce;  elles  contiennent  un 
nucleus  presque  rond,  de  jy^  de  pouce  de  largeur;  ce 
nucbusj  re^f^ardé  avec  un  fort  grossissement,  se  montre 
rempli  de  sphérules  de  {germes  de  matières  vivantes  en- 
core plus  petites.  En  outre,  l'application  du  magenta  ré- 
vèle un  petit  point  coloré  sur  quelques  parties  de  la  cir- 


sqciMs  SATAmBS.  3ti 

de  la  eellale.  CesC  ce  qui»  ootre  ta  dim^sioD, 
la  fiiil  distingaer  do  pus  blaoc  oo  des  corpascoles  de  la 

€  ■■  forte  qa'il  paraîtrait  que,  tandis  que  les  œlloles 
«ifllalei  eiigent,  pour  se  développer ,  une  noarritore 
iMÉganiqne  et  le  d^pigement  de  roxygène,  les  cellules  ani* 
■aisa  demandeat  one  noarritore  organique  et  l'absorp- 
Uefe»  4»'  Tozygëne.  Cette  nourriture  se  rencontre  dans  le 
sang,  et  Toxygène  leur  est  offert  par  les  poumons.  Ainsi, 
la  saag  se  désorganise,  et,  après  la  mort,  on  ne 
qu'un  sang  sonil)re  et  fluide  :  la  fluidité  de  ce 
saag  iadique  le  manque  de  fibrine  et  la  couleur  sombre 
iaMiiqM  Tabeence  d'oxygène  ;  le  liquide  absorbe  immé- 
iBaiaaiam  de  l'oxygène,  quand  on  l'expose  à  l'air  après 
la««Mri,  » 

M.  Biehan^  adresse  un  travail  intitulé  :  Sur  la  maladie 
immkroMfmoi  4$$  Ver»  â  eoie. 

Ca  àaraoty  regardant  les  altérations  produites  par  les 
awiMiies  des  Vers  à  soie  comme  he  cauêei  de  ces  maladies, 
que  le  petit  organisme  qu'il  a  nommé  microzyma 
M,  le  90  mai  1867,  amène  la  maladie  des  petits 
à  iMa  les  âges  ou  des  morte- flau  à  la  montée. 

Je  M  reviendrai  pas  sur  cette  question  de  caueee  et 
it^fèÊÊf  Payant  déjà  discutée  dans  bien  des  occasions  et 
lOulBiiaiit  que  les  altérations  observées  dans  les  liquides 
9i  les  aoKdes  des  animaux  et  des  végétaux  malades  sont 
dea  phénomènes  consécutifs  produite  par  l'état  maladif  de 
ces  êtres  chez  lesquels  les  fonctions  de  la  vie  manquent 
te  l'équilibre  qui  doit  exister  dans  l'état  normal. 

If.  Chéron  bit  présenter,  par  M.  Ch.  Bobin^  un  travail 
le  physiologie  comparée  intitulé  :  Dee  nerfe  corrélatife  dite 
iBlagODÎstes,  et  du  noeud  mtal  dane  un  groupe  d'inver-- 
tfMi. 

M.  E.  Boberi  adresse  une  note  Sur  la  queetion  de  l*exie- 
^eum  dee  Pouipee  gigan$eequee. 

Séance  du  15  juin.  —  M.  Ckeprml  a  bien  voulu  présen- 
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Ler,  de  ma  part,  ane  note  ayant  pour  litre  :  NouttlUt  li- 

riricotn  adresiits  à  M.  ChevTtul. 

Dans  relte  première  icllre  [insérée  dans  cette  AectM, 
p.  267),  j'ai  menlionné  des  faits  de  grande  pratique  ob- 
serves dans  différentes  localités,  mais  je  r'ai  attaqué  ai 
nommé  personne.  J'ai  donc  été  très-surpris  de  voir,  dana 
quelques  journaux  rendant  compte  des  séances  de  l'Acs* 
demie  des  sciences,  cette  phrase  de  M.  le  maréchal  Vail- 
lant : 

u  Ai-je  bien  entendu?  M.  Guérin-IV>éneville  nie  les 
u  heureux  résultats  de  la  méthode  indiquée  par  M.  Pas- 


Je  suis  encore  à  me  dire  :  Ai-je  bien  lu?  Comment  le  sa-  ij 
vant  maréchal  a-l-il  pu  voir  dans  mes  observations  sériel'  h] 
coles  faites  en  Corse  que  je  contestais  la  haute  valeur  dn  ' 
travaux  de  M.  Pasteur? 

Si  l'illustre  maréchal  avait  lu  ma  lettre  à  télé  reposée, 
il  est  probable  qu'il  n'aurait  pas  été  si  ému.  Il  a  l'esprit 
trop  juste,  trop  académique  pour  qu'un  esprit  de  corps,  1 
fort  louable  en  général,  puisse  le  porter  à  repousser  la  I 
mention  de  faits  qui  ne  seraient  pas  d'accord  avec  It»  i 
théories  de  ses  confrères  de  l'Institut.  Un  vrai   savant 
comme  lui  doit  aimer  la  libre  discussion,  et  je  suis  per- 
suadé qu'il  n'aurait  pas  supprimé  ma  note  et  qu'il  aar«t 
voulu,  au  contraire,  avec  sa  loyauté  bien  connue  et  ei 
admettant  que  j'eusse  contesté  la  valeur  des  études  sfa' 
ricicoles  de  M.   Pasteur,  que  mon  travail  fAt  inséré  ans 
Comptes  rendai. 

Puisqu'il  est  question  des  travaux  séricicoles  de  M.  Pa^  ' 
leur,  je  dois  dire  que  les  sériciculteurs  de  l'Italie  et  dn 
Midi  les  apprécient  diversement  dans  les  journaux  et  rfr 
cueils  qui  traitent  plus  spécialement  de  l'industrie  de  It 
soie.  L'espace  me  manque  pour  donner  ici  tous  ces  docu* 
menti,  mais  les  personnes  qui  veulent  juger  consciencieu- 
sement la  question  feront  bien  de  les  chercher  dans  le 
Commerce  séndcote,  le  Moniteur  dei  soies,  la  Revue  «nivtr- 
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idU  de  iérieieuUuref  l'Union  iérieieoUt  etc.,  elc.  L'an  des 
plus  remarquables  est  une  lettre  que  M.  Gosaourgnes  m'a 
bit  l'honneur  de  n'adresser  d'Anduze,  qu'il  a  publiée 
dans  la  Momieur  in  saiet  du  97  juin  1868  et  qu'on  trour 
Tara  i  la  fin  du  prisent  numéro,  p.  316. 


in.  mSlanges  et  nouvelles. 

âtelOCULTUlB  COMPAaÉB. 

Innis  adressées  k  M.  Chktreul,  membre  de  rinsUtut» 
président  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agricnltore 
deFrancOf  elc,  etc.,  par  M.  F.  E.  GuiRiN-NiiiiTiLLB. 

Dans  ma  première  lettre,  du  11  juin,  j'ai  eu  l'honneur  de 
TOUS  entretenir  des  principaux  résultats  de  mes  travaux  en 
Corse*  Aujourd'hui  je  viens  vous  faire  connnttre  ceux  des 
études  que  je  viens  de  faire  dans  les  Alpes-Maritimes,  le  Var 
et  les  Basses-Alpes. 

Ces  résultats  me  semblent  d'un  grand  intérêt  parce  qu'ils 
tendent  à  montrer  que  cette  région  est  réellement  entrée 
dans  une  ère  de  régénération  en  produisant  déjà,  depuis 
trois  ans  et  dans  un  assez  grand  nombre  de  localités,  des 
graines  plus  ou  moins  saines  de  nos  belles  races  locales. 

Tous  les  ans,  et  comparativement  avec  les  expériences 
scientifiques  et  pratiques  faites  a  mon  laboratoire  de  sérici- 
culture de  la  ferme  impériale  de  Yincennes,  des  ol)serva- 
tioos-  ont  été  poursuivies,  ici,  avec  mon  collaborateur  et 
ami,  M.  Eugène  Robert,  directeur  et  propriétaire  de  la  ma- 
gnanerie expérimentale  <le  Sainte-Tulle.  Dans  celte  localité, 
l'amélioration  des  races  étant  devenue  impossible,  à  cause 
de  l'épidémie  qui  y  sévissait,  nous  avions  dû  renoncer  mo- 
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menlanément  à  cette  partie  de  nos  travaui,  attendant  des 
temps  meilleurs. 

Cependant,  considérant  que  le  département  des  Basses- 
Alpes  se  trouve  dans  d^excellentes  conditions  pour  des  expé- 
riences, à  cause  des  grandes  différences  d'altitude  que  pré- 
sentent ses  diverses  localités,  nous  avions  toujours  pensé 
que  le  retour  h  Tétai  normal  partirait  peut-être  des  lieu 
élevés  de  ce  département,  où  la  maladie  ne  s'est  montrée 
jusqu'à  présent  qu'avec  un  caractère  peu  intense. 

C'est,  du  reste,  ce  qiio  l'expérience  a  démontré,  car,  de- 
puis trois  ans  déjà,  on  a  pu  faire,  sur  bien  des  points  des 
Basses-Alpes,  comme  dans  le  Var,  des  graines  plus  ou  hxmds 
saines. 

Malheureusement  l'avidité  de  quelques  spéculateurs  les 
ayant  poussés  à  faire  du  grainage  tWt^/nW^  qui  est  peut-être 
la  principale  cause  de  prolongation  de  l'état  déplorable  de 
notre  sériciculture,  a  amené,  cette  année,  dans  ces  localité!, 
une  sorte  de  recrudescence  de  la  maladie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  constaté,  dans  les  trois  départe- 
ments, que  presque  toutes  les  récoltes  qu'on  est  parvenu  i 
faire  réussir,  malgré  In  mauvaise  condition  dans  laquelle 
ont  été  mises  les  éducations,  à  la  suite  de  la  gelée  tardive 
qui  a  sévi  sur  les  Mûriers,  provenaient  de  graines  locales  et 
surtout  de  graines  faites  sur  une  très-petite  échelle  parles 
éducateurs  eux-mêmes  et  seulement  pour  leur  propre  con- 
sommation. 

Comme  précédemment,  les  faits  les  plus  contradictoires  se 
sont  produits  dans  ces  pays.  Ainsi  on  n  vu  des  graines  faites 
avec  des  cocons  provenant  d'éducations  très-saines,  dont  les 
chenilles  n'avaient  subi  aucune  mortalité,  qui  avaient  donné 
des  papillons  irréprochables,  vigoureux,  d'une  grande  lon- 
gévité après  la  ponte,  offrant,  en  un  mot,  toutes  lesgaran- 


lies  que  la  pratique  la  plus  éclairée  eiige,  dooner  des  édu- 
catioDS  Irfes-maonïaes;  an  eoninin,  des  oenfa  pnmmaat  de 
chambrto  mal  rfnasïes,  que  Poo  regardait  comBie  devant 
donner  dei  édnealionf  mmmîaes,  dans  lesqoellrs  on  n'avail 
aocDoe  c«)Ganc8  et  que  l'on  aTiil  refnsé  d'emplojer,  don- 
ner des  résultats  Irès-beaox  et  des  vers  complètement 
exempts  des  maladies  qoe  l'on  craignait  pour  eux. 

De  Taètaa  aussi,  et  des  personnes  qui  ont  le  plus  de  con- 
6ance  dnas  l'eflicacilé  des  essais  pur  le  mteroicope  ont  eu 
l'honorable  sincérité  de  me  le  dire,  des  œu&  provenant  de 
papillons  les  pins  rorposculeux,  regardés  comme  fortement 
atteints  du  soi-disant  gprme  de  la  maladie,  comme  devant 
donner  des  chenilles  corpuscolenses  et  destinées  à  périr 
avant  la  fin  de  réducation,  ont  donné  des  rers  trés-sains, 
quand  des  œufs  provenant  de  papillons  sans  corpuscules 
donnaient  des  Ters  tris  malades,  qui  n'ont  produit  que  des 
résultats  insignifiants. 

Du  reste,  je  dois  aussi  le  dire  avec  sincérité,  les  faits  con- 
tradictoires, observés  dans  les  résultats  des  éducations  faites 
4Tec  des  graines  appréciées  à  l'aide  du  microscope,  sont  tout 
anssi  nombreux  dans  les  é'Iucalions  dont  In  graine  a  été  ap- 
préciée par  la  méthode  pratique,  et  tout  reste  encore  dans 
la  plus  grandi?  obscurité  sons  tous  ces  [loinis  de  vue.  Il  faut 
donc  que  l'un  cherche  encnre,  que  l'on  mulii|ilie  en  même 
teinjis  les  expériences  seieiilifiquits  et  praiique^,  afin  de  su- 
Yoîr  d'une  manière  plus  pnsiiive  ce  que  la  pratique  peut  ti- 
rer de  l'étude  des  phiinomënes  si  singuliers  cl  si  souvent 
inexplicables,  observés  chez  les  vers  k  soie  en  siinté  et  en 
maladie. 

Il  est  éridenl,  aujourd'hui,  que,  malgré  une  recrudescence 
momenlanée  de  la  uiuladie,  en  général,  son  intensité  conti- 
nue de  diminuer  daus  la  région  que  jo  viens  d'eiplorer.  Il 
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est  donc  permis  d^espérer  que  les  cas  de  bon  grainage  do- 
mestique se  multiplieront  dans  nos  déparlements  monta- 
gneux, qu*ils  se  roonlroront  et  se  développeront  ensuite 
dans  les  autres  départements  séricicoles,  et  que  la  produe* 
tion  de  la  soie  ne  tardera  pas  à  rentrer  dans  son  état  normal 
en  France. 

Pour  arriver  à  temps  aGn  de  voir  encore  les  vers  à  soie  an 
moment  où  ils  peuvent  être  étudiés  utilement,  je  suis  obligé 
de  voyager  très-rapidemeut  et  je  trouve  rarement  le  temps 
de  m'arréter  pour  rédiger  les  notes  que  je  prends  h  la  hâte. 
J'ai  pu,  cependant,  commencer  le  résumé  des  observations 
que  je  viens  de  faire  dans  la  Drôme  et  Tlsère,  et  j'en  ferai 
l'objet  de  ma  troisième  lettre. 

Chambér  j,  le  13  jain  1868. 


<c  A  M.  GuÉRiN-MÉifBviLLB,  A  Paris. 

(c  Je  saisis  avec  empressement  l'occasion  que  me  four- 
nit la  lecture  du  compte  rendu  de  l'Académie  des  sciences 
pour  venir,  un  peu  tard,  il  est  vrai,  vous  remercier  de  l'ap- 
probation que  vous  avez  donnée  à  mes  modestes  travaux 
en  reproduisant,  dans  votre  estimable  journal  (1),  un  de 
mes  articles  inséré  dans  le  Ménager  agricole  du  Midi^  et 
pour  vous  faire  part  de  mes  impressions  dans  les  circon- 
stances  présentes. 

«  Je  viens  de  lire,  dans  le  compte  rendu  des  séances  de 
l'Académie  (séance  du  15  juin  dernier),  qu'en  réponse  à 
une  note  que  vous  avez  adressée  à  cette  savante  assem- 
blée, note  dans  laquelle  vous  contestiez  (2)  les  résaltats 
heureux  du  système  de  M.  Pasteur,  M.  le  maréchal  Vaillant 
a  annoncé  qu'il  avait  reçu  de  nombreuses  lettres  de  séri- 
ciculteurs lui  disant  que  la  réussite  avait  été  complète,  et 

(1)  Voir  Bévue  de  sériciculture  comparée,  1866,  p.  4. 

(2)  Je  De  conteste  rien,  je  mentionne  des  fait$,         (6.  M.) 


qu'il  n'araii  tDHiDêiiH* qnii  enTvp 


«iiec!eLi|OflM|w 

m. 


ks 
i,.^..^  dra,  de 
dehbiMdbede  . 

Inpte 

pomtMl 

tnMfcr  tneè  de  BiHi  de  Bailre  le  Ubieav  q«e  M.  Dmm» 
ce  M.  ViflaBl  se  loot  phi  i  biie  de  b  sénckoltare  aiéh- 
dmale»  «ais  il  ao«f  sen  bien  pcraiîs,  é  wmis,  q«i  kabè 
tow  m  pays  Tové  ea  qoelque  sorte  par  b  bulilé  i  b 
caltore  do  mûrier,  et,  par  conséqoeot.  à  une  mine 
preaque  isbîlKMe  depais  TÎsgt  ans,  de  déclarer  que  ce 
faUeaa  s'est  pas  des  plus  Bdèies,  que  bien  des  taches 
▼ieBneot  ea  obscordr  l'éclat,  et  de  protester,  es  an  OMit, 
cootre  ose  pareille  manière  de  bire. 

c  M.  Pasienr  a  rendo  à  Tindostrie  séricicole  des  ser- 
Tiees  signalés,  cela  n*est  pas  dooleax,  et  personne  ne 
^onge  à  contester  ao  sarant  ses  mérites  et  ses  droits  à  la 

(f  )  Son  Eicclkoce  tarait  mieux  fait  de  dire  :  Parce  que,  et  dod 
qooîqne. 

(9)  Le  traitement  par  la  créosote  et  le  nitrate  d'argent  n^a  été  em- 
ployé  qu'à  titre  d'essai,  et  non  d*one  manière  générale. 
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de  nos  races  françaises.  Le  moment  viendra  sans  donte  oi 
ce  problème  sera  résolu  par  cet  éminent  esprit,  c'est  ano- 
mer  une  bien  grande  responsabilité  que  de  proclamer, 
comme  M.  le  sénateur  Dumas* et  M.  le  maréchal  Vaillant, 
qu'il  est  déjà  venu  ! 

<x  En  agissant  de  la  sorte,  ces  hauts  personnages  entre- 
tiennent à  leur  insu  l'illusion  du  gouvernement  sur  un  A- 
cheux  état  de  choses  qu'il  est  de  son  intérêt  de  connaître, 
et  rendent  ainsi  un  mauvais  service  aux  pays  aéridcolei 
auxquels  ils  se  disent  si  dévoués,  et  à  M.  Pasteur  lui-même 
dont  ils  exagèrent  certainement  la  pensée. 

«  Après  une  campagne  séricicole  désastreuse,  il  eàl 
mieux  valu  garder  le  silence.  Proclamer  le  saint  de  la  sé- 
riciculture dans  ua  pareil  moment,  c'est  chanter  un  2ï 
Deum  après  de  cruelles  débites.  » 


Attacds  Lbbbau,  Guér.-Mén.  A.  alis  fulvoJiiscis  ;  oomi- 
bus  macula  vitrea  subtriangulari  fere  snbovali. 

Espèce  ou  variété  intermédiaireentrelesAlloeiiiOrÛHiéf 
et  GoruUa  Westwood,  mais  se  distinguant  par  lee  quabre 
taches  vitrées  qui  offrent  des  formes  différentes. 

La  chenille  est  très-remarquable,  parce  qu'elle  ne  pré- 
sente pas  de  tubercules  sur  ses  anneaux. 

De  Caracas,  découvert  par  le  docteur  Lebean. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS; 

NOUYBLLBS     MIBCBLLANÉSS     HALAGOLOGIQCKS  ,    par 

M.  Paladilhb.  (Voirp.  32^61273.) 

AaiB  LALLBVÂirn. 

Acme  Lallemantiy  Bourguignat,  Malac.  Alg.,  II,  p.  220, 

pi.  XIII,  fig.  38,  39,  kO,  41,  1864. 

Testa  eyliodrict,  sakimperforata,  nitida,  sobpellacida,  corneo- 
falfa,  lineis  loogitodioalibos,  tenaissimis,  valde  ouraerosis,  tum 
dislaDtilMM,  tam  tpprotiaiaUs.  irregulariier  iusculpta,  ad  suturam 
lîoaolia  yîx  imprenis,  eTaoesceotibus,  subsulcata  ;  —  spira  eloii{;a- 
talo-sobcjlindriforiDi,  ad  apicem  Isvigatam,  pallidiurem,  obtusum, 
Tix  atteouata;  —  aufractibus  6-7  planiusculis,  sat  regulariter  altitu- 
dine  «ecre^ceoUbas,  su  tara  ni  submarginata  param  i  m  pressa  sepa- 
ntis;  ultimo  Isriter  ad  aperturam  asceodente,  1/1  longitodiois  vii 
attiogeote,  ad  margioem  liberam  subarcuato;  —  apertura  subverti- 
cali,  OTato-elliptica,  superoe  ad  insertioucin  labri  subaugulaia;  pe- 
riatomate  obtusato,  iotus  mioime  incrassatulo;  margiae  columellari 
reflexiusculo  ;  eiteroo  fere  verticali,  raro,  et  io  peradullis  tantum 
speeimiaibas  eitas  subiacrassato-limbalo  ;  marginibus  Jatcralibus 
subparalielis,  callo  jnnctis.  —  Operculum  i^Dotam. 

Coquille  cylindrique,  subimperforée,  brillaïue,  un  peu 
transparenie,  d*une  couleur  fauve-cornée,  sillonnée  irré- 
gulièrement de  lignes  longitudinales  creuses,  très-nom- 
breoses,  très-fines,  tantât  écartées,  tantôt  serrées,  entre 
lesquelles  on  découvre»  vers  la  suture^  des  rudimenls  de  li- 

2*  SERIE.  T.  XX.  Aouée  1808.  31 
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néoles  creuses  avortées.  —  Spire  allongée,  cylindrifome, 
obtuse,  à  peine  atténuée  vers  le  sommet  qoi  est  liste  6t 
d'une  teinte  plus  pAle  ;  —  6  l/SI-7  tours  assez  aplatis,  i 
croissance  en  hauteur  assez  régulière,  séparés  par  qm 
suture  pen^profbnde,  faiblement  snbmargtnée,  le  dernier 
remontant  très-légèrement  vers  Touverture,  égalant  i  peine 
le  1/4  de  la  hauteur  totale  chez  les  échantillons  bisB 
adultes,  à  bord  libre  régulièrement  et  foiblement  eon- 
veze.  —  Ouverture  à  peu  près  verticale,  ovale-elliptiqMi 
un  peu  anguleuse  supérieurement  à  Tinsertion  dn  bord  et* 
terne  ;  péristome  assez  obtus,  très-peu  épaissi  en  dedans; 
bord  columellaire  A  peine  réfléchi;  bord  externe  droll, 
présentant  (senlement  sur  de  très^vienx  écliantilloiis)'M 
faible  épaississement  péristomal  externe  ;  bords  latéràn 
à  peu  près  parallèles,  réunis  par  nue  callosité  légers.  «— 
Opercule  inconnu.  , 

Haut...        31/amillim. 

Diam «    t  millim.  ; 

Nos  échantillons  avaient  été  trouvés  sons  des  piensi  41 
des  détritus  entre  Alger  et  Sidi-Ferruch.  Nous  les  démis 
à  Tobligeance  de  H.  A.  Letourneux.  Notre  savant  uà 
Bourguignat,  à  qui  Ton  doit  la  connaissance  de  cette  es* 
pèce,  la  signale  aussi  au  nombre  des  mollusques  de  k 
péninsule  hispanique.  Elle  a  encore  été  recueillie,  en  Al- 
gérie, dans  les  alluvions  A  Técluse  du  Frais- Vallon,  près 
d'Alger  (Lallemant),  dans  les  alluvions  de  THarrack,  près 
de  la  Maison-Carrée  (Letourneux],  près  de  Blidah  et  de 
Bone  (Letourneux).  Les  premiers  échantillons  recueillis 
en  Algérie  ont  été  trt>uvés  par  notre  ami  A.  Brondel  près 
de  la  Pointe-Pescade. 

Voisine  dé  VÀeme  lineata,  VAcme  LaUemanH  en  diflèrs 
par  sa  taille  un  peu  plus  forte,  sa  forme  plus  ezaclement 
cylindrique,  à  peine  atténuée  au  sommet,  les  lignes  creusas 
de  son  test  irrégulièrement  espacées  et  plus  nombreuses, 


TRATAUl  IHÉDITS.  S9S 

let.Iiiiéides  aronées  de  sa  tatore,  et  le  bord  externe  de 
son  ourertore  non  arqoé  ni  projeté  de  foç<»^  ^  former  on 
conunenoemeiit  de  •inos  comme  chez  VA.  Imeaia. 

Acm  BENom  (1). 

Papule  lineata»  Cakara,  MoUoschi|  Palermo,  p.  34, 1844. 

AcÎDM  Hneata,  BenoU,  in  litteris,  1857. 

AcoM  BenoUi,  Bùmrguifnai,  Halac.  Alg.,  p.  218, 1864. 

.  TiMUejliDdraeea,  ioipeiforati,  lut  sillem  obtecte  rimttay  aitidis- 
iîma«  diapluuMi,  corneo-lUvidiila,  liods  kmgitodiiMilibiis  paralleiis, 
ditlaatibiis8atregul*r>ter  iotenlpU;  —  spira  eleogiU,  sensimque  i 
btti  ad  apicem  larigatiUD,  obttuoloai,  pallidiorem  aUenuata;  — 
anAractibiu  7-8  coDTexioscQlis,  leote  ac  regulariter  accreaceutibiis, 
fntara  submargiiiata  parum  profuoda  separatia;  oltimo  ad  apertu- 
fUBt  tfli  lesta  loogitadiiiis  ad»qiiaDte,  leote  ac  regnlariter,  sed 
fetwpieae  ad  ^>ertorain«  aaceodeote  :  margioe  libero  sabarcoato, 
iofeme  paululom  proreeto  ;  —  apertnra  oTali-roUiiidata,  dextrorsaoB 
kritcr  obliqaa,  ad  inaertioof  m  labri,  sobacote  aogulata  ;  peristo 
mate  obloaato.  aubpatalo;  margiue  colamelJari  intus  subeicavato, 
inerasaato,  refleiiosculo  ;  margioe  baaalisubarcuato;  eiteruo  oblique 
deeeendeote,  intua  iocra^satulo,  leviter  eipaoso,  exlua  callo  albido 
ellbao,  l«f  igato,  param  promiaeote  iostructo  ;  margioibas  lateralibos 
calio  juDclia,  columella  acpios  per  teaUe  translaciditalrm  couspi- 
cna.  »  Opercolum  igootam. 

Goqniile  cylindracée,  imperforée  ou,  du  moins,  à  fenle 
ombilicale  complètement  recouverte,  brillante,  hyaline, 
tranfl|>arente,  d'une  couleur  blonde  cornée,  marquée  lon- 
gitodinalement  de  lignes  creuses  parallèles,  assez  écartées, 
régulières,  peu  profondes.  —  Spire  allongée,  atténuée  in- 

(t)  C'est  probablement  cette  espèce  qoe  Villa  a  prise,  à  tort,  pour 
le  BiiNiiiiif  «iiMtopAaniu  de  i.  Bivomai  et  c'est  ce  qui  a  engagé 
L.  Pftifer  h  foire  du  BuUmMS  tuMaphanus  une  des  synonymies 
de  racine  Umata, 
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sensiblement  de  la  base  aa  sommet  qai  eèt  lisse,  plos  paie 
et  an  peu  obtas.-^Tonra  au  nombre  de  7-8,  légèrement 
convexes,  à  croissance  assez  lente  et  régulière,  séparés  par 
une  suture  submarginée  peu  profonde;  le  dernier  n'é^ 
lant  guère,  à  Touverture,  que  le  1/5  de  la  hauteur  totale* 
remontant  lentement  et  peu  à  peu,  mais  d'une  manière 
bien  prononcée,  vers  l'ouverture  ;  bord  libre  du  dernier 
tour  légèrement  arqué  et  un  peu  avancé  vers  le  bas.  •* 
Ouverture  ovale-arrondie,  inclinée  vers  la  droite,  un  peo 
anguleuse  à  l'insertion  du  bord  externe;  péristome  obtus, 
épaissi;  bord  columellaire  un  peu  arqué  en  ddhon, 
épaissi,  assez  réfléchi  :  bord  basai  arrondi;  bord  ezteme 
obliquement  dirigé  en  dehors,  assez  épaissi  en  dedans  et 
bordé  extérieurement  d'une  callosité  lisse  blanchâtre, 
large,  peu  saillant,  surtout  en  dehors,  un  peu  plus  saillant 
du  cdté  de  l'ouverture  où,  chez  certains  individus  trèi- 
adultes,  il  se  continue  avec  l'épaississement  péristooal 
intérieur;  bords  latéraux  unis  par  une  callosité.  Enrou- 
lement de  la  columelle  visible  à  travers  les  parois  du  test. 
—-Opercule  inconnu. 

Hauteur 4  millim. 

Diamètre  un  peu  plus  de  .  .    1  millim. 

VAcme  Benoiti  est  une  espèce  sicilienne.  Elle  a  été  re- 
cueillie plus  particulièrement  aux  environs  de  Païenne. 
On  la  distinguera  aisément  de  VA,  lineata  à  sa  taille  beau- 
coup plus  forte,  les  linéoles  creuses  de  son  test  plus  fines, 
moins  profondes,  moins  régulièrement  symétrique,  son 
test  plus  transparent  quoique  plus  épais,  sa  couleur  bien 
plus  claire,  d'un  blond  corné,  le  nombre  de  ses  tours  plos 
considérable,  son  péristome  plus  épaissi,  l'absence  com- 
plète de  toute  trace  de  sinus  à  l'insertion  du  labre  ex- 
terne, la  forme  et  les  dimensions  de  l'épaississeroeot  pé- 
ristomal  extérieur.  On  la  distinguera  encore  de  1*^4.  LalU- 
manii  par  sa  taille  plus  forte ,  sa  forme  plus  conique, 


i'abeeace  de  liaéoles  snturales  creuses,  son  bord  alterne 
pluf  irroiidii  son  ouTerInre  plus  onle  et  pins  angnleuH 
k  n  partie  BOpAriean. 

ACMK  SnCTAItLU. 

CuTcbiam  apectabile,  Roiimùuln;  Icon.,  IX,  X,  p.  36, 

pi.  XLU,  fig.  6S9, 1839. 
AcicoU  spectabilis,  L.  Pftifftr,  in  Weigm.  Arch.,  p.  396, 

1841  ;  Zeitschr.  r.  Malak.,  p.  111,18(7  ; 

et  Mon.  Pneumop.  vir.,  p.  6,  1852. 

—  —      Crop/,  Cat.  Cycloph-,  p.  68,  n.  2,  1850. 

—  —      Chemnitx,  2*  édit.,  p.  210,  pi.  xxx, 

Kg.  29-31,1852. 

—  --      Groy,  Phanerop.,  p.  305, 1862. 

—  —      ih  Betla  $  Martinati,  Holl.  Venet.,  p.  73, 

18S5. 

—  —      B.   et  A.  Adami,  Gen.   of  rec.   Moll., 

p.  313,  1856. 
Papnla  BpecUbilit,  Raitmâiêler,  Icon.  XI,  p.  12, 1842. 

—  —      F.  Sdimidt,  Kraio  Holl.,  p.  15,  1857. 
Trancatella  ipecUbilis,   HtU,    Wassennoll.    Bayerns, 

p.  39. 1846. 
Acneapectabilis,  Dupuy,  Hist.  Holl.  Fr.,  p.  520, 1851. 

T«ta  ciliMlnea»-conlea,  imperfonta,  niiida,  parnin  dftphina. 
toce-rabalU.  eaiir«rtfn  aoblililcr.  rcgnUriler  elrguierqne  eosto- 
iMi  —  ipirt  •lonifito-ittMinit*,  ipiee  larigato.  coiKolore.  ditii- 
SJweilo  tnt»;  —  anfractibas  T-8  MOTniaKolis,  Mbplinalalis, 
riflirilir  tcwattaiibin,  mlDTi  snlililitcr  mirgintii,  ptmm  pro- 
tauria  itxrali»:  okinw,  «d  Murginnn  librnin,  2-1  toogiladioii  tÎi 
■<lBi|iiiiln.  ad  aparbimn  Ht  rapide  uerodeDle,  nurgine  libéra  vit 
arcaabi.  Inilcr  profcdo,  (inalnm  brere,  ■triclmn  id  inMrtiowm 
eOoniMntc;  —  ipertara  subTcrtirali ,  «nboblique  tMii-oTili ,  mi 
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labci  ioBertioDem  subaDgalito-si ouata  ;  peristofliate  obttiMla,  iocru- 
Mlo,  reetiosculo,  eilus  lirabo  nitido,  Isvigato.  patiilo,  pcrfecie  tit- 
cumscripto,  el  marpnibus  liberis  pirallelo.  elegauter  cioctOi  nur- 
giue  coluiuellari  vit  rfReiiuscnlo,  subarcuslo  ;  rilerno  paolulum 
proTecta,  leTiler  s'uubIo,  ad  inserliDoem  levilfr  snluto,  siDulum 
l'iïomiaule  :  margiaibus  subparallelis  Jnlus  âubeuavatis.  remolis, 
rallovii  coDSpiciio  juoctis.  —  Operculam  Dormale. 


Coquille  cylindracéc-coiiique,  brillante,  un  pen  traos- 
{larente,  d'un  brun  rougeâtre,  élégamment  ornée  décotes 
fines,  serrées,  trcs-réj!ulières;  —  spire  allongée,  allant  en 
'iinninuant  de  la  base  au  somme!  qui  est  lisso,  un  peu  ob- 
tus et  à  peu  près  de  la  même  couleur  que  le  reste  dn 
lest;  —  là  8  tours  convexes,  uu  peu  aplatis,  à  crois- 
sance régulière  assez  rapide,  séparés  par  une  suture  sub-  . 
marginée,  peu  profonde;  dernier  tour  égalant  à  peine,* 
à  son  bord  libre,  les  2/7  de  la  hauteur  totale,  remontAal 
asi^ez  rapidement  vers  l'ouverture;  bord  libre  du  dernier 
tour  faiblement  arqué,  un  peu  avancé,  formant,  â  son  in- 
sertion, un  petit  sinus  court  et  étroit  (i);  —  ouverture 
presque  verticale,  un  peu  obliquement  ovnlaire,  angn-  ' 
leuse,  un  peu  écbancrèe  à  l'insertion  du  bord  externe  ; 
périslome  obtus,  épaissi,  droit,  entouré,  dans  toute  sa 
partie  libre,  d'un  bourrelet  élégant ,  lisse,  épais,  assez 
étroit,  très-nettemeul  circonscrit,  arrondi,  parallèle  aux 
bords  ;  bord  uolumellaire  un  peu  réfléchi,  assez  arrondi  ; 


(i 


(1)  La  plufiart  des  auteurs  qui  oui  d^crii celte  rspèc«  i 
mfiilïon  de  ce  petit  sitius  bien  iensibir  et  bien  ncltenicnt  accusé  a{ 
la  toquille  est  convenablement  placée,  c'cst-ti-dire  l'ouverluri-  ?„. 
de  trois  quarts,  Le  ciractire  n'iTait  pas  dâ  robapper  à  l'ablié  Dupnfi^ 
qui  tonaidère  son  ^.  Jfuutonf,  nti  le  siuus  est  bini  plus  pronoDc^^ 
comme  une  uiiuiaturc  de  l'^Y.  speclabUis,  dont  il  ue  diflire.  suÎTUPil 
lui,  que  par  sa  taille  plus  petite,  aoa  périatome  épaissi  en  dedaos.jgt'  (I 
l'absente  du  Tort  baurrcli-I  p^rislomal  eilfrue,  »i  caracLrribtîqui',  dE 
1 .4.  tpeetabitii. 


TiufÀUX  iifiDrrs.  39T 

bord  eiterne  on  peu  avancé,  légèrement  sinueux,  un  peu 
détaché  vers  rinsertion  qui  se  foit  au  moyen  du  bdbrreiet 
extééiear  du  péristome,  ce  qui  produit  le  petit  sinus  dont 
nom  avons  parlé  ;  bords  latéraux  assez  parallèles»  mais 
légèrement  et  gracieusement  arqués  en  dehors  »  assez 
élmgaés  et  réunis  par  une  callosité  très-mince.  —  Oper- 
cule normal. 

Haut.  ...    51/2  millim. 
Diam.  ...Il/S      — 

Cette  magnifique  Àemie  habite  la  Carniole,  la  Carinthie 
et  rillyrie.  Elle  est  partout  fort  rare.  Découverte  pour  la 
première  fois  par  A.  Schmidt  sur  le  mont  Nanos,  elle  a 
été,  depuis,  trouvée  par  le  D*  L.  Pfeiffer,  près  de  Capo- 
reto,  et,  plus  tard,  par  Schmidt,  dans  la  Carniole  infé- 
rietpre,  et  par  Kokeil,  près  d*Ober-r^ibach. 

ACXB  MODTOlfl. 

AcoDie  Moutoni,  Diipiiy,  Cat.  extram.  Gall.  Test.,  n.  4, 

18&9,  et  Moll.  Fr.,  p.  529,  pi.  xxvii, 
flg.  3,  1851. 

—  Drouel,  Enum.  Moll.  Fr.,  p.  25,  1855. 

—  (s.  g.  Auricella),  Moquin-Tandon ,  Moll. 

Fr.,  p.  508,  pi.  xxxvni,  fig.  1-3, 1855. 

Acme  rimosa»  Moquin-Tandùn^  olim. 

Testa  eyliDdrtcea,  sobimperforata,  parom  soHda,  flavida,  nitida, 
sabdiaphâoa,  oostalis  capillaceis  confertissimis,  subfleiuosis.  regu- 
iaribtu  eleganter  decorata;  —  spira  cylindracea,  obtasa.  vertice  pa- 
ram  attenoata,  apice  Isvigato.  obtasissimo;— anfractibus  7  coqtcio- 
planulatia,  regalariter  et  sat  rapide  accreacentibos,  sutura  impressa 
separatîs;  dltimo  1/4  longitudinis,  ad  aperturam,  paulisper  supe- 
raote,  ad  insertioDem  labri  non  ascendente;  margioe  libero,  ab  in- 
sertiooe  scilicet  usque  ad  dimidiam  partem,  obliquiter  ac  subrecte 
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valde  provecto,  iude  subarcuato;  umbilico  obtacio  depi 
oltimi  aofrtctus  basi  sabcompressa  semicircomdataoi  efformante;- 
apertnra  oblique  pîrirormi-ovata,  superne  ad  siDoIam  obUqavoi, 
strictuiu  margioîs  eiternî  insertiODe  efformatum,  anguUta  ;  periita- 
mate  dûjaneto.  intas  sabpatalo,  in  TÎTis  speciminibiis  earoesoMle 
1  abiato  ;  margine  coliunelûri  refleiiuscalo,  dextro^aubpaliilo,  rix  ei- 
panso  sabparallelis.  —  Operculam  normale,  coriieiiiii«  teoiis* 
simoiu. 


Coquille  cylindracée,  împerfbrée,  peu  solide,  d'une 
couleur  jaune  pâle,  brillante,  un  peu  diaphane,  ornée  de 
petites  côtes  très-fines,  très-serrées,  fort  régulières  et 
très -élégantes  ;  —  spire  cylindracée,  obtuse^  pea  attéonée 
vers  le  haut;  sommet  lisse,  très-obtus;  —  7  tours  con- 
vexes aplatis,  à  croissance  régulière  mais  assez  rapide, 
séparés  par  une  suture  profonde;  dernier  tour  égalant,  à 
son  bord  libre,  un  peu  plus  du  1/4  de  la  hauteur  totale, 
ne  remontant  pas  vers  l'ouverture  ;  bord  libre  trèa-obli- 
quement  et  fortement  avancé  à  partir  de  son  point  d'in- 
sertion jusqu'à  son  milieu,  ensuite  légèrement  arqué; 
ombilic  recouvert,  formant  une  dépression  à  demi  en- 
tourée  i)ar  la  base  du  dernier  tour  qui  est  uu  peo  com- 
primé; —  ouverture  oblique,  ovale,  piriforme,  supérieu- 
rement anguleuse  vers  le  petit  sinus  oblique,  assez  étroit, 
formé  par  la  forte  projection  en  avant  du  bord  externe; 
péristomc  disjoint,  un  peu  épaissi  à  l'intérieur,  bordé  de 
couleur  de  chair  chez  les  échantillons  vivants;  bords 
(coinmellaire  assez  réfléchi,  externe  un  peu  épaisii) 
légèrement  évasés,  à  peu  près  parallèles.  —  Opercule 
normal,  corné,  très-fragile. 

Haut.  ...      3  millim. 
Diam.  ...      1    — 

Nous  devons  le  magnifique  échantillon  que  nous  pos- 
sédons de  cette  espèce,  excessivement  rare,  à  l'obligeance 
de  notre  excellent  ami  Bourguignat,qui  la  tenait  de  l'abbé 


TRATAUX  lofons.  399 


Bopoy  loinnéiiie.  Celle  intéressante  espèce  n*a  jusqu'ici 
Aie  recueillie  qu'aux  enrirons  de  Grasse,  sous  des 
bniasODS,  où  à  peine  en  a-i-on  rencontré  quelques 
échantillons.  Elle  a  pour  la  première  fois  été  trouTée 
par  Mimton,  à  qui  ral>t>é  Dupny  Ta  dédiée. 

Aon  LvrouiHBuxi. 

Acme  Leioumeuxi«  Baurguigmatj  Malac.  Alg.,  p.  22t, 

pi.  XIII,  fig.  31,  %  et  33»  1864. 


sobifliperforata,  atteoaato-ejliiidraeea,  oitidula,  sobpello- 
ddit  carMO-flaridala,  eostoUs  rapillaoeis  loogitadinalibiis  coofertioi 
oee  ■•■  elegaoter  omata;  —  spira  eloogato-atlenaata,  apice  hefigato, 
pallidiore,  obtoso;  —  aofraetibiis  7  sabplaoalatis,  regalariter  et  sat 
rapide  acerescratibos,  satura  io  oltimis  anfraclibo:»  quaai  sobmar- 
ginaUi,  sat  profànda  séparât»;  altimo  conveiiascolo,  1/4  loogitudi- 
eis  aqoaote,  basi  depres^ovfm  ombilicalem  iofuDdibiiliformein 
senidrcoBidante,  ad  apertoram  seosiin  ac  leuiter  ascendeDte  ;  niar- 
fpne  libero  replo;  —  apertora  subferticali,  ovali  suprrue  ad  ioser- 
liomm  labri  aoguiata  ;  peristomate  simplice,  recto,  ?i\  iocrassatu; 
margioe  colomellari  recto,  aaperoe  tïi  refleiiuscalo;  deilro  recto, 
sabsimplice,  margioibiis  sabparallelis,  callo  teoui  jonctis.  —  Oper- 
eulam  igootojn. 

Coquille  presque  imperforéc.  cylindrique-allonnée,  un 
peu  transparente,  brillante,  d'une  couleur  de  corne 
Monde,  ornée  de  petites  côtes  longitudinales,  très-fines, 
serrées,  bien  régulières;  — spire  allongée,  graduellement 
un  peu  atténuée  de  la  base  au  sommet  qui  est  obtus,  lisse 
et  d'une  teinte  plus  pâle;  — 7  tours  de  spire  un  peu  apla- 
tis, s'accroissant  régulièrement,  mais  assez  vite,  séparés 
par  une  suture  assez  profonde,  comme  submarginée  aux 
deux  derniers  tours;  dernier  tour  convexe,  égalant  le  1/4 
de  la  hauteur  totale,  remontant  lentement  et  graduelle- 
ment vers  Touverture;  bord  libre  droit;  — ouverture  à 
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peu  près  verticale,  ovale,  anguleuse  supérieurement  i 
l'insertion  du  t)ord  externe;  péristome  simple,  droit,! 
peine  épaissi;  bord  columellaire  droit,  un  pearéflécki 
vers  le  haut,  bord  externe  presque  simple,  réonispir 
une  callosité  légère  et  à  peu  près  parallèles.  —  Opercoh 
inconnu. 

Haut.  ...    31/2  millim. 
Diam.  ...         3/4      — 

Nos  échantillons,  communiqués  par  M.  A.  LetonrMn, 
provenaient  des  alluvions  de  l'Harrach,  près  deUlU- 
sonCarrée  (Algérie). 

Cette  jolie  Acmée  est  plus  élancée,  moins  ramanéefM 
1*^4.  Moutoni;  elle  s'en  distingue  encore  par  les  petto 
eûtes  de  son  test  plus  fines,  son  péristome  non  épaiMa 
dedans,  et  surtout  son  bord  externe  à  peu  près  veitioltf 
non  fortement  projeté  en  avant,  et  formant  ainsi 
profond  vers  son  insertion,  ce  qui  constitue  le 
différentiel  le  plus  remarquable  à  VA.  Moutoni. 


Espèces  fossiles. 

1«  Arme  lincata,  trouvée  en  Angleterre  [comté  tfBv 

dans  les  couches  les  plus 
pliocène  (J.  Brown). 

^"^  Acmo  constcllata,  Reu$$,  1849. 


N*ayanl  pas  pu  nous  procurer  ces  Arment  fossiles, 
nous  bornons  à  li^s  mentionner. 


TBATIUX  INÉDITS.  3S1 

MBTATiom  BTiio^raïQiiss  SOT  Im  CoroUfMM  de  l'Am^ 
"iqiie  septenirionale  et  rlescriptîons  d'mpécea  aouvelln 
l«  «8  pays,  par  S\.  le  baron  de  Chaudo».  Voir  p.  161, 
Ml,  939.  383. 

Fébomshs. 

S.  G.  j 


F.  nuMutffMÙ.  L.  iï  I,i3  millim.  Cne  femelle  Beaucoup 
us  petite  que  la  Batdtmanni ,  d'un  noir  plus  brillant. 
Ib  plus  courte,  yenx  plus  saillanis  encore.  Oirulet  un 
•1  pins  IransTersal,  moins  écbancré  anlérieuremenl, 
Dim  arrondi  sur  les  c6té3  en  ayant,  surtout  près  des 
■{les  antérieurs,  sînné  avant  les  angles  postérieurs, 
■■Une  dans  le  Haldemanni;  base  coupée  un  peu  moins 
nément  vers  les  angles,  qui  sont  un  peu  moins  aigus; 
■pressions  du  dessus  pareilles,  mais  un  i>eu  moins  pnt- 
odes,  rebord  latéral  plus  fin.  Elytrtt  plus  élroili-s,  ]>lus 
tallëles,  plus  carrées  aux  épaules,  don!  le  sommet  est 
rendant  arrondi,  un  peu  plus  obtuses  à  IVxtrcmité, 
lUcoup  moins  fortement  striées,  surtout  vers  l'eilré' 
té;  les  stries  très-Gnement  ponctuées,  les  intervalles 
'S  aplanis.  Le  dessous  du  corps  plus  imperceptiblement 
'Dtilié. 

(*ai  regn  celle  jolie  espèce,  remarquable  par  le  vernis 
î  la  couvre,  de  H.  Slevens  comme  venant  de  Toronto, 
(ta  le  Canada  occidental. 

iUeiUum  brève,  lobis  valde  divergentibiis,  appendicu- 
îs,  dente  brevi,  lato  valde  bifido;  prosirrnum  inler 
tas  marginalum;  epi'Mma  metath.  elongata  levia  extus 
Icaïa. 

F.  praiemiêia.   L.  71/2-8  millim.  I.M  di 
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Très- voisine  de  la  neglectaj  et,  cominc  elle,  ayaut  le 
sternum  rebordé  entre  les  hanches,  lesépistemesalloiig&tf 
et  point  de  rudiment  de  strie  à  la  base  des  élytrea;  elle 
en  diffère  par  la  couleur  brune  des  pattes,  par  le  conelef 
moins  élargi  dans  sa  partie  postérieure  où  les  oôlés  noïti 
plus  arrondis  vers  les  angles  postérieurs,  ce  qui  donne  au 
corselet  une  forme  plus  arrondie,  la  ligne  imprimée  de 
chaque  côté  de  la  base  plus  fine,  l'espace  qui  avoiaine 
les  angles  postérieurs  plus  concave;  les  élytres  an  peu 
plus  étroites  et  plus  parallèles,  la  sixième  et  la  aeplièipe 
stries  moins  marquées,  tous  les  intervalles  moins  relevéi, 
plus  plans. 

Elle  est  certainement  distrncte  de  la  negUeia  et  habite  h 
Louisiane  et  le  Texas.  L*un  de  mes  individus  a  été  trouvé 
par  Pilate,  Tautre  m*a  été  donné  par  H.  Mocquerys. 

Evarthrut. 

F.  ovulum.  L.  8 1/2  millim.  Une  femelle.  Un  peu  plus 
petite  que  la  lœvipennis  Lecontb,  à  laquelle  elle  ressemble 
beaucoup;  la  tite  et  les  antennes  sont  tout  à  Tait  de  même; 
le  corselet  est  plus  large  à  son  extrémité  antérieure,  sa  ploâ 
grande  largeur  est  à  sa  partie  antérieure,  le  milieu  des 
côtés  est  moins  arrondi  ;  ils  se  redressent  près  des  angles 
postérieurs,  qui  sont  droits,  subaigus,  nullement  arrondis 
au  sommet,  mais  ne  sont  pas  en  forme  de  dents;  les  élytra 
ont  à  peu  près  la  même  forme  ;  le  milieu  des  côtés  est 
moins  arrondi  et  la  partie  postérieure  assez  sinuée  ;  la 
suture  est  également  imprimée,  les  cinq  premières  stries 
sont  assez  distinctes  et  visiblement  ponctuées,  l'extrémité 
est  effacée,  ainsi  que  les  sixième  et  septième  tout  entières; 
la  série  de  fovéoles  submarginales  à  peu  près  comme  dans 
cotte  espèce.  La  coloration  est  tout  à  fait  la  même. 

Je  l'ai  achetée  à  la  vente  de  la  collection  Sturm ,  dans 
le  catalogue  de  laquelle  elle  figure  sous  le  nom  de  Stcro- 
pus  picipes.  Elle  vient  de  Georgetown  (Caroline  du  Sud). 


Le  tmifmmm  j  porte  k  mb  de  «Mipt  ftiUm:  Stam 
r«rùl  recM  ds  ta  Gétaiie. 

F.  Kumimatm  I>  17-21  aOlni.  1m  den  «im.  BU»  ae 
pBst  ttre  comfMtit  tfà'k  ta  w»-iwpw.  i  ta  friwidb.  Se 
USs  varie;  le  atta  qae  je  fomèie  é^lm  eeu  de  ta  pie- 


ÉbHÎ  que  la  uleaees.  Le  condet  oit  ple>  taf^e.  boîm 
rébM  Tcn  ta  beae,  ■■  peu  hoîm  arroedi  Hr  les  celés, 
dhfinrtnrrr"*  et  aMe>  loege— l  veeé  avut  Im  iDgln 
pnUrieen,  qei  aoat  droite,  aife*  a«  SMiaet  et  ne  pes 
rtléefcii  ea  debon:  Ice  cAiét  de  ta  baM  smt  erapée  piv 


■pta  Ica  deu  itriaa  de  ehaow  dei  o6U>  amt  pins  hMignes, 
•oiloai  Feitarae  qni  oit  wtpmwi  de  rebord  taténl  par  gn 
pli  plei  «Iloacè  et  plei  Meré  ;  ta  fond  des  ùnpre^pioaB 
ptaa  rognesK  ;  tonte  la  saperficie  ph»  oodalée  de  iîsees 
tnanenalei;  ta  rebord  taléral  plos  gros,  qnelqsefoit  \b- 
gimBMSl  crénelé ,  anlleaeet  ditaté  postérieurement.  Les 
%Ér«t  i  peu  prà  de  ta  Béme  longueur,  mais  pins  laides, 
aoclont  ven  ta  nïlïea;  ta  base  pins  carrée,  ainsi  que  les 
é|iaiilea  dnat  ta  sommet  est  un  pen  angoleui ,  les  cAlés 
•oat  {rios  arrondis  vers  le  milieu,  et,  k  partir  de  là,  elles 
vont  en  se  rétrécissant  vers  l'exirèmité  qui  est  plus  en 
pointe;  le  dessus  est  plus  plan,  surtout  dans  le  mâle, 
Toarlet  basai  est  moins  arqué,  les  stries  sont  un  pen  plus 
profondes  et  an  moins  aussi  fortement  ponctoées,  la  pre- 
mière ert  intarrompoe  près  de  la  base,  et  entre  la  base 
dai  deu  premières  il  jr  a  un  point  imprimé  shitI  d'un 
vertige  tré»<ourt  et  oblique  de  rudiment;  l'interralle  entre 
lea  deu  stries  externes  bien  pins  lar^,  la  série  de  fovéoles 
OM^^inaln  dîstiacte  sur  toute  la  longueur  et  oullemenl  in- 
terrompue, le  rebord  latéral  plus  large  et  plus  reieré;  le 
dessous  du  corps  légèrement  ruguleu\  sur  \n  e6t<Vs;  les 
élytres  des  femelles  bien  moins  ternes  qua  daus  la  i9S-im' 
fttua;  ta  coloration  d'ailleurs  la  même. 
M.  SalU  me  l'a  cédée  comme  vcnaal  du  Tu 
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F,  diligenda.  Long.  12  millim.  Un  mâle.  Elle  a  bien  les 
caractères  de  ce  groupe,  mais  elle  diffère  par  son  faeie$ 
de  tontes  les  espèces  qui  me  sont  connues.  Elle  est  d'an 
brun-noir&tre  brillant,  avec  un  léger  reflet  irisé  sarles 
élytres;  les  palpes,  les  antennes,  les  épipleures^  les  jambes 
et  les  tarses  plus  roussàtres.  La  tête  est  à  peu  près  comme 
dans  Vunieolor,  Lbcoute,  qui  n'est  pas  celle  de  Dejeao 
(qui  me  semble  être  ovipennis^  Lecoivte:  Dejean  TaTait 
reçue  sous  ce  nom  de  Say  même)  ;  les  yeux  sont  plus  sail- 
lants, les  sillons  frontaux  sont  moins  éloignés  Tan  de 
l'autre  et  sont  parallèles;  là  suture  de  Vépistome  n'est 
visible  que  près  des  sillons.  Le  corselet  est  on  peu  plus 
large  que  la  tète,  à  peu  près  aussi  long  que  large,  très- 
lé;;èrement  rétréci  en  arrière;  bord  antérieur  fort  peu 
échancré^  angles  nullement  avancés,  arrondis  au  sommet; 
côtés  modérément  et  uniformément  arrondis  sur  toute 
leur  longueur,  tombant  un  peu  obliquement  sur  la  base 
qui  remonte  légèrement  vers  les  angles  qui  sont  an  peu 
obtus,  avec  le  sommet  arrondi  ;  le  milieu  de  la  base  plutAt 
droit  qu'échancré;  le  dessus  fort  lisse,  assez  convexe  vers 
les  bords  latéraux  et  surtout  vers  les  angles  antérieurs, 
avec  un  rebord  latéral  fin  et  très-étroit  sur  toute  son  éten- 
due; les  impressions  transversales  plutôt  indiquées  que 
marquées;  la  ligne  médiane  fine,  bien  imprimée,  mais 
effacée  à  ses  deux  bouts  ;  de  chaque  côté  de  la  base  un 
sillon  profond  qui  s'arrête  au  tiers  de  la  longueur  et  qui 
remonte  en  crochet  le  long  de  la  base  et  du  bord  latéral 
où  il  est  oblitéré;  l'espace  entouré  par  ce  sillon  et  le  cro- 
chet assez  convexe.  Les  élytres  un  peu  plus  larges  que  le 
corselet,  un  peu  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet 
réunis,  légèrement  pédonculées  à  la  base  qui  est  très- 
arrondie,  avec  les  épaules,  celles-ci  nullement  saillantes, 
presque  effacées  ;  côtés  assez  arrondis,  surtout  près  des 
épaules,  et  s  élargissant  jusqu'uii  peu  au  delà  du  milieu, 
après  lequel  ils  se  rétrécissent  en  s'arrondissant  jusqu'à 
l'extrémité  qui  est  subacuminée  et  légèrement  sinuée  ex- 
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térieoremeBt;  le  âtmm  descend  asMi  forteseat  ren  les 
iNirds  latérasx  el  Ters  rextrésité,  Fooriet  basai  est  peu 
élefé,  droit  et  ooort:  les  stries  sont  lisses  et  profondes 
sor  tonte  leur  longnenr,  à  la  base  de  la  seconde  on  re> 
marque  an  point  d'on  sort  an  trait  oblique  très-conrt  qui 
se  dirige  vers  la  preaûère  qu'elle  n'atteint  pas;  les  inter- 
▼alles  sont  lisses,  assez  conrexes  ;  le  point  enfoncé  du 
troisième  est  placé  sur  la  moitié  pocstérieure,  le  neuTième 
n'est  pas  aussi  étroit  et  aussi  aplati  que  dans  la  plupart 
des  espèces  de  ce  groupe;  les  foTéoks  intermédiaires  de 
la  rangée  marginale  sont  assez  éloignées  les  unes  des 
antres,  le  rebord  marginal  est  fin  et  étroit.  Le  dessous  du 
corps  est  lisse,  sauf  quelques  points  sur  les  côtés  du  ster- 
num et  des  premiers  segments  abdominaux  ;  Tanus  du 
mâle  présente  une  excaTation  transTersale  ovalaire  placée 
près  du  bord  postérieur.  Les  iiattes  et  les  antennes  sont 
comme  dans  VunicoUn'^  Lec.  (tarses  postérieurs  également 
non  sillonnés  extérieurement). 

Haplocœlui. 

F.oregana.  Long.  lOmillim.  Une  femelle.  Elle  ressemble 
un  peu  à  Vadoxa^  Say,  mais  elle  est  beaucoup  plus  petite 
et  le  corselet  est  tout  autre.  La  tête  ne  diffère  que  par  le 
moins  de  convexité  des  yeux.  Les  antennes  n'atteignent 
pas  la  base  du  corselet,  mais  elles  sont  plus  fines;  le  cor- 
$eUt^  aussi  long  que  large,  est  un  peu  plus  étroit  et  plus 
rétréci  à  sa  base;  le  bord  antérieur  est  moins  échancré, 
les  côtés  sont  plus  arrondis  derrière  le  milieu  et  assez  for- 
tement siiiués  tout  près  de  la  base;  les  angles  postérieurs 
sont  droits,  très-aigus  el  un  peu  ressortauts,  la  base  n*est 
nullement  échancrée  et  coupée  carrément;  le  dessus  est 
plus  convexe,  très-lisse,  un  peu  plus  distinctement  im- 
primé en  travers  entre  les  impressions  basales;  il  n'y  en 
a  également  qu'une  de  chaque  côté,  qui  est  peu  enfoncée, 
courte,  et  s'efface  postérieurement  assez  loin  du  bord  pos- 
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tériear  qui  est  légèrement  marginé  de  chaque  cAlé,  k 
rebord  latéral  très-fin  et  très-étroit;  les  clyîreê  ont  à  pei 
près  la  même  forme,  mais  l'extrémité  est  moins  sinaée  et 
plus  obtuse ,  elles  sont  striées  de  même,  mais  les  striei 
sont  moins  profondes  et  les  intervalles  moins  conTexes, 
[)lutôt  plans;  le  troisième  est  également  dépourvu  de 
point,  le  rebord  latéral  est  plus  fin.  Le  dessous  du  corps 
est  tout  à  fait  pareil  ;  les  pattes  ne  sont  pas  aussi  allon- 
gées ,  elles  sont  plus  minces,  les  tarses  sont  plus  grêles 
et  également  sillonnés  extérieurement  aux  deux  paires 
postérieures.  La  coloration  est  aussi  pareille. 

L'individu  que  je  possède  faisait  partie  de  la  collecUon 
Reiche;  Tétiquetle  désigne  comme  patrie  le  nord-ouest 
de  TAmérique,  mais,  d'après  d'autres  insectes  étiquetésde 
même,  je  juge  que  c'est  l'Orégon  qui  est  désigné  paria. 

Hypherpeê, 

F.  squngenda.  Long.  9  1/2  - 10  millim.  Deux  femelles. 
Elle  parait  avoir  été  confondtie  avec  la  brunnea^  dont 
elle  diffère  par  son  corselet  sensiblement  plus  petit,  c'est- 
à-dire  moins  long  et  moins  large;  sa  tête  plus  rétrécie 
postérieurement,  avec  des  yeux  plus  saillants;  la  base  des 
'élytres  est  aussi  un  peu  moins  large,  ce  qui  leur  donne 
un  aspect  plus  ovalaire;  les  pattes  et  surtout  les  tarses 
sont  plus  grêles.  En  outre,  le  bord  antérieur  du  corselet 
est  beaucoup  moins  échancré,  et  les  angles  ne  sont  pas 
avancés;  le  rudiment  de  strie  à  la  base  des  élytres  est 
effacé. 

Elle  se  trouve  aussi  en  Californie. 

Note  1.  C'est  dans  le  voisinage  des  Hypkerpes  que, 
viennent  se  placer  les  F.  rostrata  Newman,  et  grandkeps 
Leconte,  qui  sont  deux  espèces  distinctes;  le  corselet  de 
la  seconde  est  plus  largo  et  plus  arrondi  sur  les  côtés,  les 
élytres  moins  convexes,  les  trochauters  postérieurs  se 


es  poiiiCe  dans  la  graméieifit  même  chez  la 
tandis  qu'ils  sont  obtus  dans  les  deux  sexes  de 

Ml  •  ffSSlmM*  - 

'  'Rimi  S.  Je  ne  puis  troiiTer  d'autre  place  convenable 
i|M  dus  le  Toisinage  de  la  rottraUi  pour  la  F.  gpimcolUt 
Bmu*|  dont  cet  auteur  avait  bit  un  Molùpê;  elle  n'a 
1^,  II  est  Trai|  de  point  sur  le  troisième  intervalle  des 
Êj/iiéif  mais  le  troisième  article  des  antennes  et  le  dessus 
dée  lawes  sont  glabres.  La  grosseur  de  là  tète,  l'enflure 
dbs  joMB,  dans  lesquelles  les  petits  yeux  sont  comme  en- 
bais^  la  brièveté  des  épistemes  du  métasternum ,  le  pro- 
itormimnon  marginé  et  l'absence  de  point  sur  le  troisième 
{Mertalle,  joints  à  l'habitus,  lui  assignent  sa  place  auprès 
de  la  roHroia.  Je  ne  connais  point  d'autre  individu  que 
celnf  qu'a  décrit  Dejean,  et  je  crois  même  qu'il  n'en  existe 
point  dans  les  collections. 

fTofnmalomeruf. 

Lstifum  porrectum  et  dypeta  angulatim  emargînata; 
flMi  pone  ocnlos  valde  inflatœ;  prosUrnum  in  ter  coxas 
H^rginatnm;  9fiitema  metasterni  brevia;  pedes  validi, 
Imnt  posteriores  quatuor,  articulis  singniis  elevatis,  basi 
abrnptecompresBO-constrictis,  postice  iisdem  vixiongitu- 
dîne  deerescentibns;  efyfra  puncto  dorsali  nnllo. 

P.  màritmidêt.  Long.  SSt-33  millim.  Deux  femelles?  Elle 
est  de  la  taille  des  individus  moyens  de  la  F.  atra,  Dbjban, 
et  sa  forme  est  à  peu  près  identique,  mais  celle-ci  est  d*nn 
noir  terne  et  obscur  en  dessus,  tandis  que  celle-ci  est  d'un 
noir-brunâtre  brillant^  même  dans  les  femelles,  comme 
dans  la  rotirata  Nbwman,  à  laquelle  elle  ressemble  aussi 
en  grand.  Celle-ci  étant  moins  rare,  c'est  à  elle  que  je 
comparerai  mon  espèce  nouvelle.  Tiu  plus  large,  un  peu 
BBoins  allongée;  mandibules  moins  longues»  moins  ar- 
quées et  moins  aiguës  à  l'extrémité  ;  labre  plus  avancé, 
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très-échancré;  épistonie  plus  inégal,  assez  écbaacré  à  son 
bord  antérieur,  sillons  frontanx  pins  profonds,  joues  bies 
plus  renflées,  le  renflement  est  bien  plus  élevé  et  se  pro- 
longe davantage  derrière  les  yeux ,  qui  ne  sont  pas  do 
tout  saillants  et  assez  petits,  la  base  est  assez  large;  les 
antennes  un  peu  plus  courtes  et  n'atteignant  pas  la  base 
du  corselet.  Celui-ci  est  plus  large  que  la  tète  avec  les 
yeux,  moins  long  que  large,  sans  être  transversal;  son 
bord  antérieur  est  plus  échancré,  ses  angles  antérienn, 
sans  être  avancés ,  sont  plus  aigus  ;  la  partie  antérieure 
des  côtés  est  plus  arrondie  vers  le  milieu,  la  partie  posté- 
rieure assez  rétrécie  et  assez  longuement  et  distinclemeet 
sinuée;  les  angles  postérieurs  sont  droits,  leur  sommet  est 
très-légèrement  arrondi  ;  le  dessus  est  un  peu  plus  plan, 
le  rebord  latéral  un  peu  plus  large;  la  base  est  plus  ezea* 
vée  près  des  angles  postérieurs,  la  petite  ligne  élevée,  qui 
longe  postérieurement  le  bord  latéral  dans  la  rostraUi  est 
ici  presque  effacée.  Les  ilyireê  ne  sont  pas  plus  larges  que 
la  partie  antérieure  du  corselet:  elles  sont  proportion- 
nellement plus  larges  que  chez  la  rositata;  les  côtés  sont 
assez  parallèles,  mais  ils  s'arrondissent  davantage  vers 
les  épaules  qui  ne  sont  point  dentées,  l'extrémité  est  plus 
obtusémeut  arrondie;  le  rebord  latéral  est  sensiblement 
plus  large,  les  stries  extérieures  se  reconrt>ent  légèrement 
à  la  base  vers  Técusson  ;  le  rudiment  basai  est  très-léger, 
oblique,  et  sort  d'un  point  entre  la  base  des  deux  pre- 
inières;  toutes  sont  assez  profondes,  légèrement  ponctuées, 
les  intervalles  un  peu  convexes,  le  troisième  n'offre  aucun 
point  enfoncé.  Le  dessons  du  corps  est  à  peu  près  lisse, 
les  épisternes  sont  très-légèrement  pointillés;  les  jambes 
des  quatre  jambes  postérieures  sont  fortes,  les  deux  pos- 
térieures ne  a'amittcissent  guère  vers  la  base  ;  les  quatre 
tarses  postérieurs  ont  les  quatre  premiers  articles  brus- 
quement comprimés  latéralement  à  leur  base,  puis  très- 
renflés  à  l'extrémité,  très-lisses  et  nullement  ciliés  sur  la 
plante  ;  il  n'y  a  que  les  palpes  et  les  articles  extériears 


TKAVAIX    INKUITS.  339 

des  antennes  qui  soient  plus  roossàtres  que  le  reste  du 

Il  m'a  M  vendu  par  8.  Stef  ena  comme  venant  de  Ca- 
Kfimite. 

lUnu  La  Far.  {Holmpkarm)  mtrë  Dvbjji  esl  qnelqua- 
fois  bien  plus  grande  que  la  mesnre  indiquée  dans  le 
Spades.  J'en  ai  aciieié  un  individu  à  la  vente  de  la  col- 
lection Jeake»!  qui  n'a  pas  moins  de  98  millim.  de  long. 

CnfMm. 

f0*i  mAêimum.  Long.  9 1/S  millim.  Une  femelle.  Sem- 
blable à  la  vinHeata  MimfmHBur,  yeox  plus  proémi* 
MBta;  eontiUi  moins  large,  ce  qui  le  bit  paraître  moins 
cotirt,  distinctement  sinué  sur  la  partie  postérieure  des 
cOcéif  qui  tombe  perpendiculairement  sur  la  base  en  for- 
ant un  angle  droit  peu  acéré  au  sommet;  les  fossettes 
lalèimlea  postérieures  sont  moins  prolongées  en  avant  et 
a'atteigBent  pas  la  base  qui  est  distinctement  rebordée 
aor  aaa  côtés,  et  près  de  l'angle  postérieur  on  remarque 
Qtte  aeconde  impression  étroite,  courte,  mais  formant  un 
léger  pli  extérieurement,  ce  qui  n'est  point  lé  cas  dans  la 
mmdieata;  élytreê  moins  arrondies  aux  épaules,  qui  sont 
plsa  senties  et  sur  les  côtés,  plus  finement  striées  avec  les 
intervalles  plans;  premier  article  des  palpes  et  des  an^» 
tennaa»  eiÂses  el  jaml)es  ferrugineux;  le  reste  presque 
noir,  avec  un  reflet  bronzé  obscur  en  dessus. 

M^  HolmbMg  l'a  confondu»  à  ce  qu'il  parait,  avec  des 
fÊÊma  et  tifaria ,  et  il  aura  échappé  à  l'attention  de  Man- 
oerheim.  Il  se  trouve  également  à  Kadjak. 

Fêr,  areîicQla:  Long*  ^  millim.  Elle  ressemble  extrême* 
ment  à  V$n^rieola.  Palpes  et  premiers  articles  des  an- 
tennes plus  clairs  et  plus  ferrugineux.  CorsêUê  un  peu  plus 
élargi  vers  le  milieu  ;  sans  impression  transversale  sur  la 
partie  antérieure  qui  est  plus  convexe;  la  partie  posté*- 
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rieore  de  l'espace  compris  entre  les  fossettes  poslteieiirei 
et  les  bords  latéraux  tout  à  fait  lisse  et  sans  trace  d'une 
impression  longitudinale.  Elytru  moins  ovalaires,  à 
épaules  plus  anguleuses  et  moins  arrondies,  ainsi  qiM 
les  côtés  ;  ourlet  basai  plus  droit  ;  le  premier  point  enfoncé 
du  troisième  intervalle  manque  constamment,  ainsi  que 
le  troisième. 

J'en  possède  plusieurs  individus  qui  m'ont  été  vendoi 
par  M.  Schaufuss  comme  venant  du  Groenland. 

Fer.  labradorenHs.  Long.  6  31k  millim.  On  mâle.  Mus 
étroite  et  plus  allongée  que  Vempetrieola.  AnleniMi  un  peu 
plus  longues.  Corselet  moins  court,  presque  aussi  long 
que  large,  moins  arrondi  sur  les  c6tés  qui  sont  plot  lon- 
guement et  plus  faiblement  sinués  postérieurement;  Il 
base  moins  rétrécie,  le  dessus  plus  plan;  rimproasioa 
transversale  antérieure  manque,  le  disque  est  pltt9  :dis- 
tinctement  ridé  en  travers,  la  base  est  presque  entière- 
ment rugueuse,  le  rebord  latéral  est  encore  phu  An. 
Eljftrei  plus  étroites,  plus  allongées^  assez  paraUèlat; 
épaules  presque  carrées,  nullement  arrondies  au  sottunet, 
plus  planes,  avec  deux  points  seulement  sur  le  troittèoie 
intervalle,  placés  comme  dans  Varcticola.  Les  conleun 
sont  les  mêmes  à  peu  près. 

Elle  se  trouve  au  Labrador. 

Fer.  diplogma.  Long.  8  1/2  millim.  One  femelle.  Elle  a 
Taspect  et  les  couleurs  de  la  pinguedinea^  mais  la  base  da 
corselet  est  bisillonnée  de  chaque  côté.  Un  peéll|plas  petite, 
moins  allongée.  Sur  le  front,  derrière  l'extrémité  de  cha* 
cun  des  sillons  on  aperçoit  une  petite  fossette  ovalaire. 
Conelet  plus  court,  plus  cordiforme,  plus  arrondi  sar  les 
côtés  antérieurement,  plus  sinué  et  plus  rétréci  postérieu- 
rement, plus  convexe;  le  sillon  latéral  postérieur  interne 
s'arréie  à  une  certaine  distance  de  la  base,  et  on  en  ob- 
serve un  second  plus  court,  moins  profond,  très-étroit, 
bordé  extérieurement  d'un  pli  mince  un  peu  relevé  tout 
près  du  bord  latéral  ;  le  tout  très-lisse.  £/yfr€f  plus  courtes, 
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M  peÉi  pins  rétrécies  vers  It  base»  arec  le  diacpie  an  peo 
pHm  cooTexe  ;  les  stries  sont  plos  hibles,  sortoot  sur  les 
oftlée  et  Ters  rexirémilé.  elles  sont  moins  ponctuées  et 
\m  denx  premières  s'écartent  pins  l'one  de  l'autre  dans 
leur  moitié  antérieure.  Il  n'y  a  également  que  deux  sur 
le  troisième  intervalle,  placée»  de  même. 

BRe  était  confondue  dans  la  collection  de  Dejean  avec 
ià  phêfuêHmeat  et  lui  avait  été  envoyée  par  Herridi- 
Schisilbr  comme  venant  de  la  côte  nord-ouest  de  l'Ame- 
riqué  du  Nord.  Elle  devra  se  placer  provisoirement  après 
tà'éumiiMarii  Kimbt. 

Non.  Je  pense  qu'il  serait  à  propos  de  parler^  ici  de 
(|Mlf|nes  espèces  américaines  de  cette  division  :  1.  VOma- 
arnê  rt$fticapuij  liAHHEmHsni  [Bull.  Mo$e.f  1853,  II,  p.  196» 
n*  t8)«  est  un  Cryolnus  plus  grand  et  plus  parallèle  que  la 
eÎMRcofa,  mais  très- voisin  de  cette  espèce.  Il  est  presque 
entièrement  noir,  ce  qui  peut  n'être  qu'individuel ,  car 
on  n'en  connaît  encore  qu'un  seul  exemplaire,  décrit  par 
Mannerheim,  et  qui  fait  partie  de  ma  collection.  —  2.  Le 
CffoUm  rufieoUiê^  MAmrERHBUi  (ibid.j  p.  131,  n*"  24), 
n'est  évidemment  qu'un  individu  qui  n*a  pas  atteint  sa 
maturité;  il  est  très-voisin  de  Vempetricola^  mais  il  est  plus 
étrmt,  et  les  côtés  du  corselet  ne  sont  guère  sinués  vers  la 
baae*  Je  possède  également  l'exemplaire  unique  décrit  par 
Maonerbeim.  *-  3.  Sous  le  nom  de  foitidiosui^  MAiiNEa* 
HBUi  (tétd.y  p.  131,  n*  26),  M.  Holmberg  m'a  envoyé 
c|aelques  individus  qu'il  est  impossible  de*  séparer  du 
wumiXbularis  Kibby;  mais,  en  les  examinant  attentive- 
ment, j'en  ai  trouvé  un  qui  diffère  des  autres  par  son 
corselet  moins  arrondi  sur  les  côtés,  plus  plan ,  sans  ves- 
tige d'impression  transversale  antérieure,  et  par  ses  élytres 
plus  parallèles  et  moins  convexes  ;  les  palpes  sont  noirs 
avec  l'extrémité  du  dernier  article  rousse;  les  trois  pre- 
miers articles  des  antennes  sont  bruns,  avec  la  base  de 
chacun  plus  ou  moins  ferrugineuse;  les  pattes  sont  aussi 
plus  obscures.  Comme  la  description  de  Mannerbeim 
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cadre  assez  avec  cet  individu,  jo  serais  d'avis  de  lui  con- 
server le  nom  de  faitiàiotu»,  eo  réunissant  les  autres  au 
mandibularit. 

LnXANDRUS. 

L.  lurens.  Long.  9-10  millim.  Deux  mâles.  Très-voisin 
{lu  Tcctut  Say  [lucidulus  Vttj.),  mais  plus  petit;  il  en 
diffère  par  le  corselet  plus  arrondi  sur  les  c6tés  et  surtoat 
aux  angles  postérieurs,  ce  qui  Fait  qu'il  a  l'air  beaucoup 
moins  carré  et  un  peu  rétréci  vers  la  base;  les  aiitennet 
sont  tout  à  fait  ferrugineuses. 

11  se  trouvait  dans  la  collection  Pilate  et  était  étiqueta 
comme  venant  du  Havre  (lexas). 

L.  parvuluf.  Long.  7 1/2  millim.  Une  femelle.  Bien  plut 
petit  que  le  précédent,  dont  il  est  d'ailleurs  très-voisin. 
Il  en  diffère  par  sa  léte  plus  allongée,  ses  antennes  (oui 
aussi  fines,  mais  moins  longues;  son  corselet  moios  large, 
plus  éctiancré  antérieurement,  nullement  rétréci  en  ar^ 
rière.  mais  avec  les  angles  postérieurs  encore  plus  ronds, 
ses  élytros  plus  ovales,  moins  planes,  d'ailleurs  striées  et 
ponctuées  de  même. 

Indiqué  comme  venant  de  la  Caroline  dans  la  collée 
tion  ttciche. 

£,.  micans.  Long.  7  millim.  Un  mâle.  U  ressemble  encon 
aux  précédents  ;  sa  (aille  est  un  peu  moindre  que  celle  du 
liaroului;  les  huit  articles  extérieurs  des  antennes  sont 
hruns  :  les  trois  premiers,  les  palpes,  les  genoux,  les 
jambes  et  les  tarses  d'un  testacé  rougeâlru;  les  cuissea 
avec  les  trochanters,  ainsi  que  le  dessous  du  corps,  d'uo 
brun  foncé  à  reflets  irisés;  télé  et  corselet  d'un  brnn-ooî- 
ràtre  brillant,  rebord  du  corselet  et  milieu  de  la  base 
rougeâtres  ;  élytres  de  la  couleur  du  corselet  avec  un  fort 
reflet  bleuâtre  irisé.:  l'extrémité  de  la  suture  et  le  bord 
postérieur  ferrugineux.  Têle  comme  dans  le  lucent;  an- 
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flnesy  QD  pen  plus  courtes  ;  eanelH  m  pw  moins 
hÉg»;  carré,  les  angles  postérienrs  on  peu  pios'  arrondis^ 
\eê  smoDS  latéranx  postérieurs  moins  profonds,  l'espace 
jfA  tes  sépare  des  côtés  plan ,  le  milieu  de  la  base  lisse, 
la  ligne  imprimée  arquée,  qui  longe  le  bord  antérieur, 
conplétement  effacée  vers  le  milieu  ;  élytres  plus  courtes, 
[ililttwraU»  ;  épaules  plus  arrondies,  extrémité  plus  sinuée 
Bl-fhia^ieutninée  ;  le  dessus  moins  plan ,  les  stries  moins 
pMiMadee,  mais  forteoient  ponctnées  ;  le  dessous  du  corps 
ltoiS|  IBoepté  les  côtés  du  métastemnm,  arec  ses  épi- 
ilerÉia  et  te  premier  segment  de  l'abdomen  qui  sont 
pouetiiés. 

'  .DMivrè  par  Pilate  à  Opelonsas  (Louisiane). 

L,  fkeolmt.  Long.  6  millimw  Due  femelle.  Ressemble 
baaMOOp  an  tetox^  plus  petit,  plus  étroit.  Tête  plus  étroite 
et  «H  pen  pins  allongée  ;  eonelet  moins  large,  surtout  vers 
la  base,  avec  les  côtés  plus  arrondis  vers  le  milieu,  et  le 
bord  antérieur  moins  échancré;  les  élytreg  sont  plus 
étfoites»  mais  striées  et  ponctuées  de  même. 
Texas;  collection  Pilale. 

.  X«  ersfiii/aXfii.  Long.  61/2-7  millim.  Les  deux  sexes. 
Vwà  bron  assez  clair,  avec  un  fort  reflet  irisé  sur  les 
éljtres,  bord  postérieur  de  celles-ci  assez  large,  rebord 
inftrienr,  bords  postérieurs  des  derniers  segments  abdo- 
minaiiXy  labre,  palpes,  trois  ou  quatre  premiers  articles 
des  antennes  et  pattes  d'un  jaune  testacé.  Téu  comme  dans 
le  c^er;  antennes  plus  fortes,  à  articles  un  peu  plus  gros 
et  aMHOB  allongés;  carnUt  un  peu  moins  court,  plus  carré, 
nolleasent  rétréci  antérieurement;  bord  antérieur  plus 
écbaocré,  côtés  plus  arrondis,  légèrement  sinués  avant 
les  angles  postérieurs  qui  sont  droits  avec  le  sommet  aigu 
et  légèrement  denté;  sur  le  dessus  point  de  ligne  impri- 
mée le  long  du  bord  antérieur,  quelques  points  enfoncés 
près  du  côté  interne  des  sillons  latéraux  postérieurs,  ceux- 
ci  pins  profonds  ;  fond  de  la  rigple  latérale  crénelé  posté- 
rieurement; ilyirex  un  peu  plus  courtes,  assez  patallftlés, 
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plus  convexes,  avec  les  stries  très-fortemeot  poncUiéeii 
mais  devenant  lisses  vers  rextrémité,  et  les  intenraUei 
assez  convexes  antérieurement.  En  dessous,  lee  côtés  ds 
métaslernum  et  le  premier  segment  abdominal  couverte 
de  gros  points,  le  reste  lisse. 
Texas  ;  collection  Pilate. 

L.proximui.  Long.  7  1/4  millim.  Dn  mâle.  Il  ressemble, 
à  s'y  méprendre,  au  ennulatut,  mais  la  tète  et  le  eonelel 
sont  différents.  La  iéte  est  plus  allongée,  plus  renflée  ven 
la  base,  avec  les  yeux  moins  saillants  ;  le  eofM/el  est  pretqM 
aussi  long  que  large,  plus  large  à  sa  base,  légèremeol  ré- 
tréci vers  son  extrémité  antérieure,  moins  arrondi  sur  les 
côtés,  nullement  sinué  prés  des  angles  postérieura,  iBpi 
soiit  droits,  peu  aigus  et  nullement  dentés  au  sommet;  h 
ligne  qui  longe  le  bord  antérieur  est  très-fortement  im- 
primée, les  sillons  postérieurs  sont  moins  profonds,  tout 
le  milieu  de  la  base  entre  les  sillons  est  couvert  de  gros 
points  ;  les  élytrei  ne  diffèrent  pas. 

Je  crois  qu'il  est  également  originaire  du  Texas. 

L.  rapidus.  Long.  7  millim.  Deux  mâles.  Très-voisin  da 
celerii  Dbjban,  dont  il  diffère  par  sa  forme  plus  allongée, 
le  cornlet  moins  court,  moins  arrondi  sur  les  côtés,  avec 
les  angles  postérieurs  tout  à  fait  droits,  légèrement  sail- 
lants et  aigus  au  sommet;  les  Hytres  sont  plus  longues, 
plus  parallèles,  Textrémité  est  plus  acuminée;  le  rebord 
du  corselet  et  des  élytres  est  ferrugineux,  ce  qui  est  bien 
moins  le  cas  dans  le  céleris. 

Mes  individus  viennent  de  la  Louisiane,  je  dois  dire 
(]ue  Tun  est  un  peu  plus  large  que  l'autre,  quoique  tons 
deux  soient  du  même  sexe;  mais  les  différences  énoncées 
ci-dessus  d'avec  le  céleris  se  retrouvent  dans  les  deux. 

POGONUS. 

P.  teœanus.  Long.  7-8  millim.  Deux  femelles.  Il  est  très- 
voisin  de  VorientaliSf  mais  il  est  plus  grand  et  proportion- 


TUVAOX  miDITS.  34S 

MUuMDt  pins  large.  D'an  bran  |>dD  fcMwi  «n  deasoi», 
arec  tout  le  desaos  d'an  broozé  verdiire  pea  brillant;  les 
épi]rienrea,  lei  antennes,  les  palpes,  le  labre  et  les  paUee 
d'an  bran  fennginem  ;  Ute  plos  élargie,  pli  longitudinal 
joxU-oculaire  moins  èleré,  plas  effacé  postérieareinent. 
CeruUt  de  près  da  double  plus  large  que  la  tête,  beau- 
coap  pins  large  qne  dans  l'orMiUa/û,  pins  élargi  rers  la 
bue,  qui  est  coupée  assez  carrément;  le  dessus  moins 
conrexe,  la  base  entièremeat  lisse,  l'impression  IransTU-- 
sile  postérieure  e(  les  deux  traits  longitudinaux  des  cAtés 
de  la  base  beaucoup  moins  marqués  et  à  peine  imprimés  ; 
le  pli  qui  longe  extérieurement  le  trait  externe  très-peu 
élevé  et  trés-fin.  Elytrei  dépassant  à  peine  la  largeur  du 
corselet,  un  peu  élargies  au  premier  quart,  puis  diminuant 
00  peu  d'ampleur  vers  l'extrémité,  épaules  plus  carrées; 
U  partie  antérieure  des  stries  intérieures  moins  marquée 
et  beaucoup  plus  légèrement  ponctuée;  les  stries  exté> 
rienres,  à  l'exception  des  deux  marginales,  à  peine  vi- 
sibles; la  chagrinaiion  des  intervalles  moins  sensible; 
qaelques  points  distribués  sur  la  longueur  du  troisième. 
Texas;  collection  Pilate.  C'est  la  seule  espèce  connue 
jusqu'à  présent  de  l'Amérique  du  Nord;  car  le  Pog.  mi- 
nutu$  Dkjean  n'est  qu'un  individu  du  gtlvipei,  indiqué 
i  tort  comme  américain ,  et  le  Pog.  rectui  Sav  est , 
e  on  sait,  un  Loxandrtu. 


DBSCUPTiofl  d'une  nouvelle  espèce  de  Japyx  [J.  5at(»wnïj 
du  Mexique,  par  M.  Aluïs  Humbekt.  (PI.  ixii.) 

Le  genre  Japyx  a  été  établi  on  1864  par  M.  Haliday  (1) 

(1)  Haud*i  (k.  H.).  Jap^,  ■  oew  fcaos  of  ioBCcls  bcIoDging  U> 
Ibe  stiTps  TbjMDura,  in  the  ordcr  Ilcnroitteri.  —  TrioMctiou  of 
Ibe  l/iDuuD  Socielj  of  Londoa.  Toi.  XXIT,  part.  Hi,  1861,  p.  441. 
(lu  le  SI  iaoTier  1864.) 

Le  cahier  de  décembre  1885  dti  Jourital  of  tkâ  Pi 
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pour  nn  Thysanoure  qui,  présentant  de  grnndcs  affini- 
tés avec  les  Campodea  de  Weslwood,  s'en  distinfîue  aisé- 
ment par  quelques  caractères  lires  dos  organes  buc- 
caux ainsi  que  par  la  forme  des  cerci.  Ces  appendices, 
au  lieu  d'être  longs,  filirormes  et  mnlliariiculés,  sont  ici 
courts  et  robustes,  d'un  seul  article,  et  Formant  une  pince 
qui  rappelle  tout  à  fait  celle  des  Forficules.  La  seule  es- 
pèce connue  jusqu'à  ce  jour  [J.  toUfugui'Ba].)  avait  été 
trouvée  en  Italie,  en  Algérie  et  en  France. 

M.  Haliday  a  formé,  pour  les  genres  Japyx  et  Campo- 
dea,  la  famille  des  Japygidm  qu'il  joint  à  celles  des  Lepis- 
mitiœ  et  des  Poduridœ,  pour  constituer  le  groupe  des 
Diysanourea. 

Peu  de  lemps  après  la  publication  du  mémoire  de 
M.  Haliday,  M.  Meinertfit  paraître  un  travail  important  (t) 
sur  ces  deux  mêmes  (jenres  Campodea  et  Jajiija:.  Le  natu- 
raliste danois  a  traité  son  sujet  avec  une  plus  grande 
exactitude  et  d'une  manière  beaucoup  plus  approfondie 
que  ne  l'avait  fait  l'entomologiste  .inglais.  Il  a,  en  parti- 
culier, très-bien  décrit  les  organes  buccaux  et  a  constaté, 
chez  les  Japyi,  la  présence  d'appendices  mobiles  aux 


th«LiK<MûH  Soeietf/  (Zoologl.  vol.  Y][I,  n"  31  et  3Z,  p.  162]  coolient 
une  noie  d'aoe  page  covitod,  due  aa  mime  auteur,  cl  indiqnée 
comme  ajint  été  lue  le  31  janvier  18AS.  Elle  porte  le  titre  Bnivanl, 
qui  eai  la  reproduction  de  celui  dea  Tratuaetiotu,  avec  le  oom  du 
geore  aenl  changé  ■  Oa  Dieellura,  a  aew  geans  of  ioBecia  belonging 
to  tbe  alirpB  Tbjsauura  m  the  order  Heuroplera.  •  —  Il  m'eat  impog- 
aible  de  comprendre  comment,  k  une  aonée  d'intervalle,  le  même  ua- 
turahal»  a  pu  dictire  le  mtme  genre  sous  denx  noms  diffénots,  et 
pourquoi  la  noie  dn  Proceedfnffi  ne  rail  aucune  allasioa  an  mé- 
moire détailla  qui  avait  paru  t'anuéa  précédente  dans  In  Trantae- 
tiontr 

(1)  UiiNWT  (Fr.)-  CampodcM  :  ea  Emilie  al'  Tbjsaaurerure  or- 
deosin:  Haiiiarbisloriak  Tldaskrift.  3'  aérie,  vol.  lU,  ISOï,  pages 
MO-MO,  pi.  XIV.  —  Ce  mémoire  a  été  Iradait,  presque  en  entier, 
dans  les  .■fnnali  and  Uagatine  of  iialnml  Mtlory,  3*  strk, 
toi.  XX.  Novembre  1867,  p.  3«l. 


THWAiv  i>"Kuns.  ■(47 

nn^les  postérieurs  il  s  sepl  premiers  sejjmonls  abdomi- 
naux. Sur  un  seul  point  je  crois  qu'il  .1  tort  contre 
M.  Haliday;  c'est  en  ce  qui  concerne  la  partît;  ventrale 
du  neuvième  segment  abdominal.  En  effet,  M.  Haliday 
considère  les  deux  pièces  de  ce  segment,  qui  sont  visibles 
en  dessous,  comme  une  portion  réfléchie  de  l'arceau  supé- 
rieur, tandis  que  M.  Meinert  les  interprète  comme  la 
lame  venlnde  du  segment,  fendup  sur  le  milieu.  Or  je  me 
suis  convaincu,  sur  une  espèce  très-voisine  du  J.  $olifu- 
jtii  et  de  beaucoup  plus  grande  taille  que  lui,  que  ces 
<ieux  pièces  visibles  en  dessous  se  continuent  bien  avec 
la  lame  dorsale  sans  qu'il  y  ait  du  trace  de  suture  inter- 
médiaire. Nous  pouvons  donc  tes  regarder  comme  des 
prolongements  do  l'arceau  dorsal.  Ce  développement  en- 
vahissant d'un  arceau  n'a,  ce  me  semble,  rien  qui  soit 
contraire  à  la  tlièorie  de  la  composition  des  segments. 

M.  iMeinerl.  de  même  que  M.  Haliday,  considère  los 
deuï  genres  en  question  comme  méritant  de  former  une 
famille,  mais  il  désigne  celle-ci  sous  le  nom  de  Camjwdtat, 
pour  se  conformer  aux  règles  de  la  nomenclature  qui 
prescrivciK  de  tirer  autant  i\\k  possible  le  nom  de  famille 
du  Dom  du  geare  le  plus  aacieanemeal  conou. 

Voici  les  caractères  de  cette  fomillei  celle  Hu  ^emt 
iapjrx,  et  ceux  de  la  seule  espèce  connue,  tels  qna  le* 
dooDeH.  Meinert. 

Familia  CAMPODRS  Meinert. 

Pedes  cursorii,  larsis  distinctis,  eloogatis,  biangulaiis. 

Corpus  elongatnm,  abdomioe  distincte  decem  articn- 
lato. 

Spiracula  perspictia,  saltem  terna. 

Abdominis  laminse  ventrales  septem  priores  appendi- 
càlatffi. 

Qerci  duo,  e  segmente  decimo,  ultimn,  orientes. 

Anienns  setaceœ,  vcl  filiformes. 
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(îeDus  Japtx,  Haliday. 

Coi'ci  brèves,  inarticiilali,  cornoi,  forcipis  instar. 

Segmenlum  iiltimum  maiimimi  ;  {lenutlinium  brève, 
sculo  venlrali  iisso  (1). 

Mandibulse  pauluium  conipressfp,  serratce. 

Mnla  intcrior  tnaxillœ  lobis  quinquo  laciiiiatis  instnicla. 

Paipi  maxillares  biarticulali. 

Labium  verrucis  [palpariis?)  duabusanticis  permagnis 
instructum . 

Palpi  labiales  coiiJci,  selis  simplicibus  mutiili. 

Anlonnœ  sotacoœ,  arliculo  ullimo  parvn,  minore  quam 
penultimo,  couko. 

Ocnli  Ruili. 

Unguiculi  simplices,  înxquales,  onychio  unguliFormJ. 

Spiracula  dena. 

Japyx  solifugu»,  Hal. 

Testaceus,  abdominis  segmonlis  ullimis  atque  Torcipe 
prœ^ertim  obsciirioribus. 

Anteonœ  2/7  longiludints  corporJs  breviores,  18-31  ar^ 
ticalat&i. 

Forceps  robnstas,  longiludine  scoti  doraalis  segmeati 
utlimi;  lat«ribus  internis  dente  instructis. 

Long.  c.  8,5  mil). 
.  Si  l'on  compare  la  figure  du  /.  tolifugut  donnée  par 
M.  Meinert  avec  celle  qui  se  trouvn  dans  le  mémoire  de 
H.  Haliday,  on  remarque  entre  elles  des  différences  Ir&s- 
frappantes  qui,  aa  premier  abord,  font  croire  i  l'exis- 
tence de  deux  espèces.  Dans  la  figure  dee  Trantaetiom  de 
la  Sodéli  Linnéenne,  les  formes  sont  beaucoup  plus  tra- 
pues, la  longueur  du  corps  étant  à  sa  plus  grande  largeur 

(1)  TojmIi  remarqoe  faite  plusbantau  sujet  de  ce  segment,  et 
la  fig.  t  de  la  planche. 
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=  5  2/3:1,  tandis  que  dans  la  figure  de  U.  Meinerl  ce 
même  rapport  esi  de  7  3/4  :  1,  Dans  la  figure  de  M.  Ha- 
liday.  les  antennes  et  les  pattes  sont  moins  grêles,  la  tâte 
est  plus  carrée,  les  segments  Lhoraciques  se  présentent 
sons  la  forme  de  trois  plaques  contigues  et  paraissent 
même  un  peu  imbriqués,  les  segments  abdominaux  sont 
courts  et  larges  ;  enfin  les  eerci  sont  plus  allongés,  moin» 
brusquement  courbés  k  l'extrémité,  et  les  dents  de  leur 
bord  interne  M>nt  disposées  différemment  que  dans  la 
figure  de  M.  Meinert,  M.  Haliday  décrit  son  espèce 
comme  étant  d'un  blanc  d'ivoire,  semi-transparente,  avec 
la  léte,  le  protborax  et  les  membres  plus  pâles,  les  seg- 
ments de  l'abdomen  elle  forceps  cbâtains.  M.  Meinert 
décrit  au  contraire  la  sienne  comme  leslacée,  avec  les 
derniers  segments  de  l'abdomen  et  la  pince  plus  foncés. 
Quant  â  la  longueur  absolue,  les  dimensions  données  par 
les  deux  auteurs  sont  peu  difFérenles. 

On  pourrait  se  demander  s'd  y  a  lit  deux  espèces  ou 
si  les  différences  que  l'on  remarque  ne  tiennent  pas  uni- 
quement au  mode  de  conservation  des  échantillons  figu- 
rés ou  à  un  manque  d'exactitude  chez  l'un  des  dessina- 
teurs. 11  n'y  a,  du  reste,  qu'un  seul  organe  à  propos  du- 
quel ces  divergences  me  paraissent  avoir  une  certaine 
importance;  c'est  le  forceps,  que  chaque  auteur  a  figuré 
par-dessus  et  par-dessous,  ^  d'assez  forts  j>rossissemonls. 
Les  différences  qui  existent  entre  les  figures  représentant 
cet  organe  ont  une  assez  grande  portée  parce  qu'il  s'agit 
ici  de  parties  dures  dont  les  formes  ne  sont  pas  sensible- 
ment modifiées  par  ta  dessiccation  ou  l'action  de  l'alcool. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  contente  d'indiquer,  en  passant, 
ces  différences,  et  j'admets  provisoirement  avec  M.  Mei- 
nert l'identité  spécifique  des  exemplaires  étudiés  par  les 
deux  naturalistes.  Ce  n'est  que  par  une  comparaison  di- 
recte d'échantillons  bien  conservés  que  l'on  pourrait 
trancher  ta  question  et  savoir  si  l'on  se  trouve  en  pré- 
sence d'une  ou  de  deux  espèces. 
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Je  rattache  aussi  au  J.  salifugu»  des  individus  prove- 
nant de  la  Savoie  et  de  la  Suisse,  que  je  vais  décrire  com- 
paraljvemeatnvec  ceux  qu'ont  fait  connaître  MM.  Haliday 
et  Meineft. 

Le  plii&  petit  des  échantillons  que  je  possède  a  13  mil- 
lim.,  le  plus  grand  a  15  millim.  (1). 

La  lële  a  un  contour  moins  ovalaire  que  celui  qu'indique 
la  fi{;ure  de  M.  Meinert;  elle  est  en  carré  long,  un  peu 
plus  large  en  arrière  qu'en  avant,  à  angles  postérieurs 
largement  arrondis. 

Les  antennes  ont  31  articles  (2j. 

Le  premier  segment  thoracique  est  petit,  à  peu  prés 
aussi  long  que  large,  avec  ses  bords  latéraux  et  son  bord 
postérieur  arqués.  Lcsarceaux  dorsaux  des  segments  abdo- 
minaux ont  leurs  bords  latéraux  un  peu  plus  droits  que 
ne  les  donne  la  figure  de  M.  Meinert,  Sur  cette  tî^Hro  dn 
mémoire  danois,  l'avant -dernier  segment  n'est  pas  nette- 
ment indiqué  en  dessus.  Dans  mes  échantillons,  ce  seg- 
ineot  est  très-court,  ses  bords  latéraux  s'arrondissent  en 
avant,  et  son  bord  postérieur  est  droit. 

Lob  deux  branches  de  la  pince  ne  sont  pas  tout  à  fait 
symétriques;  le  bord  interne  de  la  branche  droite  pré- 
sente, aune  faible  distance  de  su  base,  une  petite  dent  sui- 
Tîe  d'nae  fiorta  éohancrurfl  arrondie,  après  laquelle  ritai 
nae  forte  saillie  deoltforme.  A  partir  de  la  base  poatMeare 
de  cette  dent,  )a  bord  est  garni  de  nombreux  petite  tabeik 
colee  mousses  qni  cessent  avant  l'extrémité  postérieore. 
La  braeche  gancfae,  dd  peu  moins  courbée  et  uD  pee  plas 
grêle  que  la  droite,  n'ttSre  &  son  bord  interae  qa'«ae 
bible  saillie  dentiforme  située  au  milieu  de  u  longueur. 
Dans  la  partie  qui  précède  cette  dent,  le  bord  est  garni 
de  petits  tubercules  arrondis.  Cette  forme  des  branchas 
do  forceps  est  à  peu  près  ideotiquemetit  la  même  cbes 

(!)  H.  B»M»j  iudiqns  nue  longueur  de  !!■'  t/<>  et  H.  HeineH, 
de  fh*  t/1  seutsmcot, 
(2)  H.  HiIidsTdil:  ■plusdsMt  ■».  HciMri:>dsI»k  U.> 
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tous  les  individus  que  je  possède  et  qui  sont  au  nombre 
de  quatre* 

UaD  de  ces  individus  m'a  été  donné  par  H.  Isaac  De- 
mole»  qui  l'avait  récolté  à  Challes,  près  de  Chaoïbéry.  Je 
dois  les  trois  antres  à  Tobligeanfee  de  M.  Henri  Toornier, 
qai  en  a  trouvé  un  dans  la  terre  d'nn  jardin,  à  Vilierease, 
aux  portes  de  Genève,  et  qui  a  pris  les  deux  autres  à  Pe^ 
ney,  localité  située  à  environ  une  Heue  et  demie  de  la 
même  rille. 


Dans  un  flacon  de  myriapodes  du  Mexique  envoyé  au 
flBusée  de  Genève  par  M.  Sumichrast,  j'ai  trouvé  trois 
exemplaires  d'une  nouvelle  espèce  de  Japyx  que  je  me 
fiiis  un  plaisir  de  dédier  à  M.  Henri  de  Saussure,  le  sa* 
vant  explorateur  du  Mexique. 

SAfTi  Sausscrii,  not.  tp. 

Cette  espèce  ressemble  d'une  manière  frappante  m 
/.  êolifiêguSy  et,  si  elle  n'était  pas  d'une  taille  de  beaucoop 
supérieure,  on  la  confondrait  facilement  avec  l'espèce 
européenne.  Voici  quelques  caractères  qui  permettront 
de  la  reconnaître  : 

Chez  un  de  mes  échantillons,  les  antennes  ont  4S  et 
46  articles  ;  chez  les  deux  autres,  on  en  compte  48,  cbiAti 
t>iea  supérieur  à  celui  que  Ton  observe  dan»  l'espèce 
type. 

Le  huitième  segment  abdominal  est  proportionnelle* 
ment  plus  court,  surtout  en  dessus,  que  chez  le  /.  lo/i- 
fuguê. 

La  pince,  comparée  à  celle  de  l'autre  espèce,  présente 
des  différences  qui  ne  sont  pas  très-grandes,  mais  qui  sont 
très-constantes,  puisqu'elles  se  retrouvent  chez  les  trois 
exemplaires  que  j'ai  sous  les  yeux,  et  parmi  lesquels  je 
crois  que  les  deux  sexes  sont  représentés.  La  branche 
droite  n'offre  pas  la  forte  échancrure  que  Ton  remarque 
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chez  le  J.  folifagu».  de  sorle  que  In  grosse  dent  qui  est 
située  à  peu  près  à  la  même  distance  de  la  base  fait  une 
saillie  relativement  moins  Ibrte.  Elle  est  [irécédée  d'une 
ou  deux  pins  petites  dents  arrondies,  et  après  elle  le  bord 
interne  est  garni  de  tubercules  arrondis.  La  branche 
gauche,  au  lieu  d'une  dent,  en  présente  deux,  dont  l'une 
est  située  au  premier  et  l'autre  au  second  tiers  de  la  lon- 
gueur. Rntre  la  première  dent  et  la  seconde,  ainsi  que 
sur  une  certaine  longueur  en  arrière  di'  la  seconde,  le 
bord  est  dentelé  de  tubercules  arrondis  inégaux. 

Les  sixième  et  gepiiénie  segments  ne  sont  pas  con- 
formés d'une  manière  identique  chez  tous  tes  individus. 
Chez  deux  d'entre  eus,  le  sixième  segment  est  tout  à  fait 
semblable  à  ceux  qui  le  précèdent,  et  en  particulier  ses 
nnglcs  postérieurs  sont  arrondis;  le  septième  segment  est 
grand,  à  angles  postérieurs  fortement  prolongés  en  ar- 
rière. Je  suppose  que  cette  disposition  caractérise  la  fe- 
melle. Chez  un  troisième  individu,  qui  serait  alors  un 
mâle,  le  sixième  segment,  au  lieu  d'avoir  ses  angles  pos- 
térieurs arrondis,  les  a  faiblement  prolongés  postérieure- 
ment en  un  angle  aigu;  le  septième  segment  paratt  être 
un  peu  moins  développé  que  chez  les  deux  autres  exem- 
plairos,  sa  borduie  marginale  est  moins  foncée,  et  l'extré- 
mité de  ses  angles  postérieurs  rentre  un  peu  plus  en  de- 
dans. 

Le  huitième  segment,  qui,  dans  les  deux  individus  con- 
sidérés comme  des  fcmelies,  est  un  peu  étranglé  dans 
son  milieaetTenfié  en  avant  et  en  arriire,  s,  dans  le  troi- 
Hième  échantillon,  se»  bords  latéraux  sensiblement  droits. 

Chez  le  /.  toUfugM  je  ne  retrouve  pas  ces  différences 
qui  sont  probablement  des  caractères  sexuels  accessoires. 
I^  individus  que  je  possède  sont  tous  du  même  sexe,  oa 
bien  les  caractères  sexuels  accessoires  y  sont  beaucoup 
moins  accusés  que  dans  l'espèce  mexicaine. 

La  coloration  est  la  même  chez  le  J.  Savssurii  que  chez 
IttJ.Ktlifu^i  qnej'ai  sous  les  yeni.  La  tète,  les  antennes. 


le  corps  et  les  paltes  soat  d'une  couleur  très-p&le.  Od  re- 
narqosnr  la  tète  nne  tsche  jsnne  euctement  pareille  à 
celle  qoe  l'on  voit  chex  l'espèce  enropéeitoe.  Les  quatre 
denien  segmeati  aoot  teatacés;  la  ptoca  et  les  seg- 
mieDls  8  et  10  sont  plas  foncés  que  les  segmenta  7  et  9. 
Les  bords  et  les  carènes  de  ces  derniers  segments  et  de 
la  pince  sont  coalenr  de  poix.  La  pince  est  garnie  de 
poils  pins  longs  et  plus  serrés  que  ches  le  /.  Motifugtu. 

Dimeruiont  :  Loognenr  du  corps  depuis  le  chaperon 
jusqu'à  la  base  de  la  pince  =  32  millim. 

Longueur  des  antennes  6  à  ?  millim. 

Longueur  dn  dôniter  segment  abdominal  S  A  3 1/3  mil- 
limètres. 

Longueur  de  la  pince  S  1/9  i  3  millim. 

Largeur  de  l'arceau  dorsal  da  troisième  segment  abdo- 
minal 3  3/4  millim. 

Largeur  de  l'arceau  dorsal  du  sepUime  segment  abdo- 
minal 3  1/2  millim. 

Bai-  Saota  Crni,  Moyoapam  ;  près  Orisaba  (Mexique). 
—  Mnsée  de  Genève. 

Explieatitm  dti  figure». 

i*!.  SB,  j^.  1 .  Japjix  Âautniri  t ,  Humb.  [  $  ?),  grosfi  tnùs  bis. 

Fig.  2.  Id.  Derniers  segments  yus  en  dessoas,  ~ 
Même  grossissement. 

Fig.  3.  Id.  Derniers  segments  d'un  autre  indi- 
vidu [d  ?),  vos  en  dessus.  —  Même  grossis- 
sement. 

Fig.  4.  Id.  Neuvième  segment  abdominal  ru  en  des- 
sous. —  Grossi  de  douze  à  treize  fois. 

Fig.  5.  Id.  Angle  postérieur  de  la  lame  ventrale  d'an 
des  segments  abdominaux  avec  l'appendice 
stylifonne  qu'elle  porte.  —  Três-forlement 
grossi. 
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F)y.  6.  Japyx  solifvgus  Hal.,  dus  environs  de  Genèvo. 
'tète  et  thorax  vus  en  dessus.  —  Fortement 

grOBBJS. 

Fig.  7.  Id,  Les  trois  derniers  segments  abdominaux 
vus  en  dessus.  —  Môme  grossissemenl. 


Obthoptoruh  SPEC1F.S  no\x  AUOuoT.  niiclor 
H.  DE  Salssuhk  n°  11(1). 

1.  Anaplecta  HAiiuA.  Fusco-lostacea  ;  pronoti  vittis 
duabus  longitadinalibus  fuscis  iineaque  média  tlava;ely- 
tris  Fusco-pellucidis,  vitla  marginis  suluralis  fusca,  baai 
lata  ;  macula  basali  circum  scutellum  testacca  ;  alis  fumo- 
sis,  macula  costali  et  apicali  flavida,  vcnis  apice  baud  ar- 
cualis;  campo  reflexo  apicaii  basi  angulalo. — Long.  6- 
7  millim.  Mexico. 

2.  Anaplecta  tolteca  Sauss.  Pallide  lestacea;  capite 
et  pronoti  disco  flavo-testsceis  ;  fronto  fascia  Fusca  ;  proooti 
marginibus  late  pellucidis;  elytris  tuscis,  fascia  auali  et 
margine  teataceis,  venis  diacoidalibus  2  furcatls  ei  1  sim- 
plice;  alis  fuscescentibus,  margine  antico  fusco,  campo 
apicali  basi  vix  angulalo  $  .  — Long.  6  millim.  Meilco. 

3.  Cbratinoptbra  olmeca.  Fusco-castanea,  pronoto  et 
elytris  auguste  fuscD-iestaceo  limbatis.illo  macula  fusco- 
testaceaobsoleta,  hiscorporevaldelongloribus  vena  média 
libéra,  ramosGobliquosemittente;  alîshyalinis,  margine  et 
apice  flavescenie;  veais  costal ibus  6-7elevatisruscis:  vena 
discoidali  furcata  ^  d-  —  Long.  8-9  millim.  —  Mexico. 

'  Genos  VLATTk,  lion.  Pkyllodromia,  Serv.  BruDoer. 

A.  «ma  dûwMalf  mtm  intignt.  —  SUttta. 

4.  Blaxta  iDUâAifiisis,  Sauaa.  Fmao-nign  ;  capHe 

(1)  Tnjei  page  BT  de  ce  Tolnoia 
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prominalo;  proooto  atripqoe  valde  deflexo,  albtdo  margi- 
naU);  abdomine  fasco,  albido  limbato;  elytris  griseo-tea- 
laceis  in  loogitadiDem  striatis;  vena  humerali  tantmii 
forcata  ;  alis  pellocidis»  apice  et  margine  costali  foeceft- 
cenUbas;  Tenola  tomiféra  at  io  Ectobiis  Tena  hnmefali 
fiircata;  vena  discoidalî  intégra,  arcoata;  campo  trigonali 
aat  «agno  à.  —  Long.  11  millim.  —  Senegaiia. 
B.  FciMi  diMtMali  alœ  ramoia,  —  PhyUodromia^  Serr. 

5.  Blatta  LoiiSLi,  Saoss.  Fnsco-testacea;  pronoto  mi- 
nnto  antice  tnincato,  fdsco,  utrinqae  foscta  obliqua  tes- 
laoea^  elytria  angostis,  fdsco  panctolatis;  alis  fascis, 
feiia*discoidali  3  ramos  longitudinales  emittente;  abdo- 
mine sobtus  fiisciis  h  fnscis,  cercis  longissimis  cf  •  —  Long. 
7  miVim.,  comelytr.  12  millim.  --*  India  orientaiis. 

6.  Bl.  CBTLAmcA.  M inata  gracilis,  testacea,  Tertice, 
antennis  abdomineque  auperne  fnscis;  pronoto  ellipHco, 
plaaato;  disco  fdsco  et  testaceo-tessellato;  elytris  corpore 
kHigioribns,  testaceo-pellucidis;  alis  infdmatis,  venis  fus- 
cb,  Tenis  costalibns  apice  tumidis,  vena  discoidali  ramos 
S  emittente.  $ .  —  Long.  8  millim.,  elytri  10.  —  Ceyian. 

T.  Blatta  NAHUÀ.  Sat  valida,  pallide  lestacea;  capitis 
pnnctis  4  et  vertice  fuscis,  abdomine  fiisco  ;  pronoto  an- 
tice tmncato,  snbplano,  disco  fusco  pnnctulato,  margini- 
bualate  pellucidis,  tegminibus  elongatis,  campo  margi- 
nal! latissimo;  alis  hyalinis,  valde  fusco-testaceo  reticu- 
latb;  vena  discoidali  ramos  6  ad  marginem  apicalem 
emittente  (saltem  2  simplices  et  2  furcatas).  ¥  d* — Long. 
15  millim.  —  Mexico. 

8.  Blatta  Orizaba.  Castanea  $ ,  corpore  brevi,  dila- 
^^9  cf  gracili;  pronoto  et  elytris  late  testaceo-limbatis; 
illo  transverso^  antice  troncato,  disco  castaneo  vel  rufes- 
cente,  etiam  antice  testaceo-marginato;  his  2  corporis 
longitndine,  df  loogioribus;  nitidis,  vena  4  média  a  basi 
divisa,  ramos  haud  prominuios  ad  marginem  suturalem 
emittente;  alis  hyalinis  venis  fuscis,  campo  marginal! 
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lalo,  venu  costalibus  apice  tumidis  ;  vona  vitrea  basi  cum 
V.  discoidali  conjuncta;  faac  d  ramos  4-5,  $  ramoa  3 
emittente;  alts  apice  d  campo  trigonali  reHexo  minimo 
inslracto:  lamina  supra  aDali  $  Irigonaii  Gmarginata,  d 
transversa;  infrageoilali  d9  arcuala,  intégra. 

9.  IscBNOPTBRA  TOLTscA.  Minuta,  gracilis,  fusco-nigra, 
pronolo  impressionibuB  2,  margine  antico,  laEerali  et  an- 
gulisposticisflavis;  elytris  castaneis,  flavo-limbatis,  fascîa 
hutnerali  fusca,  $  cercos  pauluni,  $  muttum,  superami- 
bus;  alis  subhyaliois  venis  crassis,  fuacis;  vena  discoidali 
2-3  ramosadalœ  apicem  emittente;  lamina  ïupraanali  ^ 
trigonali  emarginata,  d  rolundata.  —  Long.  11  inillim. 
Mexico. 

10.  IscBKOPTERA  NAHCA,  Testaceo-pellncida,  corpore 
rufoscente ;  fronle  macula  fusca;  antennisrufescentibus; 
pronoto  transverso,  loroicato,  elliptico,  margine  antico 
et  postico  fere  xqualiter  arcualis,  marginibus  lateralibus 
Bubpellucidia;  tegminibus  tcâlaceo-pollucidis;  alis  subiie- 
buiosis,  vena  discoidali  ramos  t  valde  arcuatos  ad  als 
apîcem,  3-4  ad  vcnam  dividcntoin  emittente;  pedibus 
leataceis;  lamina  supra  anali  trigonali  ¥d.  Long.  12itiii- 
lim.  —  Meiico. 

11.  PuoRASPis  LucTVoSA,  Sauss.  Fusco-iùgra,  punctata; 
pronoto  pollucido,  medio  macula  acuminata  oigra  ad  ba- 
sim  extensa  ;  elylris  depressis,  baud  iu  tuberculum  elevatis, 
apice  acuminalo,  salco  anali  perspicuo;  vena  humerali 
elevata  ;  alis  infumatis,  campo  antico  fusco.  Abdomioe . 
subtus  aurantio,  superne  aurantio-marginato,  lamina  in- 
frageiiitali  fuscoscente,  curcis  nigris.  — Long.  16  millîm., 
elytra  20  millim.  —  Surinam. 

12.  Epilahpba  aztbca.  Minuta,  pallide  lestacea;  capile 
fusco  consperso,  pronoli  disco  fusco,  teslaceo  signato; 
elytrîs  aogustis,  sparse  fusco-punctatis,  campo  marginalj 
angosto,  vena  hnmerali  et  macula  axiUari  oigris;  alis 
hyalinia  venis  fnscis,  campo  marginali  fiiscescente,  mar- 
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gine  pallido;  vena  discoidali  ramos  1-2  ad  apioem  al» 
13-14  ad  Tenam  diTÎdenteoi  emillente;  abdomine  albido 
teataceo-marginato;  coxis  foaco-punctatis.  d*  —  Long- 
15  miUim.  —  Mexico,  Cuba. 

13.  Zbiobora  MAXiMiLiAïay  Sanas.  Fosco-oigra  ;  pro- 
DOlo  et  tegminibas  castaoeis  ;  illo  obîqoe  graDolato»  pos. 
tice  elerato,  antice  ralde  cocoUaio  margioe  medio  valde 
prodoctO;  testaceo  ;  alb  fiiscis  ;  abdomioe  casUneo-vario, 
d  aorantio  marginato,  $  omoioo  fiuco.  LoDg.  29  miUim. 

—  Mexic 

GeDoa  PARACERATINOPTERA  (mibi)  generi  Ceraii' 
nopiera  simillimani  at  angues  aralîo  nallo. 

li.PAmAGEEATUfOFTBAAHAHUA.Foaco-nigra,  fceUiSt  ore 
pedibosque  testaceia;  proooto  trigono  rotuDdato,  diaci 
macala  subbasali  et  iimbo  atrÎDqae  flavescentibos;  aco- 
telloinagno;  eiyiris  castaneis,  margine  exteroo  flavido- 
liflibato»  apice  acuminatis,  9  ad  segfneotum  7^  extensis, 
<^  fere  ad  abdooninis  apicem;  alis  hyaliais;  abdomioe 
teataceo,  fasco-marginato,  $  fere  loto  fùsco;  lamina 
aopra  aoalitrigonali,  ÎQfira  genitali  $  lata,  bilobata,  apice 
caiinau;  d  rotundata,  stylis  2  crassis  brevibos  in- 
ilnicta;  cercis  validis,  crassis.  —  Long.  10  millim. — 
Mexico. 

15.  Bactsua  MBXICA9A,  Gny  $  (inedita).  Scabra,  ca* 
pile  breri»  cranio  dense  spinuloso  et  longe  bispinoso, 
carinolis  ocalaribos  oMiqoîs  2  ;  thorace  ubiqae  granalato 
et  acnie  tobercnlato,  soperne  sparse  maltispinoso  ;  abdo- 
mine ragnloso,  plicato-striato»  granolatOt  pone  G*"  segm. 
constricto;  s^mentis  1%  2"  apice  bispinosis;  3*,  h*  apice 
birogatis,  5»  tobercnlato-biphyllo  ;  reliqnis  carinato-stria* 
tis,  oitimocompresso»  apice  troncato-  lobato;  vagina  OTata, 
abdomine  paolo  breriore;  pedibus  filiformibos,  strîatis. 

—  Long.  85  millim.  —  Mexico. 


368     REV.  ET  1U6.  DE  ZOOLOGIE..  (Sijpfemftfe  1868.) 


•        •       t  , 


n.  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

ACADteB  DBS  8GIXIICB8. 

Siamee  dm  tt  juin  1868.  ^  M.  Alpk.  MiUM-Edwards 
lit  aoe  iVbto  mit  reœùteneë  d'un  Pélican  d$  grande  taiUe 
dan$  bi  taurUèm  dtAnghietre. 

«  On  né  sait  qne  biéo  peu  de  chose  sur  les  oiseaux  dont 
on  trouve  les  débris  enfonts  dans  les  toarbières,  et  jus- 
qu'ici on  n'a  jamais  tenti  d'en  faire  la  détennination 
précise.  U  y  aurait  cependant  un  grand  intérêt  à  entre- 
prendre cet  examen  et  à  chercher  quelles  sont  les  espèces 
de  cette  clisse  qui  habitaient  nos  contrées  à  l'époque  où 
le  Castoi^,  riTrusj  TAurochs  et  lé  Cerf  à  bois  gigantesques 
vivaient  en  grand  nombre  dans  les  forêts  et  sur  les  bords 
des  cours  d'eau.  Taipu  me  convaincre  récemment  que 
des  investigations  dé  ce  genre  pourraient  donner  dès 
résultats  importants. 

«  Les  tOttririèM  des  environs  dé  CanUbridgé,  en  An- 
gleterre,  ont  fourni  un  assez  grand  nombre  d'ossements 
d'oiseaux  que  M.  Seeley  et  M.  Alf.  Newton  ont  bien  voulu 
soumettre  à  mon  examen.  J'ai  été  frappé  de  trouver 
parmi  ces  débris  un  os  de  Pélican.  Cet  os,  qui  appartient 
au  musée  woodwardien,  a  été  extrait  des  tourbières  des 
districts  marécageux  (Fenlanib)  qui  couvrent  la  partie 
nord  du  comté  de  Cambridge.  Ces  dépêts  ont  été  étudiés 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Seeley,  qui,  avec  son  obli- 
geance habituelle,  m'a  fourni  sur  ce  sujet  des  renseigne- 
ments  pré(»eux. 

à  Au-dessous  d'une  tourbe  en  voie  de  formation,  d'é- 
paisseur variable  et  contenant  quelques  coquilles  d'eau 
douce  ainsi  que  des  végétaux  vivants,  se  trouve  une  ar- 
gile remplie  par  places  de  coquilles  marines  et  renfer- 
mant quelques  débris  de  mammifères  marins.  Cette  argile 
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npou  BDf  an  Ut  de  tourbe  oà  l'on  rencontre  des  troncs 
d'artmM,  dont  qaelqnet-ons  sont  encore  placée  rerticale' 
ment.  C'est  dîna  cette  eoncbe  que  se  trouvent  lee  oaae- 
nente  de  rertébri»  terreetree,  et,  bien  qn'os  n'ait  pai 
BotA  la  poeilion  exacte  où  a  été  recneilli  l'homènu  dti 
PMican,  sa  conlenr  et  sa  natnre  indiquent  qu'il  provient 
de-  cette  assise  tourbeuse.  Les  mammifèreB  que  f  on  j  a 
signalés  appartiennent  anx  espèces  suivantes  :  Boi  fmt- 
AMW,  Boi  primigmiut,  Cemu  nugaeem,  Vriut  «reUn, 
iMira  vvlgarù,  CattU  lupui,  Cerwu  tlapktu,  Cmui  co- 
pnobu,  Siu  leropkm,  Ca»tor  Europmtu;  enfin  j'ai  pu  re- 
connaître plusieurs  espèces  d'oiseaux  tels  que  la  Cjffie 
lCyg»Ms  fenu).  le  Canard  sauvage  (Àiuu  boichai],  la  Sar- 
celle {Anai  pterqueduta),  le  Grèbe  huppé  {Podietft  «ris- 
tatm),  le  Butor  {Ardta  ttêUarù],  et  le  Foulque  Horelle 
(fWJM  atra].  Ces  oiseaux  se  voient  encore  aujourd'hui  en 
grand  nombre  sur  la  cAte  est  de  l'Angleterre.  Leur  pré* 
■enoe  dans  les  tourbières  n'a  donc  rien  qui  paisse  noas 
surprendre,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  Pélican, 
qni  n'appartient  pas  à  la  founa  des  lies  Britanniques,  car 
les  rares  individus  que  l'on  y  a  rencontrés  avaient  été 
entraînés  par  les  vents  bien  loin  des  régions  qu'ils  habi- 
tent d'ordinaire.  Or  on  ne  peut  expliquer  de  la  sorte 
l'existence  de  notre  Pélican  dans  les  dépôts  tourbeux  des 
environs  de  Cambridge.  L'os  en  question  provient,  en 
effet,  d'un  jeune  oiseau,  trop  faible  par  conséquent  pour 
entreprendre  des  voyages  lointains.  Il  suffit  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  le  fossile  dont  je  iais  ici  l'histoire,  pour 
s'assnrer  que  le  travail  d'ossification  n'était  pas  encore 
terminé,  ainsi  que  l'indique  l'état  des  extrémités  articu' 
■aires.  On  ne  peut  donc  penser  un  seul  instant  que  cet 
oiseau  ait  quitté  le  sud  de  la  Bussie  ou  l'Afrique,  et  que, 
dévié  de  sa  route  par  les  courants  atmosphériques,  il  soit 
venu  mourir  en  An^eterre  sur  les  bords  des  marécages 
oii  se  déposaient  les  couches  tourbeuses  dans  lesquelles 
on  l'a  découvert.  Une  semblable  explication  est  ina* 
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sible,  ot  évidemment  ce  Pélican  était  originaire  de  cette 
contrée. 

a  L'humérus  dont  il  est  ici  question  présente  des  di- 
mensions très-considérables.  Ses  extrémités  articulaires 
sont  incomplètes,  il  n'est  donc  pas  dans  son  intégrité,  et 
évidemment,  par  les  progrès  de  TAge,  il  se  serait  nota- 
blement allongé.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  mesure  environ 
37  centimètres.  Connaissant  la  longueur  de  Tos  du  bras, 
ou  peut  facilement  en  déduire  celle  de  Taile  tout  entière^ 
car  chez  les  Pélicans  les  proportions  des  divers  os  qui 
forment  la  charpente  solide  du  membre  antérieur  ne  va- 
rient que  très-peu.  Ainsi,  si  l'on  représente  la  longueur 
du  bras  de  ces  oiseaux  par  100,  celle  de  l'avant^bras  se- 
rait 113  et  celle  de  la  main  78.  Par  conséquent,  en  ad- 
mettant que  chez  notre  Pélican  des  tourbières  les  pro- 
portions de  ces  os  aient  été  les  mêmes,  l'avant-bras  aurait 
mesuré  i2  centimètres  et  la  main  29,  ce  qui  porte  à 
1°*,08  la  longueur  totale  de  l'aile  dépourvue  de  ses  plumes. 

<c  J'ai  comparé  le  fossile  des  tourbières  de  Cambridge 
à  plusieurs  humérus  de  Pélicans  adultes  appartenant  à 
diverses  espèces,  tels  que  Pelecanus  Onocrotalus^  P,  crié" 
puiy  P.  Pkilippinenm  et  P.  Thagus^  je  n'en  ai  pas  ren- 
contré un  seul  dont  les  dimensions  fussent  les  mêmes; 
c'est  à  peine  si  les  plus  grandes  Onocrotales  se  rappro- 
chaient. Doit-on,  d'après  cela,  considérer  l'oiseau  des 
tourbières  comme  une  espèce  distincte  et  de  taille  plus 
considérable?  Cette  supposition  est  assez  vraisemblable; 
mais  il  serait  peut-être  prématuré  de  vouloir  établir  dès 
aujourd'hui  un  type  spécifique  nouveau,  et  avant  de 
l'inscrire  dans  nos  catalogues  systématiques  il  me  semble 
plus  prudent  d'attendre  que  de  nouvelles  recherches  aient 
amené  la  découverte  de  quelques  parties  du  squelette  pro- 
venant d'oiseaux  adultes,  qui  pourront  nous  faire  con- 
naître plus  exactement  les  proportions  de  notre  Pélican 
britannique.  » 

M.  J.  Desmartis  adresse  deux  notes  ayant  pour  titres  : 
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<  inoeattliom  des  viras  aux  végétaux  »  et  «  Noie  nir  la 
goérison  des  vers  à  soie.  »  L'aoleur  pense  qae  les  prépa- 
ntkms  phéniqnes  peavent  détruire  la  maladie  qui  pèse  si 
loardement  sur  l'iDduslrieséricicole.  Renvoi  i  lacommi»- 
•ion  de  sériciculture. 

M.  D%mai,  k  propos  de  la  note  qui  précède,  confirme 
les  nouvelles  qu'il  a  transmises  i  l'Académie  dans  la 
■èance  précédente,  an  sujet  de  la  supériorité  des  résultats 
obtenus  par  M.  Pasteur  sur  tous  tes  autres  procédés  em- 
ployés josqu'ici. 

M.  S.  Lmin  adresse  des  Obtenatiomiuruneépongtre- 
marqtiahk  de  la  mer  da  Nord. 

Il  termioe  sa  note  ainsi  :  «  En  résumé,  si  l'on  considère 
que  Im  différences  signalées  entre  notre  éponge  et  le  genre 
Byalonema  paraissent  dépendre  ou  de  l'âge  et  du  degré 
de  développement,  ou  d'une  observation  incomplète, 
tandis  qne,  de  l'autre  cdté,  il  y  a  des  ressemblances  très- 
grandes  dans  les  caractères  les  plus  essentiels,  comme  la 
forme  générale,  la  situation  des  orifices  pour  la  sortie  des 
courants,'  la  disposition  des  spicules  et  du  parenchyme 
daos  l'intérieur  de  la  tête  et  de  la  tige  et  la  forme  des 
Bpicnles,  il  me  semble  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  la 
petite  éponge  que  je  viens  de  décrire  ne  doive  être  re- 
gardée comme  une  jeune  Byalonema  dans  l'état  complet. 
le  propose  donc  de  la  nommer  H.  boréale.  Dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  il  n'est  pas  convenable  d'en 
fliire  nn  genre  nouveau. 

«  Si  l'on  compare  à  celte  Byalonema  certaines  éponges 
fossiles  de  la  formation  crétacée,  décrites  sous  le  nom 
générique  de  Syphonia,  comme  par  exemple  rpspccc 
figurée  comme  Syphonia  pisiformis  par  i.  D.  C.  Sowerby 
dans  Fitton  {Transactiont  de  la  Société  féologique  de 
dres,  2'  série,  t.  IV,  pi.  \v,  a),  m:  ost  frappé  lie 
aemblaiice,  et  il  est  évident  igu'il  existe  entre 
genres  une  affinité  très-grande.  » 

M.  Arloing  adresse  une  Étude  sur  let  organe» 
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du  lièvre,  du  lapin  tt  du  léporide.  Voici  les  coDclasions 
qu'il  Uro  de  ces  études  : 

<t  1°  L'hybride  femelle  du  lièvre  et  du  lapin  peut  être 
fécondé  par  l'hybride  mâle; 

«  2' Ces  hybrides,  tout  on  présentant  quelques  carac- 
tères intermédiaires  aux  deux  espèces  qui  les  ont  pro- 
duits, possèdent  des  organes  génitaux  qui  se  rapprochent 
beaucoup  plus  de  ceux  du  lapin  que  de  ceux  du  lièvre. 

a.  Voilà  tout  ce  que  nous  permettent  de  dire  les  dissec- 
tions dont  l'exposé  fait  l'objet  de  ce  travail.  » 

Séanct  dit  29  juin.  —  M.  Cuite  lit  une  Note  tur  It  rôle 
de  l'oùstivation  et  de  l'expérimentation  en  physiologie. 

MM.  Claude  Bernard,  Daubrée  et  Chevreat  préseulent 
des  observations  en  réponse  à  ce  travail. 

M,  Paiteur  adresse  une  lettre  à  M.  Dumas  sur  la  mala- 
die det  vin  à  soie,  pour  annoncer  qu'il  s'est  associé  à 
M.  HaibauiM'Ange  pour  efiecluor  avec  lui  un  VjLSte  Gm*i- 

Le  même  savant  adresse  une  Pfote  sur  la  fnaladie  de» 
morti-flau,  maladie  qu'il  a  découverte  l'année  dernière. 

M.  iVarii  adresse  une  note  ayant  pour  titre  :  Produc- 
tion de  graine*  de  ver»  à  toie  exempta  de  germe»  corpuicu- 
lenx. 

H.  Dumai  imprime  au  compte  rendu  une  lettre  de 
H.  Pierrugues  dans  laquelle  ce  sériciculteur  annonce  que 
des  graines  étudiées  par  M.  Pasteur  el  regardées  par  ce 
savant  comme  mauvaises  ont,  eu  effet,  donné  de  très- 
mauvais  résultats. 

M.  Ed.  Gouriet  adresse  des  Remarquée  tur  ict  variations 
dis  nageoires  dam  la  etaete  des  poiiiom. 
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m.  ANALYSES  D'OUVBAGES  NOUVEAUX. 

Lis  9BSTAUCTBI7RS  DBS  A&BiBS  d'aligiibiibiiT|  par  le^oc- 
teor  Eugène  Robert,  inspecteor  des  plantations  de  la 
Yille  de  Paris,  etc.  (1  vol.  in-18,  3"  édit.,  Paris,  1867, 
Rothschild,  rue  Saint-André-des-Arts,  i3). 

Getle  nouvelle  édition  d  on  ouvrage  publié  sous  les 
aospices  du  ministre  de  l'agriculture,  illustrée  de  15  gra- 
vures et  de  i  planches  in-8  gravées  sur  acier,  peut  être 
considérée  comme  le  meilleur  guide  à  donner  aux  ingé- 
niewrs  des  ponts  et  chaussées,  aux  agents  voyers,  aux 
propriétaires  de  parcs,  régisseurs,  agents  forestiers,  pépi- 
niéristes, agriculteurs,  etc.,  etc. 

M.  Eugène  Robert  a  condensé  dans  ce  petit  livre  tou^ 
ce  que  sa  longue  pratique  lui  a  fait  apprendre  en  fait  de 
maladies  des  arbres  et  de  moyens  de  remédier  aux  at- 
taques des  insectes  qui  s*acharnent  sur  eux.  Rapporteur 
des  commissions  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agri- 
culture deFrance  qui  ont  été  chargées  de  lui  rendre  compte 
du  haut  intérêt  des  travaux  de  M.  Eugène  Robert,  ayant 
toujours  suivi  ces  travaux ,  qui  lui  ont  mérité  les  plus 
hautes  récompenses  que  cette  Société  décerne  aux  auteurs 
des  ouvrages  de  science  appliquée  reconnus  bons  et  utiles, 
je  ne  puis  que  féliciter  M.  Robert  pour  son  zèle,  sa  per- 
sévérance à  vulgariser  les  excellentes  observations  que 
l'entomologie  appliquée  lui  doit ,  et  recommander  vive- 
ment l'excellent  petit  livre  qu'il  vient  de  publier.    G.  M. 


Catalogo  de  LOS  Pbsces.— CataioguedesPoissonscomes- 
tibtes  que  l'on  pèche  sur  les  côtes  espagnoles  de  la  Mé- 
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dilerranéc  et  dans  les  rivières  et  lacs  de  la  province  de 
Valence,  par  M.  Kafael  Cistebnas,  docteur  es  sciences 
et  en  médecine  et  cbîrurgie,  professeur  à  la  Taculté  des 
sciences  de  Valence,  elc,  elc;  in-8,  Valence,  1867. 

Dans  cctie  brochure  de  73  pages,  le  savant  espagnol  a 
fait  preuve  d'une  solide  érudition  en  comoicnçant  par 
analyser  et  mentionner  les  autours,  assez  nombreux,  qui 
ont  traité  des  Poissons  de  l'Espagne  et  plus  spécialement 
do  la  province  de  Valence.  Après  avoir  parlé  d'une  ma- 
nière générale  des  groupes  dans  lesquels  on  trouve  le 
plus  grand  nombre  de  Poissons  comestibles,  H.  Kafael 
Cislernas  offre  le  catalogue  complet  des  Poissons  en  ques- 
tion, en  donnant  leur  nom  scientifique  et  tous  les  noms 
locaux  sous  lesquels  ils  sont  connus  dans  le  pays  cl  sur- 
tout par  les  pécheurs.  A  la  suite  de  chaque  espèce,  il  y  a 
do  précieuses  indications  sur  les  époques  do  leur  appari- 
tion et  de  leur  reproduction,  sur  leur  plus  ou.  moins 
grande  rareté,  sur  les  avantages  que  leur  pêche  procure 
aux  populations,  etc.,  otc.  (G.  M.) 


III.    MÉLANGES  lîT  NODVKLLKS. 

Sëriciculturk  comparée. 

Note  sur  la  restauration  de  la  sériciculture  par  des  w- 
eiélis  de  grainage  local,  par  MM.  Guërin-M^kevilui  6l 
li:ugéne  RoBEBT. 

La  magnanerie  expérimentale  de  Sainte-Talle,  qui,  pen- 
dant plaa  de  quinze  «ni,  a  publié  règulièremeatle compte 
rendu  de  «os  travaux  i  la  fin  de  cbaqoe  campagne  sérici- 
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eolfl,  mit  été  obligée,  depuis  quelques  tnnéei,  d'iolarw 
rompre  ses  piblications. 

GoDraincus  qne  l'épidémie  des  Vers  i  soie  avait  pour 
principale  origine  anq  maladie  du  marier  aoalogoe,  sinon 
par  la  forme,  du  moios  par  ses  effets,  aux  maladies  qui 
ODt  frappé  les  autres  végétaux,  et  notamment  la  pomme 
de  lerte,  la  rigne,  etc.,  ainsi  que  cela  a  été  établi  par 
Dont  (!},  uons  avions  coniiaué  des  observations  commao- 
céa  depuis  longtemps,  attendant  qn'il  dous  f&t  possible 
d'en  tirer  des  enseignements  pratiqnes  susceptibles  d'nna 
^i^icatioD  ntite.  H  était,  en  effet,  dans  la  naître  des 
choeea  d'espérer  que  la  maladie  du  marier,  après 
avoir  bit  son  temps,  s'atténuerait,  pois  disparaîtrait 
poa  i  peu,  et  qu'il  nous  serait  possible  tUors  de  re- 
pnodre  avec  utilité  dos  anciennes  publications  an- 
andles. 

L'expérience,  nous  sommes  fondés  à  le  dire,  nous  ayant 
donné  raison,  nons  croyons  le  moment  venu  de  reprendre 
Doa  anciens  travaux,  et  cela  avec  d'autant  plus  d'à-propos 
que  le  département  des  Basses-Alpes  est  peut-être,  de 
tons  les  départements  séricicoles  de  la  France,  celui  qui 
est  te  mieox  en  position  de  pouvoir  s'occuper  utilement, 
aujourd'hui,  de  la  restauration  de  notre  sériciculture. 

La  maladie  do  marier,  de  même  que  toutes  les  autres 
maladies  végétales,  ayant  été  bien  moins  intense  sur  les 
liantAurs  que  dans  les  pays  de  plaines,  devait  nécessaire- 
ment commencer  à  s'éteindre  dans  les  régions  fraîches  et 
montagneuses.  C'est  précisément  ce  qui  est  arrivé.  On 
pent,  en  effet,  citer,  depuis  deux  ou  trois  ans,  une  amé> 
lioration  remarquable  dans  la  réussite  des  éducations 
faites  sur  des  points  élevés  de  ce  département,  dont  les 
produits  ont  pu  fournir  des  graines  plus  ou  moins  saines, 
mais  toujours  supérieures  à  celles  des  vallées.  Cette  amé- 

(I)  Voir,  eotre  autres,  JoKmal  îFatTiCUltvre  pratigue.  m- 
■ésUSS. 
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lioration  a  été  noD«»seiileiiidnt  obsenrée  sar  des  races  de 
provenances  diverses,  mais  principalement  encore  sur  lés 
anciennes  races  du  pays  qui  ont  pu  échapper  an  nau- 
frage. 

L'épidémie  commence  donc  à  s'amender  dans  ces  con- 
trées, comme  dans  quelques  autres  départements,  et  les 
progrés  de  cette  amélioration ,  d'après  nos  observations, 
seront  d'autant  plus  rapides  que  I  on  opérera  dans  des 
conditions  plus  convenables. 

Ces  conditions,  d'après  les  plus  récentes  observations 
recueillies  à  la  magnanerie  expérimentale  de  Sainte- 
Tulle,  à  celle  de  la  ferme  impériale  de  Vincennes  et  ail- 
leurs, consistent  principalement  : 

1»  A  foire  fttire,  jusqu'à  nouvel  ordre,  les  éducatfons 
destinées  à  la  reproduction  dans  les  régions  alpestres  du 
département  des  Basses-Alpes  et  des  autres  localités  où  la 
maladie  commence  à  s'amender; 

2*  A  faire  acheter  les  cocons  de  reproduction  i  la  mon- 
tagne et  dans  les  localités  saines,  et  à  les  faire  distribuer 
directement  aux  éducateurs,  afin  que  chacun  d'eux  puisse 
faire  sa  graine  comme  autrefois  et  avec  les  soins  qne  Ton 
peut  donner  à  une  opération  aussi  délicate,  quand  elle 
est  faite  ainsi  sur  une  très-petite  échelle. 

Ce  mode  de  grainage  nous  parait  le  seul  moyen  vrai- 
ment pratique  de  prévenir  les  inconvénients  inévitables, 
et  bien  connus  de  tous  les'éducateurs,  de  la  production 
de  la  graine  en  grand,  que  l'on  pourrait  appeler,  avec 
juste  raison,  la  production  manufacturière  de  la  graine  et 
verê  à  une. 

Les  faits  récemment  signalés,  et  qui  commencent  à  se 
faire  jour  dans  la  presse  agricole,  prouvent  surabondam- 
ment la  nécessité  de  l'emploi  des  moyens  qui  précèdent, 
si  l'on  veut  bientôt  revenir  à  l'ancien  état  normal. 

Ce  point  de  départ  bien  établi,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
trouver  les  moyens  les  plus  simples,  et  par  conséquent  les 
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M(HBB  Goùleax  et  les  plai  fociln,  pour  neltre  à  eitention 
Im  enseignemenb  qui  penvent  résnller  des  bits  ob- 
•errés. 

Voici  donc  les  moyens  d'eiécotion  qne  propose  la  ma- 
puuMrie  eipérimentale  de  Sainte-Toile  : 

!■  ÉuMir,  dans  chaqae  commnne  on  dans  chaque 
froope  de  communes  séricicoles,  une  société  que  l'on 
pourrait  appeler  SoetiU  de  grainagt  local; 

S*  Faire  choisir,  A  chaqne  récolte,  les  cocons  de  repro- 
duction dans  les  petites  éducations  de  monlagnes,  suivies, 
dspais  leur  origine  jusqu'à  leur  terminaison,  par  un  agent 
de  cette  association . 

Lee  Sociétés  de  grainaga  local  seraient  composées  de 
tous  les  sériciculteurs  qui  souscriraient  pour  un  nombre 
de  kilogrammes  de  cocons  déterminé,  destinés  i  la  con- 
fisetioa  des  graines  nécessaires  à  leur  nsage  particulier. 

Les  agents  de  ces  sociétés  suivraient  les  éducations, 
lenieot  leur  rapport  sur  la  marche  de  ces  éducations,  k- 
niant  l'achat  des  cocons  de  celles  qai  paraîtraient  se  troo- 
Ter  dans  les  meilleures  conditions,  surveillera ieat  leur 
•nballige,  leur  transport  et  leur  distribution  au  domicile 
des  sooscripteurs ,  opérations  qni  ont  chacune  nnelrée- 
gnnde  importance. 

Le  pris  de  revient  des  cocons  de  reproduction  que 
chaque  associé  souscripteur  serait  obligé  de  payer  serait 
uniquement  composé  : 

1*  Dn  prix  d'achat  des  icocons  ; 

9*  Des  frais  de  l'agent  de  la  Société  du  grainage  local  ; 

3*  Dee  flrais  d'emballage,  de  transport  et  de  distribution 
desdits  cocons. 

Des  membres  da  conseil  d'administration  de  ces  sociétés 
de  grainage  lucat  pourraient  être  choisis,  comme  les 
Bembres  des  associations  syndicales,  i 
Kriptenrs,  soil  parmi  les  membres  duq 
des  conseils  municipaux  du  groupe  d 
cipant  à  l'aaBociatioD. 
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Los  gardes  chaznpélros  el  les  Facteurs  niraui  pourraieol 
ôlrc  utilisés  par  ces  aortes  do  commissions  locales,  et  sous 
leur  direction ,  comme  les  agents  de  surveillance  dont  il 
vient  d'être  parl6.  Le  zèle  de  ce»  agents  secondaires  serait 
encore  stimulé  par  la  distribution  de  quelques  primesqui 
pourraient  être  attribuées  à  ceux  d'entre  eux  qui  ren- 
draient des  services  hors  ligne  généralement  appréciés 
par  les  sociétés  de  grainage. 

Le  système  de  cocons  de  reproduction  choisis  avec 
soin  dans  les  lieux  convenables,  distribués  à  domicile  par 
des  agents  spéciaux  à  qui  toute  spéculation  serait  inler* 
dite,  et  sous  la  direction  dos  iociétéi  dt  grainage  local, 
nous  parait  le  véritable  trait  d'union  entre  le  grainage  îa- 
dustriel  et  le  grainage  domestique. 

Kien  de  plus  simple,  de  plus  sûr  et  de  plus  économique, 
à  notre  avis,  qu'une  pareille  organisation,  en  attendant 
le  retour  de  l'ancien  état  normal,  c'est-à-dire  du  moment 
où  il  sera  encore  possible  à  chaque  éducateur  de  pro- 
duire sa  provision  de  graine  en  puisant  ses  cocons  de  re- 
production dans  ses  propres  éducations. 

Tout  semble  annoncer,  aujourd'hui,  que  ce  moment  est 
prochain. 


TABLE  DES  HATIEaES. 

Vàuwlbe,  Ktmàlm  miacrilaotn  malMologiqDM.  SSt 
Dr  'Qiutoa.  ObaBrrMimt  ■jooiif  niquei  ht  Im  CmUqms.    331 

Hdibut.  ItauTelle  espèce  de  Japji.  31^ 

SADSSDf».  Ortbopt,  ap.  nova  atiquol.  3M 

SOCnrU  SiTiNTtS.  3H 

AniLtsn  d'onvragea  nouTeani.  SS3 

HutiMES  wt  NointUiU.  (Sérickitttire  «omparét.)  SH 


r*>i»i:li>rd-Hau«l,nw<lirË|mw,S. 


TBsiiTx  XT  viniHx  Ainris.  —  OOTOBBX  1868. 


I.  TRAVAUX  INÉDITS* 


M0LLD8QUIS  noaveaaxy  litigieux  ou  peu  connus, 

pigr  M.  BoumouiGNAT. 

S  81.  —  ZONITES  IS8ERICDS. 
Zonites  iseericns»  Letoumeux,  mss. 

Testa  diseoidea,  carioaU,  $upra  planulata  vel  leTÎter  concava,  snb- 
tiis  cooTeia  accentro  pervio-umbilicata,  fragili,  subpellucida.  argute 
regulariterqne  striata,  supra  coruea  ,  sobtus  Icviter  sublactescente; 
—  spirt  planulata;  —  anfractibus  6  cooveiiusculis,  carinatis  (priori- 
bas  aeote  carinatis,  ultimo  prope  aperturam  subcarioato ) ,  am- 
pleetaotibus,  leote  crescentibus  ac  sutura  impressa  separatis;  ultimo 
maxime  dilatato,  supra  couTexo-declivi,  subtuscooveiiusculo,  ac 
earina  snbmediana  eleganter  circumcincto;—  apertura  leyiter  obliqua, 
Talide  subangulato-lunata;  perislomate  recto,  acuto  ac  simplîci. 

Coquille  discoïde,  carénée,  plane  ou  même  légèrement 
concave  en  dessus,  convexe  en  dessous  et  présentant  à  sa 
ptriie  centrale  une  perforation  ombilicale  peu  évasée,  en 
forme  d'entonnoir.  Test  fragile,  assez  transparent,  mince^ 
finement  sillonné  de  stries  régulières,  d'une  couleur  cor- 
née en  dessus,  passant  en  dessous  en  un  ton  légèrement 
bctescent.  Spire  plane,  comme  celle  d'un  planorbii.  Six 
tours  peu  convexes,  embrassants,  à  croissance  très-lentCi 
séparés  par  une  suture  assez  prononcée,  et  entourés  d'une 
élégante  carène.  Chez  les  premiers  tours,  la  carène  aiguë, 

V  iftaiB.  T.  XX.  Aonée  18C8.  24 
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comprimée  en  dessus,  Irès-sai liante,  est  située  vers  la  partie 
inférieure  des  tours.  Mais,  vcTrs  les  derniers  tours,  la  ca- 
rène redevient  petit  à  petit  de  plus  en  plas  médiane,  et 
finit  par  s'émousser.  Dernier  tour  excessivement  dilaté, 
très-grand,  convexe-incliné  eh  dessus,  faiblement  convexe 
en  dessous  et  entouré  d'une  carène  émoussée.  Ouverture 
légèrement  oblique,  fortement  échnncrée,  en  forme  de 
croissant.  Périalome  droit,  simple  et  aigu. 

Hauteur SI        millimètres. 

Diamètre 14  1/3        — 

Ce  sinjpjlier  7oiiile,  dont  les  échantillons  jeunes  res- 
semblent, à  s'y  méprendre,  au  Planorbis  coinplanaliis{l],  a 
étii  découvert  par  le  conseiller  Ar.  Lctourninix,  d»ns  les 
fiorges  de  lOoed -Isser,  en  Kabylie. 

Si  nous  sommes  assez  iicureux  pour  offrir  en  ce  moment 
la  descriplîoii  et  In  raprésenlation  de  celle  magnifique  es- 
pèce, nous  le  devons  à  la  {jènérosilé  si  connue  de  notre 
excellent  ami,  M.  LcLourncux. 

Ce  savant,  qui  est  sur  lu  point  de  publier,  en  collabora- 
tion avec  le  colonel  Uanoteau,  un  immense  travail  sur 
ies  Kabylfs  tt  les  coutumes  kabyles  (i  vol.  in-8),  a  bien 
voulu  nous  permettre  de  prendre  dans  son  ouvrage  deux 
de  ses  espèces  nouvelles,  le  Zonites  isscricm  et  le  Pomatias 
atlanticut. 

Cet  ouvrage,  que  noos  nous  faisons  un  plaisir  d'an- 
noncer, contiendra  une  partie  spéciale  consacrée  &  ta  xoo- 
logiede  la  Kabylie. 

La  malacologie  sera  dignement  représeniéfl  par  ow 
liste  de  plus  de  cent  espèces,  liste  qui  dépassera  de  bean- 
coop  celles  des  catalogues  de  MH.  Debeanx  et  Aneapî- 
taine. 

(1)  Plaaorbis  compbndus,  Studet,  I78!l.  (  Helii  cooqilaaau, 
Linmus,  ITS8.  Pltoorbis  nurgiaitusde  DripanMud,  Hicbiud,  eu.) 


TRAVaIM  inAdits. 


s  SS.  — Heux  Faiimbrhaiia. 

TmU  iogotte  perfaraU,  ittpresM.  mptk  coarao-lcctifenDî ,  nb- 
iw  noTcik-rotaDibU  ,  angnUia.  Ht  iraui .  nibpelliKida,  sapra 
iww  rwbtlli.  nblM  pallidiore,  squ«oM  ■«  ragnlait-atriaU:  — 
iylt»»ti»i  Iwlifarwi;  ftf  Tilid».  obfiiwiwB,  larigtlo  ac  pr»- 
—  aarraelikiis  «  angnlatia,  lapra  tii  coanuMnlis.  Imlc 


Coquille  déprimée,  conveie-lectifomie  en  dessos,  con- 
WW  irrondia  en  dcisona,  angvlta»,  asseï  miace,  légè- 
rNMDt  UnDsparente  et  pooirne  d'une  perforation  ombi- 
Baie  profonde  et  trè»-étroîle.  Test  d'one  teinte  coraée- 
mgrltre  en  deMOs,  d'une  naance  plus  pAle  en  deswai, 
onè  dB  itriilîons  nigneaies ,  obliqaes,  assez  fortes, 
•ar  IwqneUe»  apparaissent  les  rndiments  alvéolaires  de 
pgtiilM  écailles  Irès-petiles  et  eicessivement  cadnqaes. 
Spift  eonrexe  -  tectifbmie,  à  sommet  gros,  lisse,  très- 
oMm  et  proéminent.  Sis  tours  anguleux,  à  peine  con- 
T«ia»  en  dessus,  s'accroissant  avec  lenlenr  et  avec  ré- 
.  Sature  assez  prononcée.  Dernier  tour  d'abord 
,  puis  devenaal  vers  le  bord  péristomal  com- 
6-arroBdi,  et  présentant  vers  l'oovertnre  une  direc- 
UM  diiceadante  lente  et  peu  prononcée.  OnverUire 
I,  échancrée.  (ransversalement  oblongne-arrondie. 
B  droit  et  tranchaot.  Bord  colnmellaire  un  pen 
tttUebit  misassez  dilaté,  vers  son  insertion,  poor  recoo- 
nir  BB  pea  la  perforation  ombilicale. 

Hauteur 91/3  millimètres. 

Diamètre  ....  15  — 

Celle  iKMTdIe  Hélice,  qae  nous  dédions  1  H.  le  générât 
Falithiiilii .  aseien  goRremenr  du  Sénégal,  a  èti  recadlliv 


à 
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par  notre  ami  ]e  conseiller  I^eloarneai,  anx  enviroDS  de 
Tenez,  eu  Algérie. 

$  83.  —  Heux  Djebbabica. 

Tcsia  drpressa,  cariunta,  sapra  tecUrormi,  sublus  coiiTeiioscalaac 
perruralD.  soliilu,  opsca,  crelaccs,  Bub  lente  argute l'osiulnla,  albida, 
supra  nammulig  IransTersis  pins  niinusvc  fultis,  sublus  i  Tel 
Q  iO[iulis  ÎQierraplis,  eieganler  ornala;  — spiro  coDveio-letiirormi  i 
apicc  mioQto,  cortieo,  IsTJgaio:  —  anfractibas  :>  Ijl  convetiu^culis, 
cirioatia,  regulahter  crescenlibus,  sutura  liueah  scparalisj'-  ullimo 
paululum  majore  cariaalo  tcariaa  ad  peristoma  cvaDcsccnat.  ad 
aperturam  leiilcr  dcscendente;—  aptrluraparuni  obliqua,  subluoata, 
senii-oblonga  :  perlstomale  acuto,  recto,  inlus  rubelJo-labUio;  mar- 
gine  columellari  [éviter  reDeiinscuto. 

Coquille  déprimée,  cnrénée,  (eclifornie  en  dessus,  per- 
forée et  un  peu  convexe  en  dessous.  Test  solide,  binn- 
chAire,  opaque,  crétacé,  sillonné  par  de  fines  coslulalions 
visibles  seulement  à  la  loupe,  présentant  en  dessus  une 
surface  ornée  de  flammules  transverses  tremblotées,  plus 
ou  moins  fauves,  et,  en  dessous,  deszonules,  au  nombre  de 
quatre  ou  do  sti,  de  même  teinte  et  toujours  interrom- 
pues. Spire  convexe  en  forme  de  toit,  à  sommet  lisse, 
petit  et  corné.  Cinq  tours  et  demi  peu  convexes,  carénés, 
à  croissance  régulière,  séparés  par  une  suture  liné.-iire. 
Dernier  tour  proportionnellement  peu  développé,  légère- 
ment descendant  vers  l'ouverture  otofFran  tune  carène  qoi 
finit  par  disparaître  plus  ou  moins  complètement  vers  le 
bord  pérîslomal.  Ouverture  peu  oblique,  faiblement  échnn- 
crée,  dcmi-oblongue.  Pérlstome  aigu,  droit,  intérieure- 
ment bordé  par  un  bourrelet  rougoillre.  Rord  colnmel- 
iaife  légèrement  réfléchi. 

Hauteur 6  millimètres. 

Diamètre 10         — 

Cette  espèce  nourelle  a  été  recueilli^  par  notre  savant 
ami  Letourneui,  à  l'Ouled-Djebbara  près  d'Oran ,  noa 
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kria  de  la  eble,  ria-i-vts  des  Iles  Habibas.  Cette  hélice  se 
trottre  encore  dans  l'humw  des  chambres  sépulcrales  des 
dolmens  de  Roknia,  près  d'Hammam-Meskhoutin. 

SU.  —  Hblix  TLEMcnniisis. 

TcsU  dapraso-lealicaliri,  anburinaU,  snpra  *ii  eonveiinsntla, 
sabm  connu  ac  ceotro  iwirio^rforiU,  ait  tcniii,  fragili,  comea, 
mkpellncida,  anb  lente  argaie  atriata;  —  apin  ten  planalau,  IcTJteT 
cotmu;  aplee  oitido,  la*igalo,  pallidiore  ;  —  aolractibas  5,  aapra 
paiffnlaiD  eenTHia,  aabtnsrolandalis,  lente  creaccolibua,  satDraiaa* 
pnÔH  lepaTatis;  —  nltimo  tIi  majore,  sabcarloato,  ad  peiistoma 
iriMBfBlaio,  ad  apertnram  noo  deacendeDl^ ,  sabtus  rotDndato-coa- 
Tow;  — aperiura  fere  vetticalt,  talide  laoata,  Daideotatt;  margioe 
nteno  VDideotato;  margine  biMli  pUaulato  Tel  arcoatOi  peristo- 
1  labri  eilsTni  recto)  labialo-albido,  leriler  re- 


Coqaille  déprimée,  subcarénée,  de  forme  lenticulaire, 
i  peine  convexe  en  dessus,  convexe  en  dessous  et  poorvae 
d'nne  perforation  ombilicale  médiocre,  en  forme  d'en- 
lonnoir.  Test  mince,  fragile,  corné,  un  peu  transparent  et 
laiannt  voira  la  loupe  une  surface  sillonnée  de  stries  fines, 
•errées  et  très-réguliéres.  Spire  presque  plane,  à  peine 
convexe,  à  sommet  brillani,  lisse,  d'une  nuance  moins 
flDocèe  que  le  reste  de  la  coquille.  Cinq  tours  peu  cou- 
vexes  en  dessus,  arrondis  en  dessous,  it  croissance  excès- 
sirement  lente,  séparés  par  une  suture  prononcée.  Der- 
nier toar  à  peine  plus  développé  que  l'avanl-dernier,  non 
descendant  vers  l'ouverture,  orné  d'une  carène  obsolète 
qui  s'émonsse  de  plus  en  plus  en  arrivant  vers  le  bord  pé- 
ristomal.  Ouverture  presque  verticale,  fortement  échan^ 
crée  el  poorvne  d'une  dent  assez  saillanlc,  placée 
partie  médiane  du  labre  externe,  dent  qui  c 
dehors  à  ane  petite  dépression.  Bord  basitair 
Mon  arqué,  comme  subluberculoux.  Périetome  r 
bordé  d'un  bonrrelet  blanc,  à  l'exception  de  la  f 
pArieure  du  labre  externe,  oii  il  est  simple,  dr( 
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Haalenr i  mlltimèire*. 

Diamètre.    ...  8        — 

Cette  espèce  oOQvelle  habite  près  de  Tlemcen,  aux  cas- 

cafics  du  Sefsef,  sous  les  pierres,  les  iJélfilus,  etc.,  où  elle 
a  élé  di'couverto  par  nuire  nnii  le  cunscitler  Lelounieux. 
L'JIelix  Tlemcenemii  se  dislingue  del'fled'x  Cou^fli  [f), 
la  seule  espace  algéricniiG  avec  laquelle  elle  peut  *tre  con- 
fondue, par  son  test  plus  fragile,  plus  petit,  plus  comprima 
et  plus  discnïde,  par  sa  spire  moins  convese,  par  son  ou- 
verture moins  oblique,  plus  large  que  hnulc;  cher  la  Gow 
geli,  l'ouverture  est  presque  aussi  h;iute  que  large;  par 
la  denticulalion  du  bord  eilerne  mnius  épaisse,  plus 
élancée  et  plus  aiguji  ;  par  son  bord  externe ,  non  bordé  â 
sa  partie  supérieure;  enfin  surtout  par  sou  bord  ba»ilairft 
plan  ou  légèrement  renflé  et  non  concave-arrondi  comme 
celui  de  Vllelix  Gougeli. 

g  85.  —  Fehussacia  Obanbivsis. 

TfSlA  eloagata-fiiBifarmi,  uiiida,  IwigaiA,  tobpellucida,  curoM) 
ispira  Icvitcr  BDumiimia;  ipiccoblusiusrulo,  pallidiare;  —  aiifrncti- 
bus  7  subcoDrciiu&culU,  irriigularilcr  crrscrnlibus  (  suiiremis  a»\ 
regulariler  accrcscpolibus;  quiDla  majure  dihlale;  cnleris  mail- 
mis},  sutura  patlidiore  suprrSciaN  (liipllcatiqae  scparaliii  —  ul> 
limo  1/3  altilndiaia  tapcranlsi  —  iperbira  elMiHato-piriforaU,  >u- 
periw  acaiB  aDgnlaU,  lu«j  ToWod^ta;  udumella  alliidala,  cvgu, 
baai  DOQ  traoHta  ;  penitomate  rfcto,  Muta;  margine  txtcmo,  antice 
*(l  basiD  provecto;  margiDibus  callo  lenul  janctis. 

Coquille  alloogAa-fasIforine,  brillante,  lisse,  légèrement 
transparente,  d'une  teinte  cornée.  Spire  an  peu  accnoiinée, 
terminée  par  on  sommet  légèrement  obtus,  d'nno  couleur 
plus  pèle.  Sept  tours  peu  convexes,  j^  croissance  irrégn- 

0}  Bdix  Gongeti,  Ttrver,  Cit.  nord  Afrique,  p.  10,  p).  n,  Bg.  5-8, 
1839,  —  et  Bourgmgnat,  Halac.  «Ig.,  1. 1,  p.  ITG,  pi.  xvi.  Ug.  37  - 
40, tB6t. 
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lière  ;  les  premiers  s'accroissent  leDtemont  et  avec  asse^  de 
régularité.  A  partir  du  cinquième  tour,  les  tours  prennent 
subitement  plus  de  développement;  enfin  les  deux  der- 
niers sont  très-grands.  Suture  plus  pâle,  superficielle, 
ceinte  iniérieurement  d'une  seconde  ligne,  imitant  une  rai- 
nure suturnie.  Dernier  four  dépassant  le  tiers  de  la  hau- 
teur. Ouverture  allongée-piriforme,  présentant,  à  sa  partie 
supérieure,  un  angle  aigu,  et  à  sa  base  un  contour  arrondi. 
Goiumelle  blanchâtre,  exiguë,  non  tronquée,  sans  callosité 
ni  ëminence  tuberculeuse.  Péristome  droit,  aigu.  Bord  ex^ 
terne  arqué  en  avant  vers  sa  partie  inférieure  ;  bords 
marginaux  réunis  par  une  feible  callosité. 

Hauteur. 12  millimètres. 

Diamètre k        — 

Hauteur  de  l'ouverture.  .  .    5        — 

•  Cette  Férussacie  habite  près  d'Oran,  dans  la  vallée  de 
rOuled-Djebbara^  où  elle  a  été  recueillie  par  notre  ami 
Letourneux. 

Cette  espèce  ne  peut  être  confondue  qu'avec  la  Férus- 
sacià lameUifera  (i),  dont  elle  difPère  essentiellement  par 
son  ouverture  sans  lamefle  aperturale  et  par  sa  columelle 
sans  éminences  tuberculeuses. 

$86.  —  Ferussagia  diodohta. 

Testa  gracili»  eloDgalo-fasiformi,  nitida,  pellucida,  Isvigala,  pal- 
|ide  coroeai  spira  paulatim  attenaata;  apice  obtusiuscalo;  —  anfrac- 
tibns  6  subcooretiasculis ,  irregolariter  crcscenlibus  (supremis  sat 
regulariter,  ollirois  Yelo€iter  accresceolibus),  sutura  pallidiore,  sa- 
perficiali  duplicataqae  separalis;  ullimo  1/3  aUiludiois  superantc;  .—- 
aperlura  eloogato-piriformi,  lamellifera  ;  lamella  una  parielali,  mi- 
nota  ac  rcmota  ia  medio  veotre  penuliimi  ;  lamella  una  palalali, 
albidula,  oblooga;  columella  albidula,  recta,  supernc  leviter  callosa; 

(1)  Bourgu^gnai,  Malac.  Alg..  t.  Il,  p.  53,  pi.  m,  fig.  39-4i, 
1864. 
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parialomilo  TtcUt,  «ato;  urgiiH  ulerao  «otroniûn  arcailo  ;  mt- 
ginibiu  iflODÎBNflioadlojuctii. 

Coquille  délicnle,  frnjjile,  allongée- fusiformo,  brillante, 
Iransparenle,  lisse,  d'une  teinte  cornée  assez  pâle.  Spîro 
allant  en  diminuant  peu  â  peu.  Sommet  légèrement  obtus. 
Six  tours  peu  convexes,  à  croissance  irréguliëre.  Les  pre- 
miers s'accroissent  avec  assez  de  régularité;  les  derniers 
prennent  un  très-grand  développement.  Suture  superfi- 
cielle, plus  pâle,  ornée,  en  dessous,  d'une  seconde  ligne, 
imitant  une  rainure  sulurale.  Dernier  tour  dépassant  le 
tiers  de  In  hauteur.  Ouverture  oblongue-pirifornic,  ornée 
de  deux  tubercules  lamelliformes,  placés  ainsi  :  le  pre- 
mier, aigu,  dentiforme,  prorondément  situé  sur  la  con- 
vexité de  l'avant- dernier  tour;  le  second,  blanchâtre, 
lamelliForme,  venant  s'épanouir  au  péristome,  sur  le  côté 
interne  du  bord  dioit.  Culumello  blanchâtre,  droite,  un 
peu  calleuse  à  sa  partie  BUpèrieure.  Périslome  droit,  aigu. 
Bord  externe  arqué  en  avant;  bords  marginaux  réunis  par 
une  callosité  très- délicate. 

Hauteur 10  )/3  millimèlrcs. 

Diamètre. 3  — 

Hauteur  de  l'ouverture.  .  .  ,     4  1/2        — 

Cette  espèce,  découTerte  par  le  conseiller  Letourneux, 
habite  près  d'Oran;  dans  la  vallée  de  l'Oaed'Djebbara, 

Celte  FéruBsacie  ne  peut  être,  grftce  à  ses  lamelles  aper- 
turales,  confondue  avec  aucoae  autre  de  l'Algérie.  Elle 
se  rapproche  an  peu,  par  sa  lamelle  palatale,  de  la  F«rui- 
taàa  Rothi,  de  Syrie,  mais  elle  ea  diffère  easenlielleoieat 
par  sa  taille,  ses  toara  de  spire  et  sa  colamelle. 

$  87,  —  (XACSILU  Datidiiha. 

Teatt  Tii  rimait,  cjlindrsceo-laBceolata,  opaca,  cJDerca-eiDDiaiii- 
met,  clEgaDter  «mUU  (eoita  albid»,  slriclc,  rcgaliriKr  distanlM); 
—  tpiceoblDH,  mamillalo,  corne o  ;  —  anfnctibnt  13  convenus- 
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aiHs,  mittira  linpresM  separatis;  prioribvf  eoraeis  te  l«?igttis;*  — 
«hîBio  Ttlidios  cQsUto,  bicarinato  ae  pone  apartnram  arîata  antapa- 
riatomale  drcQmdato  (carin»  cerficales  sobparallela;  carioa  rioaaiis 
lalida»  alla,  stricta,  ereoulata,  ad  cristam  aotaperistomalcm  trao- 
aiaoa;  earina  soperior  exîgua);  —  apertora  rotoodato-piriforaii ,  al- 
Bida;  Amce  aabbrnoDea ,  angostata  ;  peristomate  contiono,  aoloto, 
«ladiqaeeipaiiao;— lamella  aopera  parmla  strietaque;  lamella  inféra 
iat  ffiMota,  ad  laroellam  avperiorem  confloente  ;  plica  palatali  Hua, 
a«peitt,  looga,  aligna,  Talde  remoU;  plica  aobcolomellari  distiocU. 

Goqaille  cylindriforme-  lancéolée,  op^qoe,  d'une  teinte 
d'un  cendré  de  cannelle  et  pourvue  d'une  fente  ombilicale 
peu  visible.  Test  également  orné  de  costulations  blan- 
châtres, très-comprimées,  parallèles  et  régulièrement  dis- 
tantes les  unes  des  autres.  Spire  s'amincissant  peu  à  peu, 
terminée  par  un  sommet  obtus»  mamelonné  et  corné. 
IVeise  tours  légèrement  convexes,  séparés  par  une  suture 
isees  bien  prononcée.  Les  deux  premiers  tours  sont  lisses. 
Le  dernier  tour,  un  peu  plus  fortement  coslulé  que  les 
autres ,  comprimé  à  sa  partie  inférieure ,  est  muni  de 
deux  carènes  cervicales  et  d'une  forte  arête  antépéristo- 
male.  Ces  carènes  sont  presque  parallèles.  La  carène  su- 
périeure est  exigué,  tandis  que  la  carène  inférieure,  au- 
trement dit  celle  qui  est  la  plus  rapprochée  de  la  fente 
ombilicale,  est  forte,  saillante,  comprimée,  crénelée  et  se 
confond  insensiblement  avec  Taréte  antépérislomale.  Ou- 
verture piriforme  arrondie,  blanchâtre,  à  gorge  rétrécie, 
d'un  Ion  légèrement  brunâtre.  Péristome  continu,  déta- 
chéyVéfléchi  de  tous  côtés.  Lamelle  supérieure  petite  et 
comprimée.  Lamelle  inférieure  assez  enfoncée,  conver- 
gente vers  la  lamelle  supérieure.  Un  seul  pli  palatal  supé- 
rieur, allongé,  très-mince  et  profondément  situé.  Un  pli 
aubcolumellaire  visible. 

Hauteur.  ....  19  millimètres. 
Diamètre..  .  .  .    i         — 

Cette  nouvelle  espèce  a  été  recueillie  aux  environs  de 
Beyrouth  et  dans  la  vallée  du  Nahr-^l-Kelb,  en  Syrie. 
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Ceitc  Clauiilia  se  distingue  des  Clausilia  Urangulata  et 
mnefa  [I),  les  seules  espèces  syriennes  avec  lesquelles  elle 
peut  fitre  confondue  par  les  caractères  suivants  : 

1°  De  la  ttrnngulalaj  par  sa  coquille  plus  ventrue,  moins 
lancéolée;  par  ses  costutattons  un  peu  plus  fortes  et  plus 
écartées:  par  son  dernier  tour  possédant  deus  carènes 
cervicales;  tandis  que  chezla^fran^u/ufail  n'existe  qu'une 
seule  carène  et  qu'à  la  place  où  devrait  se  trouver  la  se- 
conde carène  le  dernier  tour  est,  en  cet  endroit,  com- 
primé, concave  et  ressemble  â  une  vessie  pendante  et  dé- 
gonflée ; 

â*  De  la  saticla,  par  ses  costulations  fortes,  bien  espa- 
cées, landis  que  celles  de  la  tancla  sont  Bues  et  très-ser- 
réos;  par  Bon  ouverture  plus  arrondie;  par  son  dernier 
tour  plus  détaché,  muni  de  deux  carènes  cervicales,  dont 
la  supérieure  est  la  plus  exifjuë,  ce  qui  est  l'inverse  chez 
lasancta. 

g  68.  —  ClADSILIA   PBOFHETARUIH. 

Testa  huata,  lanccolaU.  cpaca,  viottei ,  cum  costis  albidis,  vali- 
<liE>&L[De  rugosO'Costala  (roslc  producto:.  craGS4B,  ad  euturani  vali- 
diorcB,  disiaolfs,  ne  plus  niimiEVu  rectie,  oblique  vel  lipartilsH  — 
spira  ad  partcoi  supprîorcni  dnlrorsus  verfs;  apice  obtuse,  mamit- 
laio,  corano.  lEiigalo  :  —  aarraclibos  II)  vit  comniiiscDlis.  sulura 
Tcre  liueari  icpararis;  prioribus  eoriieis,  Icvigitis;  allimo  compreaM. 
co«tû  aUiidia  valitliBsimia  irrcgnlariUr  «araio,  cariDiUtoariiwad 
erist^m  acDlani  productamqDe  aatcperiiloioateiD  transietis)!  ~- 
apertora  piriformi,  albida;fauce  coDslricti;periBloiiiiteiolDto,  cob- 
linuo,  undiqofl  ciftaDW;  —  lamclla  anpera,  alrlcta;  lamElli  iùitti 
Aligna,  renioU;  pllca  snbcolnmallari  diatlnctai  pliea  palalali  aopera, 
eiigoa,  tonga,  ui  marglDati. 

Coquille  lancéolée,  opaque,  cendrée,  sillonnée  de  cAlea 
blanchAtres  et  pourvue  d'une  fente  ombilicale  assez  dis- 
tincte. Test  orné  de  cAtes  excessivement  fortes,  élevées, 
épaisses  [surtout  vers  la  suture],  assez  distantes  les  unes 

(1)  Vojrcici-apri*  aa  catalogue  des  Clauiilies  airieDaer. 
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4^  attires,  timtôt  droites,  obliques,  iégèreoiqqi  ondulées, 
(Ml  bien  tantôt  ramifiées.  Spire  s'amîocissaat  graduelle-, 
ment  et  se  déjetant  à  droite  d'une  manière  assez  sensible. 
Sommet  obtus^  mamelonné»  lisse  et  corné.  13  tours  à 
peine  convexes,  séparés  par  une  suture  linéaire.  Les  deux 
^.t^qis  premiers  tours  90nt  lisses  et  cornés.  Le  dernier 
tc|pr^  pouiryu  de  côtes  irrégulières  encore  plus  fprteset 
pllis  épaisses,  e$t  comprimé  et  terooiné  par  une  carène 
qoi  se  continue  avec  une  arête  antépéristomale  fort  sail- 
lante. Ouverture  piriforme,  assez  rétrécie  à  sa  partie  su- 
périeure. Gorge  resserrée.  Péristome  continu,  détacl^é, 
r^96chi  de  tous  côtés.  Lamelle  supérieure  irès-comprimée. 
Muneile  inférieure  exiguë,  profondément  située.  Pli  sub- 
coiiimellaire  visible.  Pli  palatal  exigu,  supérieur,  allongé 
el.  arrivant  presque  au  bord  externe. 

Hauteur 18  millimètres. 

Diamètre.    ...      3       — 

Sur  les  rochers,  dans  la  vallée  du  Nahr-el-Kelb,  près  d^ 
Beyrotvth  (Syrie),  à  50  kilomètres  de  la  mer. 

GeÙe  belle  espèce,  qui  rappelle,  par  ses  costulations, 
lesClausilia  Lanzai(1j,  crassicosta  (2],  etc.,  se  distingue 
également  de  toutes  ses  congénères  syriennes  par  les  vi- 
goarcuses  costalattons  qui  ornent  son  test. 

Elle  diffère,  en  outre,  de  la  Cl.  Davidiana  par  son  ou- 
verture plus  piriforme  ;  par  son  dernier  tour  contracté  et 
pourvu  seulement  d*une  seule  carène  cervicale,  etc. 

LesClausilies  syriennes,  en  y  comprenant  les  deux  que 
nous  venons  de  décrire,  sont,  d'après  l'état  de  nos  con- 
naissances, au  nombre  de  33  espèces. 

Ces  coquilles  peuvent  être  réparties  en  espèces  :  i^  ca- 


(1)  Espèce  de  Dalmatie.  (Duaker,  ia  Malak.  Blâtter,  p.  !t32, 1857.) 
(3)  Espèce  de  Sicile.  (Benoit,  in  L.  Pfeifler,  Milsk.  Blatt.,  p.  184, 
pi.  H,  fig.  18-19, 1856.) 
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ri»éu;29'eirmleieente$;9^vétie(Mtit:  k'  $trUa;Sfiévtti' 
euÙtt,  aibsi  qu'il  sait  : 

1°  CLAUSIL1,ï;  CARINAT.t:. 

Les  Clausilies  de  cette  première  section  offrent  à  la  base 
du  dernier  tour  une  forle  carène  rervienle,  ipiracenU, 
exceuivement  sailiavU  (gatcala),  ou  bien  deux  carènes, 
comme  chez  les  bicarinata,  bilorquata,  cedretorum  et 
Medlycotli. 

Ces  espèces  sont  d'une  teinte  cornée  [bilorquata,  ce- 
dretorum, galeala),  d'un  fauve-blanchfllre  (Medlycotli),  ou 
d'nn  ton  corné,  maibré  do  fascies  blanchâtres  (bicarinata); 
enHn  le  test  de  ces  coquilles  est  lisse  (cedretorum),  strié, 
plus  ou  moins  costulé  (bicarinata,  bitorquaLa,  galeata), 
on  bien  fortement  lamelle  (Medlycotti}. 

1*  ClaUSILIA  BICARIHATA. 

Clamlia  bicarinata,  Ziègter,  msa.,  in  RoimiuUr,  leo- 
nogr..  X,  p.  17,  f.  6M,  1889. 

—  bicriBtata,  ZUglv  (leste  Parrtyn,  in  L.  Pfnffer, 

IStô. 

—  bicarinata,  L.  Pftiffer,  Monogr.  Bel.  Tiv..'t.  II,' 

p.  468,  1848,  et  t.  IV,  p.  774, 
1859. 
Habile  dans  les  forêts  du  Liban. 

2*  Cladsilu  bitokqdata. 
Claosilia  bilorquata,  Friuialtky,inst.,ia  Roin»ittltr,  in 
Malak.  BIfttt.,  p.  38,  iSSl. 

—  —  £. /'/'ci/fn-,  Monogr.  Hel.  Yir.,  t.lV, 

p.  774,  1859. 
Le  Liban. 
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Claasilîa  cedretoram,  Bourguignat^MoW.  nouv.  lilig., etc. 

(!'•  décade),  n*  9,  pi.  iv,  f.  15, 
1863. 

Vallée  du  Nahr-el-Kelb,  près  de  Beyroalh,  à  12  kilo- 
mètres de  l'emboachare  de  la  rivière. 

k""  Clausilia  Medltcotti. 

Glansilia  Medijcotti,  Triitam,  Terr.  fluv.  inoll.  Palest., 

in  Zool.  Proceed.  London,  p.  540, 
1865. 
Sarepta^  en  Palestine. 

5*  Clausilia  galbata. 

Clausilia  galeala,  Parreyst^  mss.,  in  RosimatsUr^  Iconogr.» 

X,  p.  17,  f.  621,  1839. 

—  — T        Charpentier^  in  Journ.  Conch.,  p.  399, 

4852. 

—  —        L.  Pfeifler^  Monogr.  Hel.  viv.,  t.   II, 

p.  468,  1848,  et  t.  IV,  p.  766,  1859. 
Environs  de  Baaibeck. 

2«  CLADSILIiE  CiERULESCENTES. 


Espèces  à  coquille  d'un  blanc  un  peu  bleuâtre  (Bois- 
sieri,  birugata,  cylindrelliformis),  ou  d'un  rosé-bleuâtre 
(filumna),  ou  bien  mouchetée  de  petites  fascies  cornées 
(Zelebori). 

Test  peu  strié,  à  l'exception  du  dernier  tour,  qui  est 
toujours  plus  ou  moins  fortement  costellé.  Dernier  tour 
peu  détaché  (filumna,  Zelebori,  Boissieri,  etc.)  ou  exces- 
sivement détaché  (cylindrelliformis).  Carènes  cervicales 
toujours  fortes  et  saillantes.  Tantôt  une  seule  carène 
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[filamna).   (antût  deux  carènes  convergenles  (Boissim, 
hirugiila]  parollèlog  [cylindrelUfarnriis),  on  presque  paral- 
lèles (Zelcbori). 

Les  Clnusiiies  de  celte  section  vivent  sur  los  rochers 
exposés  aux  ardeurs  du  soleil. 

G"  Clausiua  BulSSlBHI. 

Claiisilia  Boissiori,   Charpentier,   in  Zietschr.   f.  Malalc., 
p.  142.  I8i7. 

—  ~        L.  Pfeiffrr.  Monogr.  Hel.  viv-,  t.  Il» 

p^lâ,  1SV8. 

Espt^ce  abondante  aux  environs  de  Beyrouth,  et  surtout 
sur  los  rochers  qui  dominent  la  rive  gauche  du  Nahr-el- 
Kelb. 

7*  CUDSIUA   I1ID6&TA. 

Claosîlia  bjmgall,  Parrti/u,  Càu  p°  1  (teste  Ckmrfuttinit 
in  loarm,  Qmeh.,  p.  3H,  ISSi. 
Enrirons  de  Be  jroath. 

S"  CiABsiLu  cyijin»uu.iFoiaB. 

ClaDailia  cjlindrellîfbnnia,  BourgmgiuU,  in  Améa.  malac.. 
1. 1,  p.  m,  pi.  tv,  f.  10-13, 
185&. 

—  —  L.  Pftifer,  Monogr.  Hel.  tït.. 

t.  IV,  p.  7S».  186». 
Les  montagnes  da  Liban. 

9*  CuusiLU  FiLuinu. 
Clausilia  Slumna,  Parrtyit,  in  L.  Pftigèr,  In  Malak.  Blltt., 
p.lSl.1866. 
Habite  à  Annbis,  non  loin  du  beia  ancrA  des  eèdrei, 
dam  le  Liban. 
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10*XLAtlSlLlA  ZeLBBOIII 

ClaiMiiia  Zelebori,  Roitmâultr,  Iconogr.,  XV,  p.  45, 
pi.  Lsiii,  f.  858,  1856. 
—  ~~         L.  Pfe^er,  Honosr-  Ret.  vît.,  t.  IV, 

p.  729, 18S9. 
Environs  de  Beyrouth. 

3.  CLAUSIU^  VESICANTES. 

Lm  Claasilies  d«  cette  IroisièiDe  série  sonL  des  espèces 
d'ane  teinte  cornée-bmnAtre,  terne,  un  peu  sale,  dont  le 
test,  très-finement  slrié  oa  même  un  pen  costulé,  est  lou- 
joun  orné  d'une  suture  bordée  d'une  zonnie  blandiAtre 
(tlbofUoM)-  ou  entourée  de  petites  papilles  blanches  [albo- 
fapitlifera). 

Les  Claasilies  de  cette  série  peuvent  se  diviser  facile- 
meni,  d'après  les  caractères  du  dernier  tour,  en  deux 
groapes,  savoir  : 

i'  En  etpèca,  dont  le  dernier  tour  offre,  en  avant  dii  bord 
externe  apertural,  une  petite  arête  parallèle  au  pért- 
stome  (1),  que  nous  appellerons  nréte  antépéristomale. 

ClausïliaColbeauiana,  coq.  deiire. 

—  Delesserti,       —    sénesire. 

—  Gaudryi,         —        — 

—  vesicalis,         —        — 

2*  En  etpica,doa{  le  dernier  tour  offre,  en  avant  du  bord 
péristomal,  an  simple  étranglement  plus  ou  moins  pro- 
noncé, ce  qui  rend  une  partie  du  test  un  peu  concave, 
«  ccrvix  concaviuscula.  b 
Clausilia  faociau. 


(I)  •  Cervii  pan«  intrgiDem  profonde  codsItIcU,  anie  cODWrictio- 
oen  criila  iGott  perpradieulaTÎ  in  dniinin  lJJ■J^.'[ll  ir.ni.  iil.i>- 
cincu.  ■  (BoMmlMler.J 
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11''  GLAU81LU.  GOLlBAUUlfA. 

Oausilia  Ck>lbeaiiiaiui»  Panrsyif»  ia  £.  Pfeiffer,  ia  Malakw 

Blâlter,  p.  169,  pi.  m,  f.  9-11, 1861. 
Environs  d'Antioche,  en  Sjrrie. 

ISo  Clausilu  Dblesserti. 

Clausilia  Delesserti,  Bourgmgnaîj  Cal.  rais.  coq.  Orient, 

p.  47,  pi.  II,  f.  10-13t  1853. 

—  Ebrenbergi  (1),  JlolA,  in  Malak.  Bl&tt.,  p.  44, 

1855^  in  Spicil.  Môll.  orient,  p.  38, 
'  pi.  I,  f.  lS-14,  4855. 

—  —    £.  Pfet/fer,  Modogr.  Hel.  viv.,  t.  IV, 

p.  760, 1859. 

—  Delesserti,  L.  Pf^ffer^  Monogr.  Hel.  vît.,  t.  IV, 

p.  774,  1859. 

Abondante  aux  environs  de  Beyrouth. 

Le  dernier  tour  de  la  Delesserti  est  muni  d'une  forte 
arête  antépéristomale,  et  possède,  en  outre,  deux  carènes 
cervicales  très-prononpées. 

Nous  réunissons  à  celte  espèce  YEhrmbergi  de  Both, 
qui  ne  diffère,  sous  aucun  rapport,  de  notre  espèce  syrienne; 
tandis  que  Ton  doit,  au  contraire,  rapporter  à  la  ClausUia 
faueiata  TEhrenbergi  de  Parreyss  et  de  Rossmassler. 

{La  suite  prochainement.) 


II.    SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  6  juillet  1868.  —  M.  de  Masquard  adresse  à 
TAcadémie  une  nouvelle  a  Note  sur  la  récolte  des  Vers  à 
soie  en  1868.  »  Cette  note  a  pour  objet  de  démontrer  que 

(1  )  Non  Clausilia  Ehreobergi  de  Parreyss  et  de  RossmAssler,  qui  est 
la  Clausilia  faueiata. 
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ses  prévisions,  précédemment  énoncées  [voir  p.  254], 
sar  la  liaison  qni  existe  entre  là  qualité  des  fourrages  et 
la  santé  des  Vers  à  soie,  ont  été  complètement  réalisées  : 
selon  l'auteur,  le  seul  moyen  de  triompher  des  fléaux  qui 
sont  venus  fondre  sur  la  sériciculture  serait  de  ramener 
l'art  d'élever  les  Vers  à  soie  à  sa  simplicité  primitive. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  signale,  parmi  les  pièces  im- 
primées de  la  correspondance,  un  mémoire  ayant  pour 
titre  :  De  la  destruction  des  insectes  nuisibles  atAx  récoltes^ 
par  M.  Hecquet  d'Orval. 

MM.  À.  Sanson  et  F.  Bastian  adressent  un  travail 
étendu  ayant  pour  titre  :  Expériences  sur  la  transposition 
des  œufs  dC Abeille^  au  point  de  vue  des  conditions  détermi- 
ncmtcs  des  sexes. 

Conformément  aux  intentions  manifestées  déjà  par  l'un 
de  nous  (Comptes  rendus,  t.  LXVI,  p.  754],  nous  venons 
communiquer  à  TAcadémie  les  résultats  des  expériences 
que  nous  avons  entreprises  pour  vérifier  les  assertions  de 
M.  Landois,  relatives  à  la  production  des  sexes  chez  les 
Abeilles.  Ces  assertions,  on  s*en  souvient,  consistent  à 
prétendre  que  le  sexe  dépend  de  la  qualité  de  la  nourri- 
tare  reçue  parla  larve,  dans  Talvéole  où  Tœuf  a  été  pondu 
par  la  mère  Abeille.  M.  Landois  dit  avoir  vu  des  œufo 
pondus  dans  des  alvéoles  d*Abeilles  ouvrières  donner 
naissance  à  des  m&les,  après  avoir  été  transposés  expéri- 
mentalement par  lui  dans  des  alvéoles  de  mâles,  et  réci- 
proquement des  œufs  pris  dans  ces  derniers  donner  nais- 
sance à  des  ouvrières,  après  avoir  été  transférés  de  même 
dans  des  alvéoles  d'ouvrières. 

a  Les  expériences  décrites  par  M.  Landqis  ont  été  répé* 
téesen  Allemagne  par  M.  Emile  Bessels,  avec  des  résultats 
complètement  négatifs.  M.  Bessels  ayant  eu  soin  d'écarter 
la  mère  de  la  ruche,  il  a  toujours  vu  complètement  vide», 
après  quelques  jours,  les  cellules  dans  lesquelles  il  avait 
inséré  des  œufs  étrangers.  » 
Les  huit  expériences  mentionnées  par  les  auteurs  et 
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exécutées    avec    les   précautions   les   plus    rigoureuses 
semblent  porter  le  dernier  coup  à  l'hypothèse  de  M.  Lan- 
doîs,  el,  après  en  avoir  donné  le  détail,  les  autours  pré- 
sentent les  conclusions  suivantes  : 

i<  Par  tout  ce  qui  précède,  cette  démonstration  est  donc 
expéiimentalement  aussi  complète  que  possible,  daas  les 
Jeux  sens.  Elle  infirme  avec  une  pleine  évidence  l'hypo- 
thèse construite  sur  des  expériences  qui  n'ont  point  été 
contrôlées,  et  qui,  en  tous  cas,  étaient  entachées  d'une 
f^ause  d'erreur  dont  nous  avons  fait  voir  l'importance.  En 
conséquence,  il  est  permis  de  conclure  avec  certitude  que 
le  sexe  est  bien  réellement  préformé  dans  les  œufs  pondus 
par  l'Abeille  mère,  et  que  le  mode  de  nutrition  des  larves 
n"est  pour  rien,  non  plus  que  les  dimensions  différeoles 
des  alvéoles,  dans  la  production  des  mAlos  ou  des  ou- 
vrières, contrairement  aux  assertions  de  M.  Landois.  » 

OuiTOjeï  Ttfui  :  —  Memoir...  Mémoire  tur  le  Dodo  [Di- 
dus  incplus.  Linn.];  par  M.  Richard  Owen,  avec  une  in- 
troduction kiitorique ,  par  fm  M.  W,  John  Broderip. 
Londres,  1866;  br.  in-4°  avec  planches. 

Séance  du  13  juillet.  —  M.  Payen  fait  une  sorte  de 
rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Hecquet  d'Orval  présenté 
ù  la  séance  précédenie.  Il  fait  ressortir,  d'après  les  tra- 
vaux de  M.  Hecquet  d'Orval,  de  MM.  Reiset  et  Fr.  Lal- 
louette,  l'impurtancG  des  dégAts  causés  par  les  Hannetons 
à  l'étal  de  larve  et  à  l'état  parfait,  la  quantité  de  ces  in- 
sectes détruits  par  le  hannetonnage  bien  exécuté,  et  il 
termine  ainsi  : 

«  Dos  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  on 
pourrait  conclure  que,  si  le  zèle  des  agriculteurs  et  des 
manufacturiers  ne  se  ralentit  pas ,  les  moyens  de  détruire 
les  insectes  les  plus  dommageables  à  nos  récoltes  ne  se- 
ront pas  au-dessous  de  la  lâche  qu'impose  l'un  des  plus 
grands  fléaux  de  l'agriculture  contemporaine;  que,  d'ail- 
leurs, on  peut  espérer  y  parvenir  sans  dépenser  au  delà 
de  quelques  centièmes  de  la  valeur  des  produits  du  sol, 
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et  enfin  sans  abamer  les  rendemeols  de  la  cnlinre  inten- 
sive (1).  » 

Sonvent,  i  la  suite  de  Gomoiaoications  ftûtes  â  la  So- 
ciéië  impériale  et  centrale  d*agricoltore  sur  la  néeessité 
de  s'occuper  sérieusement  de  la  destruction  des  Hanno- 
lonst  j*ai  parlé  des  mesures  prises,  à  cet  effet,  en  Suisse, 
par  les  aotorités  municipales.  J*ai  appris  que  les  habitants 
4tafent  obligés  d'apporter  à  la  commune  une  quantité 
de  mesures  de  Hanneten  proportionnée  à  l'étendue  de 
leurs  propriétés,  et  que  le  maire  faisait  exécuter  le  banne- 
tonnage,  d'ofSoe  et  â  leurs  frais,  chez  ceux  qui  no  se 
MQfbnmient  pas  à  «ette  mesure  générale  et  d'utilité  pu- 
btique» 

(t)  L*applieation,  comme  engriis,  des  insectes  ramassés  compeo- 
lersit,  tîosi  que  Fa  mou  tré  M.  Beiset,  une  partie  des  flrais  du  ra- 
mssnge.  Ce  moyen  d'ntiliaer  les  Hsaoeteos  était  compris  daue  le 
tableau  4as  éqsifslenta  des  engrais  que  nous  stods  publié,  M.  Eoos- 
siofsijt  et  moi.  en  1940  (roir  PrécU  de  chimie  induttrielUy  t.  II, 
j^.  7ea).  Oepois,  j*ai  inséré  au  Bulletin  des  séances  de  la  Société  im- 
périale et  centrale  d^agriculture  de  France  (t.  I*',  3*  série,  p.  SSO), 
ranaljte  tfes  vers  blancs  au  même  point  de  voe;  les  nombres  de 
cet  analyses  se  sont  trouvés  concordants  avec  ceux  des  analyses  de 
M.  Beiset.  toBn,  et  fonjours  an  même  point  de  vue,  mais  en  y  ajou- 
tant la  détermination  de  Taeide  pbospborique  de  la  matière  grasse  et 
4«  eooipoeés  alcalins,  j*ai  fait,  avec  le  concours  de  M.  Cbampicn, 
TaiMlyse  comparée  dn  Hanneton  à  Téiat  de  larve  et  d'insecte  adnite. 
ttici  les  résultats  de  ces  déterminations  nouvelles  : 

Lsnei  on  ten  blanct!  HamieUmi  adultes. 

fitM  aalaral.    État  Me.    Étet  Mtv«l.  Éutkcc. 

f.  100.      p.    100.      f.  100.        p.  100. 

El« 86,130      0,000    71,100      0,000 

àntê 1,009      7,920      3,490    lt,070 

Mat^gram.    1,570    1 1 8S7      1,734      6,W0  ,^,.^^ 

"Onàttê MOO    10,100      1,350      M7I      5^,giog^,„b,l5 

âcMepàospbor.    0,200      1,465     0^58      ,^233  f  ««isinwiuD.  7.15 

On  peot  reaiarquer  qne  les  Hannetons  à  l'état  adulte  contieMient 
mio  fois  pfaM  d*sfOte  qae  les  larves  et  deux  fois  plus  que  la  poo- 
drstte  ordinaire. 
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M.  SiehtUU  :  Contidéralioni  mrla  fixationdes  limitesentrt 
l'tspèct  et  ta  variété,  fondèti sur  l'élude  des  eijiicf s  européennes 
rtmidilerrnnétnntiâu  gtnre  hyménoplèrt  PolUte  [LalreiUt). 

«  I,  —  Depuis  plusieurs  années  la  question  de  la  mu- 
tabiliié  ou  dcVlmmulabililé  de  l'espèce  a  élé  de  nouveau 
portée  à  l'ordre  du  jour,  et  préoccupe  vivemenl  l'esprit 
des  zoologisles.  Bien  ne  saurait  plus  contribuer  à  creuser 
celle  question  et  à  en  préparer  la  solution,  en  aidant 
puissamment  à  fixer  les  limites  entre  l'espèce  et  la  variété, 
que  l'étude  approfondie  et  la  statistique  exacte  de  certains 
genres  d'insectes,  riches  en  individus  et  possédant  un 
nombre  suffisant  d'espèces  communes  dans  nos  climats, 
ce  qui  nous  permet  de  les  étudier  en  grand,  par  séries 
régulières  et  complètes.  Ce  sont  surtout  les  séries  prises 
dans  des  nids  qui,  en  permettant  la  comparaison  des  es- 
pèces voisines  et  l'observation  exacte  des  transitions  entre 
cliaque  espèce  et  ses  variétés,  facilitent  singulièrement  les 
conclusions,  et  leur  donnent  un  haut  degré  de  certitude. 

«  Un  pareil  genre  est  le  genre  byménoptère  PoUstei, 
représenté,  dans  toute  l'Europe,  en  Algérie  et  dans  la  par- 
tie occidentale  do  l'Asie,  par  quatre  espèces,  dont  trois 
trè»-comniunes,  même  dans  les  environs  de  l'aris,  les  P. 
gatlieus,  biijluttiit,  diadtma  et  Geoffroyi. 

a  II.  —  Mais  ces  trois  dernières  espèces  sont  iden- 
tiques avec  le  P.  galUcus,  h.,  et  n'en  diffèrent  que  comme 
variétés.  C'est  celte  opinion  que  j'essaye  ici  d'établir  sur 
des  preuves  nombreuses  et,  si  je  no  me  (rompe,  convain- 
cantes, afin  de  montrer  une  fois  de  plus  comment  l'éludo, 
en  grand  et  sur  le  vivant,  des  hyménoptères  peut  contri- 
buer à  fixer  les  limites  entre  l'espèce  cl  la  variété. 

«  III.  —  On  peut  bien  caractériser  ces  quatre  espèces; 
mais  leurs  caractères  diagnostiques  ne  sont  ni  constants 
ni  ossenliels,  comme  le  prouvent  les  propositions  sui- 
vantes, déduites  d'une  longue  et  exacte  observation. 

«  t**  Les  sons-variétés  sont  tellement  nombreuses,  qa'oB 
pourrait  j  créer  à  volonté  de  nouvelles  variélés; 
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«  3*  Les  transitions  entre  les  difFérentes  rariétéssont  si 
fréquentes  et  si  insensibles,  que  souvent  il  est  impossible 
dé  dire  où  finit  une  variété  ou  one  sons-variété,  et  où 
eommence  là  suivante. 

1 3*  Dans  le  même  nid,  on  voit  éclore  en  même  temps 
00  successivement  les  différentes  variétés  et  sous-variétés, 
surtout  les  P.  gallicui,  higlumiê  et  Geoffroyi^  avec  tous  les 
passages  entre  l'un  et  les  autres. 

«  4*  Parmi  les  nombreux  individus  du  P.  biglumû  que 
j'ai  capturés  ou  élevés  d*éclosion  dans  les  nids,  je  n'ai 
jamais  pu  trouver  aucune  femelle.  Les  femelles  rdpennent 
plus  ou  moins  aux  caractères  du  P.  gallicuêy  ou  sont 
remplacées  par  la  femelle  de  celui-ci. 

«  S*  Le  mâle  du  P.  Inglumii  n'existe  pas  non  plus;  il 
offre  toujours  plus  ou  moins  les  caractères  du  P.  gallieut» 

«  6<>  Il  en  résulte  que  le  P.  higlumis,  d'après  l'observa- 
tion ia  plus  exacte  sur  de  grandes  séries  et  sur  de  nom- 
breux nids,  n*est  qu'une  modification  particulière,  une 
variété  de  P.  gallicui. 

«  IV.  —  Les  observations  sur  les  Polistes  exotiques 
conduisent  à  des  conclusions  parfaitement  analogues. 

«  V.  —  En  résumé,  robservation  exacte  et  sériale  du 
genre  Polùtet  se  prête  à  merveille  à  prouver  que  la  mu- 
tabilité  de  l'espèce,  en  Zoologie,  très-grande  quant  à  ses 
variétés,  ne  s'étend  pas  en  dehors  de  celles-ci,  et  n'atteint 
pas  les  types  spécifiques  quand  ils  sont  bien  définis  et  cor- 
rectement établis.  » 

4t.  L.  Vailhnt  donne  lecture  d'une  Note  sur  Canatomie 
de  la  Pontobdella  verrucata  (ZearA). 

M.  Blandet  donne  lecture  d'un  mémoire  ayant  pour 
titre  :  Climatologie  palœontologique. 

Suivant  l'auteur,  la  présence  de  faunes  et  de  flores  tro- 
picales dans  des  régions  aujourd'hui  tempérées  ou  gla- 
ciales ne  peut  être  attribuée  à  l'influence  de  la  chaleur 
centrale.  Le  soleil  seul  a  pu  fournir  aux  animaux  et  aux 
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véf;étaiix  les  quanliLés  do  chaleur  el  do  lumiëro  qui  sont 
nécessaires  à  leur  développement.  De  ces  considératiODs, 
l'auleur  déduit  une  théorie  qui  fait  intervenir,  comme 
cause  principale  des  changemcnls  thermiques  survenus 
à  la  surfuce  du  globe,  la  varialion  du  diamètre  solaire. 

M.  Bérhamp  adresse  une  note  Sur  la  tnaliidie  â  micro- 
zijmas  deg  Ver»  il  loie,  à  propos  d'um  récente  communica- 
tion de  M.  Pasteur. 

II  réclame  la  priorité  ro'alivemenl  à  l'appréciation  des 
niirrozymas  et  do  divers  autres  organismes  inférieurs, 
corpuscules,  Bactéries,  etc.,  etc.,  observés  par  M.  Pas- 
leur  et  ses  disciples  chez  les  Vers  à  soie  atteints  de  la 
flacherie.  Tout  cela  présente  do  l'intérêt  au  point  de  vue 
scieniifique,  est  Irès-curieux,  très-académique,  comme 
toutes  les  éludes  du  même  genre,  et  je  suis  de  ceux  qui 
pensent  qu'on  doit  accueillir  toutes  les  vues  théoriques, 
quelque  hasardées  qu'elles  nous  paraissent,  parce  qu'il 
peut  en  sortir,  peut-èlre  dans  un  avenir  plus  on  moins 
prochain,  quelque  donnée  applicable. 

Je  suis  persuadé,  ainsi  que  j«^  l'ai  établi  dans  plusieurs 
de  mes  écrits,  qno  la  [ilupart  des  petits  corps  découverts 
par  les  micrographos  dans  les  liquides  et  les  solides  des 
animaux  et  des  végétaux  malados  s'y  trouvent  probable- 
ment toujours  dans  l'état  sain  de  ces  Aires,  mais  qu'ils  y 
sont  alors  en  proportion  convenable ,  â  litre  d'agents 
utiles  pour  opérer  ou  faciliter  le  jeu  de  la  vie  et  quand  il 
y  a  équilibre  dans  le  travail  de  compositions  et  de  décom- 
positions des  éléments  vitaux.  Quand  cet  équilibre  est 
rompu  par  des  causes  que  nous  pouvons  rarement  déter- 
miner, quand  ces  mêmes  êtres  deviennent  plus  ou  moins 
malades,  ces  petits  corps  changent  de  rftle  ;  ils  deviennent 
plus  nombreux  par  suite  de  l'état  modifié  du  milieu  dans 
lequel  Ils  funclionnaient  normalement  et  utilement  pour 
maintenir  el  régler  le  mouvement  de  la  vie,  et  se  chan<;enl 
alors  en  agents  destinés  à  hâter  la  terminaison  d'une  exis- 
tence désormais  inutile.  Agents  conservateurs  d'une  eiis  ■ 
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ttau  nonnale,  ils  derienneDt,  chez  des  sujets  condam- 
utfk  des  ^;eDls  de  diasolation. 

Tels  doivent  être  tons  ces  orgaaismes  entreras  anjonr- 
d'Inu,  appelés  infirieun  parce  qa'ils  sont  très-petits,  et 
qofl  le  microscope  m'a  montrés  dans  mille  circonsiances 
cbei  des  animaux  et  des  végétaiix  en  saald  et  aortout  en 


Ea  otMerrant  ces  InSniment  petits,  corpasculea,  infii- 
scnres,  cryptogames  parasitaires,  etc.,  en  étudiant  ce 
qn'fla  ont  dit  beaucoop  de  savants  à  l'occasion  des  mala- 
die* des  vignes,  des  pommes  de  terre  et  des  Vers  à  soie. 
pir  ezemplC)  j'ai  recoanu,  plus  que  jamais,  qne,  la  plu- 
part  du  temps,  ils  n'avaient  affaire -qu'à  des  productions 
pathologiques,  k  des  résultais  de  dérangements,  de  défaut 
d'harmonie  dans  les  fonctions  vitales,  et  que,  dès  lors,  on 
Qfl  devait  pas  regarder  ces  productions  peut-être  normales 
dans  l'étal  pbjsiologiqne  des  êtres  qui  tes  montrent  et 
aclnellement  anormales,  comme  causes  des  maladies  que 
l'oB  étudiait. 

Dn  reste,  ces  idées  pourraient  bien  être  partagées  par  nn 
•arant  qui  vient  de  pablier  nn  très-remarquable  et  lumi- 
iwn  travail  sur  la  maladie  des  Vers  à  soie,  par  M.  le  doc- 
teur Lnppi,  qui,  dans  une  appréciation  des  travaux  de 
H.  Pasteur,  en  a  discuté  la  valeur  scientifique  et  pratique 
avec  une  bantenr  de  vues  et  une  logique  admirables. 
Après  avoir  In  et  médité  ce  mémoire,  qui  a  paru  dans  le 
JfauMir  du  wiet  des  22  et  29  août  1868,  il  est  impos- 
sible d'admettre  une  seule  des  déductions  de  H.  Pasteur 
sur  lea  maladies  des  Vers  à  soie,  sur  leur  caractère  conta- 
gieox  et  sur  la  méthode  de  grainage  par  sélection  des 
sajels  corpuBCuleut ,  au  moyen  de  laquelle  ce  savant 
chimiste  prétend  s'être  rendu  maître  de  la  maladie  des  . 
corposcoles. 

Toates  les  personnes  impartiales  qui  venlenl  consci«j 
cieosement  se  faire  une  idée  exacte  d'une  question  i 
préoccupe,  A  si  juste  titre,  les  sériciculteurs  et  les  eavanl^ 
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ne  peuvent  donc  se  dispenser  d'étndier  l'admirable  tra- 
vail dn  doctear  Lnppi»  travail  qai  a  été  reproduit  dans  la 
Retme  universelle  de  MérieicuUure,  n*  15|  septembre  1868, 
p.  588  à  617. 

H.  Chmoulemitek  lait  présenter  par  M.  Glande  Bernard 
une  note  intitulée  :  Des  moiifieatiimi  moUculairei  fue  la 
tension  amène  dans  les  mueelei. 

M.  Baurguignat  fait  présenter  par  M.  Ililne-Edwards 
une  note  Sur  quelques  JUammiféree  nouoetmx  MamoerU 
dam  urne  caverne  pris  de  Venee. 

Le  remarquable  résultat  des  travaux  de  M.  Bourguignat 
est  exposé  dans  le  conmienconeut  de  sa  note.  Le  voici  : 

«  Depuis  longtemps  j*ai  émis  l'opinion  qu*en  France  il 
n'y  avait  pas  de  (aune  propre  et  spéciale  au  pays»  mais 
une  faune  d'emprunt,  une  faune  d'acclimatation. 

«  JTai  démontré,  en  efiet|  d'après  les  données  fournies 
par  l'étude  de  la  Malacologie,  qu'au  commencement  de 
l'époque  quaternaire  les  animaux  avaient,  petite  petit, 
envahi,  d*Orient  en  Occident,  les  pays  montueux  qui  s'é- 
tendent du  grand  plateau  central  de  l'Asie  jusqu'à  l'extré- 
mité des  Pyrénées,  et  qu'à  la  longue,  par  suite  des  chan- 
gements de  milieu,  les  animaux  s'étaient  modifiés  peu  à 
peu,  sans  cependant  perdre  leur  forme  atavique,  mais 
suffisamment  pour  présenter  des  caractères  assez  stables 
et  assez  distincts,  pour  qu'on  ait  pu  les  considérer  comme 
espèces. 

«c  Or,  cette  théorie  se  trouve  confirmée  de  la  manière 
la  plus  éclatante  par  les  fouilles  que  je  viens  de  faire  exé- 
cuter dans  une  caverne  près  de  Vence  (Alpes-Maritimes). 
Ces  fouilles  ont  eu  pour  résultat  la  découverte  d'une 
vingtaine  d'animaux  de  types  asiatique  et  africain,  sa- 
voir :  6  espèces  de  Mollusques  du  genre  Hélix  et  14  es- 
pèces de  Mammifères.  Tons  ces  animaux  datent  de  l'ori- 
gine de  notre  époque,  dite  quaternaire,  cçmme  je  le  dé-> 
montrerai  plus  tard,  m 

Cette  première  note  donne  l'indication  de  14  espèces 
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de    ammifères  fossiles  dont  plusieurs  sont  nouvelles  et 
caractérisées  par  l'auteur. 

Ouvrages  reçus: — Mélanges paléontologiques;pQr  M.  F.  J. 
Pictet,  k*  livraison  :  Études  provisoires  ies. fossiles  de  la 
PorU'de-France ^  d^Àisy  et  de  Limenc,  làle  et  Genève, 
1868;  in-4**  avec  planches. 

Souvenirs  d'une  exploration  scientifiqu  dans  le  nord  de 
l'Afrique.  —  III.  Histoire  malacologiqwde  la  régence  de 
Tunis;  par  M.  J.  R.  Bonrguignat.  Paria  1868;  in-fc»  avec 
cartes  et  planches. 

Rapport  de  la  Commisrion  des  soies  sr  les  opérations  de 
eannie  1867.  Lyon,  1868;  br.  in-8*. 

Des  divers  modes  de  multiplication  aires  que  ceux  de  la 
génération  sexuelle  envisagés  chez  les  amaux  sous  le  point 
de  vus  physiologique;  par  M.  A.  L.  Oinadieu.  Montpel- 
lier et  Paris,  1867;  br.  in-8<>. 

Toujours  dis  eilex  travaillés  (statiof^eltique  de  Luther- 
nay);  par  M.  le  D'  E.  Robert.  Parissans  date;  opuscule 
in-8». 

Encore  des  silex  taillés;  par  M.  le^'  E.  Robert.  Paris, 
sans  date;  opuscule  in-8<'. 

Conseils  aux  sériciculteurs  sur  mploi  de  la  créosote 
pour  Céducation  des  Vers  à  soie  jar  M.  A.  Béchamp. 
Montpellier,  1868;  br.  in-12. 

Séance  du  90  juillet.  —  Ouvrag/teçus. 

De  la  destruction  des  insectes  nobles  aux  récoltes  ;  par 
M.  E.  Hecquet  d'Orval.  AbbevilU868  ;  br.  iD-8^ 

À...  Monographie:  mode  de  àcture  et  développement 
de  la  ceinture  humérale  et  dtiernum  chez  les  verté^ 
brés  ;  par  M.  W.  K.  Parker.  Iflres,  1868  ;  in-4»  avec 
planches  (Publication  de  la  Rajbciety.) 

Nuovi...  Nouvelles  arachnidépar  M.  G.  Canestrini. 
Modène,  1868;  br.  in  8*.  (diit  de  V Annuaire  de  la 
Société  des  Naturalistes.)  ' 
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Die...  Lt»Spongittde  la  e6te  d' Alijtr,  atrc  un  appendics 
fur  cevx  de  la  mtr  Adriatique,  3*  supplément  ;  par  M.  O. 
8ciimidl.  Leipzig,  1868;  in-i"  avec  planches.  (Présenlé 
par  M .  de  Oualrelages.  ) 

Séance  da  27  •uittet.  —  M.  Demarti*  adresse  une  note 
ÎDlitulée  II  Prësrvalil^  de  la  rage  pnr  l'iDocalatioD  ophi- 
dicnae.  »  Selonl'auleur,  les  chiens  soumis  à  la  moreura 
des  vipères  H'é|fOuvent  que  des  accideiits  pa^sa^jers,  et, 
après  l'inoculatifi  de  ce  venin,  ils  peuvent  être  mordus 
par  les  animaux  nragés  sans  que  l'bydrophobie  se  déve- 
loppe. 

M.  fi/ancAnri  iréscnte  un  mémoire  de  M.  Svnktl 
ayant  pour  litre  De  t'exi$tenet  de  vaiataux  capillaires 
artériels  chri  lesireclti. 

M.  Robin  prèsete  une  note  de  M,  Onimus  intilolée: 
Expériences  lur  lacnise  des  Ltueoeijle*. 

Séance  du  3  «oïl —  M.  Rnibaud-l' Ange  adresse  la  note 
suivante  en  répon  à  «ne  eùmmunieaUon  pri'cédtntt  de 
M.  Béchamp. 

a  Je  Ils  dans  hCamplei  rendui,  t.  LXVII,  p.  103: 
«  M.  Baibaud-l'Aft  m'écrivait  le  ^juillet:  Pourtant  je 
Il  désirerais  leur  fie  subir  (aux  graines)  une  dernière 
«  épreuve  et  m'aaser  qu'elles  ne  contiennent  pas  le» 
«  indices  de  cette  iivello  maladie  que  vous  dites  èlre 
«  caractérisée  par  larésence  du  Microiyma  Bombyeii  ; 
u  or,  comme  je  sui^ncore  inhabile  à  constater  cette 
H  indication  patholo^ue,  je  vous  demanderai  la  pér- 
it mission  d'aller  à  Mipellier  compléter  auprès  de  vous 
«  mon  éducation  à  ctgard.  »  Je  dois  A  la  vérité  de  dire 
qu'en  effet  j'ai  écrit  à  Béchamp  dans  les  termes  qu'il 
rapporte,  que  j'ai  faitvoyage  de  Montpellier,  mais  que 
M.  Béchamp  ne  m'a  mré  que  des  granulations  mobiles 
ft  comme  on  en  voit  pa,it,  qu'il  appelle  Microzyma,  et 
dans  tous  les  cas  fort  linctes  du  ferment  en  chapelets 
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de  grain»  qm  H.  Pasteur  as'a  fait  voir  dam  la  poche  slo- 
fliaeale  des  ehrysalklei,  pocbe  placée  aeus  le  coraeiel  ei 
h  sa  base* 

«t  M.  Bécbamp  met  une  importance  extrême  à  ce  que 
Ton  croie  qa'll  a  été  le  premier  à  apercevoir  telle  ou  telle 
grattalatioti  dans  le  Ver  à  soie.  Quel  bénéfice  pouYons- 
noos  retirer  de  cette  observation  de  M.  Béchamp? 

€  Notre  indostrie  sértcicole,  si  éproavée,  ne  demande 
qa'nne  chose  :  le  moyen  pratiqne  de  réussir  ses  récoltes 
et  obtenir  de  bons  cocons.  M.  Pasteur  nous  a  indiqué  un 
procédé  pour  confiectionner  de  la  graine  exempte  d'infec* 
tion  corpuscolaire.  a  Taide  delà  sélection  microscopique. 
M.  BédiasKp  a  grand  tort  d'appeler  cette  méthode  emjrf- 
rtf  M  ;  on  roit  bien  qu'il  n'est  pas  versé  dans  la  pratique. 
S'il  m'avait  fait  l'honneur  de  venir  vbiter  mes  éducations, 
il  anrait  pu  constater  à  quels  résultats  considérables  on 
arrive  è  l'aide  de  graines  sélectées»  avec  lesquelles  ni  la 
pébrine  .ni  la  gattine  ne  sont  plus  à  craindre. 

«  Reste  la  maladie  des  morts-flatsi  qui  est  indiquée 
par  811  ferment  qoe  l'on  aperçoit  en  grand  nombre  dans 
les  vers  malades,  ainsi  que  dans  l'estomac  de  certaines 
chrysalides.  M.  Pasteur,  pensant  que  la  présence  de  ces 
organismes  dans  les  chrysalides  pourrait  être  un  indice 
de  prédisposition,  dans  les  vers,  aux  influences  de  la 
/laehtriêy  a  proposé  le  même  mode  de  sélection  pour  ce 
ferment  que  celui  qui  a  déjà  été  appliqué  avec  tant  de 
succès  à  l'infection  corpusculaire.  Si  cette  séleciion«  que 
j'ai  appliquée  en  grand  cette  année  dans  mes  ateliers  de/ 
grainage,  donne  les  résultats  que  j'en  espère,  notre  indusy 
trie  séricicole  est  sauvée  et  prête  à  reprendre  son  ancienn/ 
splendeur.  / 

«  Quant  à  la  créosote  que  M.  Béchamp  présente  comv 
un  remède  souverain,  je  l'ai  essayée  comparativeoy 
chez  un  grand  nombre  d'éducateurs,  et  je  dois  dire/ 
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irrégulièfe  et  ressemblent  à  celles  des  Arvicoles  par  lous 
les  traits  fondamentaux  lie  leur  coristilulion.  Ce  rappro- 
chement s'accorde   d'ailleurs  Tort  bien  avec  les  autres 
caracliVes  des  Zocors  et  des  Campagnol!!. 

H  Ces  considérations  me  porlent  à  rattaclier  le  genre 
Siphneus  ù  la  petite  division  des  Aivicoliens,  dont  il  peut 
être  considéré  comme  un  type  dérivé  essentiellemcnl 
fouisseur  et  modifié  dans  ses  formes  extérieures  à  raison 
des  conditions  au  milieu  desquelles  il  doit  vivre.  Les  £/o- 
biui{Mui  lalpinus  de  Pallas)  doivent  prendre  place  dans 
1a  même  famille.  Au  contraire,  les  Zemmis  (genre  5/fafax] 
appartiennent  au  groupe  des  Kats-Taupes  proprement 
dits,  dont  les  Balhyergues  et  les  (àéoryques  sont  les  prin- 
cipaux représentants. 

n  On  ne  connaissait  jusqu'^  présent  qu'une  seule 
espèce  de  Siphntun,  originaire  de  Sibérie.  Le  Muséum 
d'histoire  naturelle  vient  d'en  recevoir  récemment  deux 
autres  complètement  inconnues  des  zoologistes  :  l'une 
[Siphneui  Fonlùnierii),  découverte  aux  environs  de  Pékin; 
l'autre  {Siphneus  Armandii],  qui  n'a  encore  été  trouvée 
qu'en  Mongolie.  Ces  rongeurs  sont  très-difliciles  à  distin- 
guer par  leurs  caractères  extérieurs  ;  mais  on  arrive  à  les 
déterminer  d'une  façon  rapide  et  sûre  par  la  considéra- 
tion de  leur  systomo  dentaire.  Je  n^uis  entrer  ici  dans 
l'examen  des  détails  analomiques  au  moyen  desquels  on 
peut  y  arriver,  et  je  me  bornerai  5  renvoyer  au  travail 
plus  complet  que  j'ai  préparé  sur  ce  sujet. 

«  J'ajouterai  que  l'on  trouve,  dans  les  cavernes  de 
Sibérie,  des  ossements  du  Stphtitu*  myoïpalax,  ainsi  que 
j'ai  pu  m'en  convaincre  par  l'étude  des  pièces  provenant 
des  fouilles  exécutées  sur  les  bords  de  l'Inia  et  de  la 
Tcharysh  par  MM.  Meynier  el  L.  d'Eichthal,  et  que  ce 
dernier  a  bien  voulu  me  communiquer.  En  Mongolie, 
M.  l'abbé  Armand  David  a  recueilli,  dans  des  couches 
d'alluvions  probablement  quaternaires,  plusieurs  crânes 
appartenant  uu  Siphtuui  Fontanierii  el  au  S.  Armandii. 
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A  cette  époque  ancienne,  la  répartition  géographique  des 
espèces  de  ce  genre  était  donc  la  même  que  de  nos 
joars.» 

H.  Biehamp  adresse  nne  note  ayant  pour  titre  :  La  ma- 
Utiie  mierozymaieusê  dt$  ven  d  soi»  et  les  ^anulatitms  mole- 
eulaires.  Réponse  à  une  communication  récente  de 
M.  Raibaud-VÀnge. 

Toujours  la  même  aflhire.  Aujourd'hui,  M.  Bécbamp» 
pensant  que  tout  ce  que  l'on  voit  dans  les  Vers  i  soie 
malades  est  la  eatue  de  ces  maladies,  donne  à  celle  des 
morts-flats  le  nom  de  tnaladie  mierozymaieuiej  comme 
M.  Pasteur  a  appelé  la  gattine  maladie  eorjmseuleuse. 

Terribles  noms  qui  doivent  faire  trembler  les  Vers  à 
soie  s'ils  les  entendent  prononcer. 

Séance  du  2b  août,  —  M.  Darette  lit  un  mémoire  inti- 
tulé :  Beekerehu  tur  Vinveriion  des  viscères  et  la  possibilité 
de  sa  production  artificielle. 

M.  Davaine  adresse  une  Note  sur  la  formation  primitive 
d$  Vovule. 

Séance  du  31  août,  —  M.  Estor  adresse  une  Note  pour 
servir  à  Vhistoire  des  Microzymas  contenus  dans  les  cellules 
animales. 

Ouvrages  reçus  :  Matériaux  pour  la  paléontologie  suisse^ 
DU  recueil  de  monographies  sur  les  fossiles  du  Jura  et  des 
Alpes 9  publié  par  M.  F.  J.  Pictet,  5*  série,  l'^'  livraison, 
contenant  :  Description  des  fossiles  du  terrain  crétacé  de 
Sainte-Croix,  par  MM.  F.  J.  Pictet  et  G.  Campiche,  4*  par- 
tie, n*  1,  feuilles  1  à  6,  planches  cxl  i  cxlv.  Bàle  et  Ge- 
nève^ 1868;  in-4. 

Om...  Sur  le  squelette  de  Balœnoptera  muscuins  (Com- 
panyo]  existant  au  Muséum  royal,  par  M.  A.  W.  Malm. 
Stockholm,  1868,  br.  in-8. 

Bidrag...  Matériaux  pour  servir  à  la  connaissance  du  dé- 
veloppement et  de  la  structure  des  PleuronecteSj  par  M.  A.  W. 
Malm.  Stockholm,  1868. 

Séance  du  7  septembre.  —  MM.  Bergeron  et  Ch.  Kœstu 
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adressent  uue  iVole  tur  un  nouvel  appareil  enregiilreur  de 
la  refpiralion  ou  aDapnographe. 

Séance  du  14  septembre.  — M.  le  Seerilaire  perpétuel  dé- 
pane  sur  le  bureau  de  l'Acadéniie,  au  nom  dû  AI.  Pasteur, 
uu  exemplaire  du  Rapport  qu'il  vient  d'adresser  à  S.  Exe. 
H.  le  Miuistre  de  l'agriculture,  sur  la  mission  qui  lui  a  été 
confiée  en  1868,  relativement  à  la  maladie  du  Ver  à  soie. 

u  Dans  ce  rapport,  M.  Pasteur  constate  que  le  relevé 
détaillé  et  complet  de  toutes  les  éducations  cfFectuces  au 
moyen  des  {{raines  préparées  par  les  procédés  qu'il  a  con- 
gédiés et  qui  out  Été  mis  en  pratique  1  an  dernier  fournît 
les  résultats  suivants,  que  M.  le  secrétaire  perpétuel  essaye 
de  résumer. 

(t  1**  Les  lots  de  graineconirôlée,  élevés  avec  soin  à  l'abri 
del'inHuencecunlajjieusedesvers  malades,  ont  tous  réussi 
dans  sept  déparlemi;nls.  Il  y  a  eu  des  échecs  dans  les  trois 
ou  quatre  départements  de  grande  cuUure. 

a  2°  Les  échecs  constatés  s'expliquent  souvent  par  un 
manque  de  soin  et  de  surveillance  dans  l'éducalioo  ou  par 
le  voisinage  de  vers  malades. 

u  3°  Non-seulement  les  éducations  réussies  ont  fourui 
des  cocons  égaux ,  eu  quautité  et  en  qualité,  à  ceux  des 
éducations  les  plus  favorables  des  années  antérieures  à 
l'apparition  do  l'épidémie,  mais  ces  cocons  sont  plus  ré- 
guliers, et  leur proporxiou s'élève,  relativement  aux  bonnes 
éducations  anciennes,  dans  lo  rapport  de  2:3  et  même 
de  1  : 2. 

«  4"  Parmi  les  causes  d'échec,  il  faut  placer  au  premier 
rang  la  maladie  des  morts-Hats  :  il  y  a  lieu  d'espérer  que, 
dans  la  forme  béréditaire,  elle  sera  prévenue  par  les  pré- 
cautions nouvelles  adoptées  pour  io  grainage  qui  a  été 
effectué  cette  année;  mais,  dans  la  l'orme  contagieuse, 
elle  sera  encore,  pour  certaines  localités,  une  source  de 
calamité.  , .        , 

«  A  ces  conclusions,  il  fout  encore  ajouter  les  abiranlqi, 
rèsakaot  des  nouvelles  études  de  M.  Pasleitr  ;  . 
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a  5*  La  maladie  des  ciMpusctiles  étant  transmitsible, 
pour  expliquer  le  danger  dn  voisinage  d'une  chambrée 
malade  pour  les  chambrées  saines^  il  suffit  de  dire  que  les 
poussières  d'une  seule  chambrée,  lancées  dans  l'air  et 
retombant  sur  le  sol  d'un  département ,  répandraient  un 
nombre  appréciable  de  corpuscules  sur  chaque  mètre 
carré  de  sa  superficie  :  M.  Pasteur  s'en  est  assuré. 

«c  &»  Mais  M.  Pasteur  a  constaté,  cette  année,  que  les  cor- 
puscules frais,  dont  l'inoculation  est  si  facile,  deviennent, 
âo  bout  de  deux  ans,  et  même  après  une  année,  inca- 
pables de  transmettre  la  maladie  corpusculeuse  :  ce  point 
est  capital  ;  il  démontre  que  le  pays  n'est  pas  contaminé, 
mais  seulement  la  graine,  et  qu'en  évitant  l'emploi  des 
graines  corpusculeuses  on  peut  forcer  la  maladie,  qui  en 
réaltié  renatt  chaque  année,  à  se  retirer  et  â  disparaître. 

«  7»  Enfin  M.  Pasteur  constate  que,  dans  prasqae  toutes 
les  localités  dû  l'on  s'occupe  de  l'éducation  des  Vers  à  soie, 
il  est  possible  de  trouver  des  chambrées  exemptes  de  ma- 
ladie et  propres  au  grainâgc.  Dans  certaines  localités,  elles 
sont  même  assez  nombreuses  pour  qu'on  puisse  espérer 
que  tes  méthodes  de'  grainage  par  sélection  indiquées  par 
H.  Pasteur,  appliquées  avec  probité,  dans  des  contrées 
choisie^  avec  prudence,  permettront  de  rétablir  le  com- 
merce des  graines  pour  la  France  et  par  la  France,  et  de 
dire  revivre  les  plus  belles  époques  de  la  sériciculture. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  pensé  que  ce  résumé  suc- 
cinct des  remarques  essentielles  qu'une  lecture  rapide  lui 
à  permis  d'extraire  du  rapport  de  notre  éminent  confrère 
éeraîl  écouté  avec  intérêt,  et  qu'il  suffirait  pour  expliquer 
et  pour  justifier  les  conclusions  de  la  commission  de  séri- 
ciculture des  Pyrénées-Orientales  (juillet  1868). 

«  Des  faits  d'une  haute  importance  sont  résultés  des 
observations  microscopiques,  savoir  : 

«  Que  les  graines  de  la  Sociité  ont  fourni  les  résultats  les 
meilleurs,  et  que  la  régénération  est  rion^seulement  possible, 
mais  certaine,  incontestable; 
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K  Que.  par  la  livraiion  à  la  filalvre.  In  graints  fui  au- 
raitnt  pu  perpétuer  U  mal  oui  été  rHiréet  de  la  cirruiation; 

Il  Que  le  déjinriemenl  y  ti  trouvé  un  avantage  réel,  un 
profit  contidirable  :  te  type  de  ta  race  Jaune  roussiltonnaite 
a  été  rtcoMtitué; 

a  Enfin  que  let  iducationi  sont  faites  avec  flu$  d'inlelli- 
genee,  et  gue  ta  confiance  «I  datts  tout  ttt  esprits. 

u  Ce.1  be.iux  résullots,  dit  le  rapporteur  en  terminant, 
la  Société  en  est  presque  tière  ;  mais  elle  les  attribue  tous 
au  savant  illustre  qui  tes  a  provoqués  et  préparés.  » 

11  parait  qu'il  s'est  glissé  quelque  erreur,  qu'il  y  a  eu 
quelque  malentendu  de  MM.  les  lédacteurs  des  jour- 
naux qui  donnent  un  compte  rendu  des  travaux  de  l'Aca- 
démie d'après  les  notes  qu'ils  prennent  pendant  ses  séances, 
car  plusieurs  de  ces  journaux  semblent  avoir  présenté  au- 
trement les  conclusions  do  ce  travail  exposées  par  M.  le 
Secrétaire  perpétuel,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  note  sui- 
vante publiée  par  le  journal  les  Mondes  du  17  sept.  tS68. 

«  M.  Dumas  analyse  assez  longuement  le  rapport  sur 
les  éducations  de  Vers  à  soie,  1867-1868,  adressé  par 
M.  Pasteur  au  ministre  do  l'agriculture,  du  commerci?  el 
des  travaux  publics.  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  : 
que  le  succès  des  procédés  de  M.  Pasteur  a  dépassé  toutes 
les  espérances  ;  que  la  jrraine  choisie  par  le  mode  de  sélec- 
tion au  microscope  a  partout  réussi,  excepté  dans  les  lo- 
calités où  elle  a  été  sous  t'influence  de  graine  malade  ;  que 
la  production  on  cocon  et  en  soie  est  devenue  ce  qu'elle 
était  aulrelois,  avant  l'apparition  de  la  maladie,  ou  même 
plus  considérable,  dans  la  proportion  del1/2à2:que 
|a  grande  industrie,  dont  la  ruine  avait  jeté  tant  d'effroi , 
e^t  revenue ,  par  conséquent,  aux  plus  beaux  jours  de  sa 
prospérité;  enfin  que  les  éducations  pour  graîner  par 
sélection  psuvent  réussir  dans  une  foidfl  de  localités,  de 
Borie  que  la  France^  dès  anjoard'hni,  peut  non-senle- 
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ment  produire  toate  la  graine  nécessaire  à  ses  besoins?' 
mais  en  alimenter  les  marchés  étrangers. 

Cette  diflFérence  entre  ce  que  MM.  les  rédacteurs  des 
journaux  croient  avoir  entendu  et  ce  qui  parait  ensuite 
dans  les  Comptes  rendus  s'est  produite  plusieurs  fois  ;  en- 
core récemment ,  sur  le  même  sujet  et  à  Toccasion  d'une 
de  mes  lettres  à  M.  Chevreul ,  présentée  dans  la  séance 
du  15  juin  1868,  M.  Dumas  ajoute  : 

a  M.  LE  MARÉCHAL  Yaillant,  à  propos  de  la  note 
a  adressée  par  M.  Guérin-Méneville,  informe  l'Académie 
((  que  les  éducations  de  Vers  à  soie  dans  lesquelles  on 
«  s'est  conformé  strictement  aux  indications  données  par 
a  M.  Pasteur  ont  toutes  donné  jusqu'ici,  à  sa  connais- 
«  sancCi  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Un  essai,  fait 
a  par  lui-même,  sur  des  quantités  moindres  que  celles  qui 
((  ont  servi  aux  éducations  faites  par  les  sériciculteurs,  l'a 
<(  conduit  à  des  conclusions  absolument  semblables.  » 

M.  de  Parville  a  mis  dans  son  feuilleton  : 

<K  M.  LE  MARÉCHAL  Vaillant.  —  Al-jc  bien  entendu? 
tt  M.  Guérin-Méneville  nie  les  heureux  résultats  de  la  mé- 
ce  thode  indiquée  par  M.  Pasteur...  (Oui!  oui!).  Alors  je 
<c  dois  dire  que  de  tous  côtés  on  m'écrit  pour  me  témoi- 
<c  gner  toute  la  satisfaction  des  sériciculteurs  qui  ont  suivi 
«  les  conseils  de  M.  Pasteur. 

<i  Le  succès  est  général.  Moi-mémo,  bien  que  sur  une 
(c  petite  échelle,  j'ai  opéré  d'après  les  avis  mêmes  de  notre 
a  savant  confrère  et  je  me  félicite  vivement  de  les  avoir 
a  fidèlement  suivis.  La  question  est  d'une  haute  impor- 
te tance,  et  je  pense  qu'il  est  utile  que  le  Bulletin  acadé- 
«  mîque  consigne  la  réussite  remarquable  des  éducations 
<c  entreprises  d'après  les  principes  de  M.  Pasteur.  » 

Comment  M.  de  Parville  a-t-il  pu  rendre  d'une  manière 
si  différente  ce  qui  a  été  dit  dans  cette  circonstance? 

M.  Decaisne  présente,  au  nom  de  M.  Planchons  un  tra- 
vail intitulé  :  NouvelUs  observations  sur  /e  Puceron  de  la 
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nigm  [Phylloxéra  voiiairix  [noper  Rhinphis,  Planchon]). 

a  La  note  saccincledn  3  août,  dans  laquelle  je  signalais 
le  Puceron  de  la  vigne,  le  considérait  uniquement  à  TiCat 
aptère  :  on  pouvait  prévoir  que  l'état  ailé  de  cet  aphidien 
pourrait  seul  révéler  ses  affinités  véritables,  et  marquer 
peut-être  sa  place  parmi  les  genres  décrits.  L'événement 
a  justifié  ces  prévisions.  An  lieu  que  la  forme  sans  ailes 
semblait  le  rapprocher  d'Aphidiens  aptères  et  souterrains 
(Forda^  Trama^  ParaeUtui)f  la  forme  ailée,  que  j*ai  ob- 
tenue tout  récemment,  rentre  dans  le  genre  Phillox^ra 
de  Fonscolombe^  dont  le  type  le  plus  connu  (Pkylloxirm 
quereui)  habite,  sous  ses  deux  formes,  la  forme  ailée  et  la 
forme  aptère,  la  face  inférieure  des  fouilles  du  chêne  blanc. 
Une  fois  ce  rapprochement  établi ,  les  rapports  intimes  se 
manifestent  même  entre  les  états  aptères  des  deux  espèces; 
ces  rapports  avaient  été,  du  reste,  entrevus  par  H.  le  doc- 
teur Signoret,  lorsqu'il  me  signalait  la  ressemblance  des 
antennes  de  mon  RhizaphU  avec  le  Phylloxéra.  » 

Après  cette  rectification,  M.  Plancbon  résume  briève- 
ment, dans  six  pages  in -4*  des  Comj^tei  mutiM,  ce  qu'une 
série  d'observations  attentives  lui  a  appris  sur  les  mœurs 
de  cet  insecte.  Enfin  il  termine  cet  excellent  travail  en 
cherchant  à  donner  une  explication  de  la  dissémination 
de  ces  insectes  parasites  dans  les  vignobles.  Parmi  ces 
moyens,  qu'il  présente  avec  une  sage  prudence,  il  n'a  pas 
songé  i  placer  l'action  des  Fourmis,  qui  jouent  un  si 
grand  rôle  dans  la  vie  des  Pucerons  en  général.  Je  crois 
qu'il  trouverait,  dans  l'histoire  des  relations  des  Fourmis 
avec  les  Pucerons ,  des  foits  qui  mériteraient  toute  son 
attention. 

Dans  cet  intéressant  travail,  M.  Planchon  n'a  pas  tou- 
ché la  question  de  savoir  si  cette  invasion  de  Pucerons 
est  la  cause  ou  l'efiet  de  la  maladie  des  vignes.  C'est  une 
question  très-délicate,  qui  divisera  encore  longtemps  les 
savants  et  les  agriculteurs,  et  qui  ne  sera  peut-être  jamais 
résolue  à  la  satisfaction  de  tous.  En  effet ,  il  est  certain 
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que  si ,'  dans  le  plos  grand  nombre  des  cas»  les  insectes 
sont  des  parasites»  c'est-^-dire  des  agenta  de  destruction 
des  êtres  malades  devenus  inutiles  et  dont  les  éléments 
oonstiiutife  doivent  rentrer  le^plus  tôt  possible  dans  la 
drculation  générale,  il  y  en  a  qui  sont  créés  pour  un  tout 
autre  but  et  qui  se  nourrissent  d'animaux  et  de  végétaux 
sains,  comme  le  font  les  carnivores  et  les  herbivores  parmi 
les  animaux  supérieurs,  et  les  carabiques,  hannetons  et 
cbrysomelines  (coléoptères  phytophages)  parmi  les  insectes. 

Ouffraga  reçus  .*  Corpusculi...  Corpusculeê  microscO' 
piqua  indteaieun  de  la  fibre  contractile  des  nerfs  ;  note  de 
M.  le  professeur  Tigri.  Turin  »  1868,  br.  in^8. 

SymhoUs  sirenologieœ^  par  M^  Bbandt,  fascicules  2  et  3. 
Saint-Pétersbourg,  1861-1868;  vol.  grand  in-<h. 

Séance  du  21  septembre.  -—  M.  Pérez  adresse  un  nouveau 
travail  intitulé  :  Sur  la  formation  de  l'œuf. 

M.  Crouzetf  maire  de  Saint-Privat»du-Vienx ,  près 
d'Alais,  adresse  un  paquet  cacheté  relatif  à  un  moyen  de 
remédier  è  la  maladie  des  Vers  à  soie. 

Ouvrages  offkrte  :  Recherches  anatomiques  et  paléon- 
tologiques  pour  servir  à  Thistoire  des  oiseaux  fossiles  de 
la  France,  par  Alph.  Milne-Edwards^  livr.  18  à  22.  Paris, 
1867,  gr.  in-4. 

Séance  du  28  septembre,  —  M.  Lemaire  lit  un  mémoire 
très-intéressant  ayant  pour  titre:  Le  typhus  y  le  choléra , 
la  pestCf  la  fièvre  jaune,  la  dyssenterie,  les  fièvres  intermit- 
tentes el  la  pourriture  d'hôpital  sont- ils  dus  aux  infusoires 
q^  jouent  le  rôle  de  ferment? 

La  question  posée  par  ce  savant  est  très-ancienne  (ne 
date-t^elle  pas  d'Hippocrate?)  et  ne  sera  probablement  ja- 
mais résolue.  En  effet,  malgré  les  observations  les  mieux 
faites,  malgré  leê  études  microscopiques  montrant  des 
infusoires  de  tontes  les  espèces,  dans  les  liquides  et  les 
solides  des  sujets  atteints,  on  pourra  toujours  soutenir^  ou 
que  ces  infiisoires  sont  la  cause  ou  qu'ils  sont  la  consé- 
ptence  de  ces  maladies. 
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M.  Lcmairc  a  traité  ce  sujet  si  délicat  avec  beaucoup 
de  conscience  et  de  talent;  il  a  montré  du  courage  et  un 
grand  dévouemenl  à  la  science  en  faisant  des  expériences 
sur  sa  propre  personne,  et,  ayant  été  atteint  du  choléra, 
il  a  conservé,  dans  ce  grand  danger,  assez  de  force  do  ca- 
ractère pour  se  livrer  à  des  expériences  du  plus  haut  in- 
lérôl.  Pendant  cette  terrible  maladie,  il  a  observé  dans 
ses  fèces,  uau  moment  de  leur  expulsion,  des  myriades 
H  de  Bactéries,  dos  Vibrions  linéole,  rugule  et  chaînette. 
a  Plusieurs  de  ces  derniers  avaient  sept  anneaux.  11  exis- 
«  tait  aussi  des  Spirillum  volulam,  des  Monades  et  des 
«  Cfrcomonai  crameauda.  Cette  observation,  comparée 
«  aux  précédentes,  est  déjà  bien  importante,  mais  elle  lo 
«  devient  encore  plus,  par  une  iroisièmo  que  j'ai  faite. 
i<  Deux  mois  après  le  début  do  ma  maladie,  étant  com- 
u  plétement  rétabli,  j'examinai  ces  matières  au  micro- 
u  scupe,  je  n'y  trouvai  plus  d'infusoircs.  C'était  donc  bien 
u  au  choléra  que  leur  présence  était  due.  » 

Celte  remarquable  observation  peut  servir  À  ceux  qui 
souliennenl,  comme  moi,  que  tous  ces  infusoires,  soi- 
disant  cryptogames  inférieurs,  etc.,  sont  produilt  par  un 
travail  pathologique,  par  le  déf.iut  d'équilibre  des  fonc- 
tions de  la  rie,  par  la  transformation  qui  s'opère  alors 
dans  certains  étémenls  organiques  dAtoarnés  de  lénr 
fbnclionnement  normal.  EHa  pent  aussi  Atre  inroqaée  en 
fovear  de  la  théorie  on  de  l'hypothise  contraire  de  cenx 
qoi  pensent,  comme  H.  Lema^,  que  ces  maladies  sont 
causées  par  l'introduction ,  dma  l'organisnie  sain ,  dea 
germes  de  ces  infosoirea  ragoant  dans  l'air,  produisant 
ce  qu'il  appelle  des  maladies  parasitaires.  Cependknt  il 
semblerait  se  rapprocher  de  la'  première  de  ces  dênz 
hypothèses  quand  il  dit  :  Citait  âme  frtni  an  eholén  que 
leur  prittHct  était  dut. 

M.  Pomel  adresse  une  note  nir  le  Myomorphus  cubensis, 
ioui-ge*r$  twuveau  du  Megalonyx. 
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Après  avoir  décrit  UHites  les  particularités  d'une  man- 
dibule presque  réduite  à  sa  branche  dentaire»  provenant 
de  l'exposition  de  1867  (tie  de  Cuba)  et  qui  lui  a  été  com- 
muniquée par  M.  de  Verneuil,  M.  Pomel  ajoute  : 

«  Enfin,  comme  conclusion  paléontologique  de  cette 
note,  on  peut  faire  observer  que  la  présence  d'un  grand 
édenté  fossile,  à  Cuba,  fait  présumer  que  la  faune  qua- 
ternaire des  Antilles  se  rattachait  à  celle  du  continent 
américain.  » 

Séance  du  5  octobre.  —  M.  Chauveau  adresse  un  travail 
intitulé  :  Théorie  de  la  contagion  médiate  ou  micumaiiquej 
appelée  encore  infection.  De  la  méthode  à  suivre  pour  la 
détermination  des  conditions  qui  rendent  les  milieux  infec- 
tieux. 

Ce  premier  travail  est,  pour  ainsi  dire,  la  préface,  l'in- 
troduction de  communications  que  M.  Chauveau  promet 
de  présenter  incessamment. 

Séance  du  12  octobre,  —  M.  Lemaire  lit  des  Recherches 
sur  le  rôle  des  infusoires  pour  servir  à  L'histoire  de  la  patho- 
logie animée. 

Ce  remarquable  travail ,  dont  l'analyse  donnée  aux 
Comptes  rendus  est  peu  susceptible  d'une  seconde  ana- 
lyse, sera  étudié  avec  un  grand  intérêt  par  les  physiolo- 
gistes et  les  médecins.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  seu- 
lement que  ce  que  j'ai  dit  du  précédent  travail  du  même 
savant  dans  cette  Revue,  p.  108,  s'applique  aussi  à  celui- 
ci.  Â  la  fin  de  cette  analyse  M.  Lemaire  me  semble  avoir 
donné  la  meilleure  explication  possible  de  la  disparition 
des  infusoires  qui  s'étaient  produits  chez  lui,  lorsqu'il  a 
été  atteint  du  choléra,  quand  il  dit  : 

a  Tous  ces  faits  me  permettent  de  résoudre,  dès  à  pré- 
sent, la  question  de  savoir  comment  les  infusoires,  qui 
jouent  le  rôle  de  ferment,  et  qui  existent  normalement  en 
abondance  dans  la  nature,  ne  produisent  pas  constam- 
ment le  typhus,  la  peste,  etc.  Ils  me  paraissent  montrer, 
de  plud,  comment  la  guérison  de  ces  maladies  s'opère 
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b[K)n(aaémeiil  sur  un  certain  nombre  de  malades  chez 
lesqueU  l'organisme  reprend  ses  droits.  » 

Dans  ce  cas,  le  retour  de  l'état  oormal,  de  l'équilibre 
des  fORclious,  arrête  !a  production  de  ces  infusoires  et 
amène  même  l'élimina  lion  de  ceux  qui  s'élaienl  formels 
sous  rinSueuce  d'un  élal  pathologique.  Ce  phénomène 
me  semble  montrer  que  ces  infusoires  ne  se  Forment  dans 
l'organisme  que  lorsque  celui-ci  est  dans  un  certain  état 
autre  que  Vél.il  physiologique. 

nt.  Ckauvtau  présente  une  seconde  partie  de  sa  Théorie 
de  la  contagion  miaimoligue  ou  midialt,  appelée  tnfûre  in- 
fection. Détermination  expèrimenla(e  det  tonditiont  fwi 
donnent  aux  sujet*  rontoijifêret  la  proprilli  d'inftcfrr  leâ 
milirux. 

M.  Eugène  Boberl  adresse  une  note  »yr  linttrtxntùm 
tTuneapèct  d'Aphis  dans  la  maladie  qui  afffcte  les  mgnoblet 
du  midi  de  la  France. 

Après  aroir  observé  les  Pucerons  des  racines  de  la 
vigne,  notre  savant  confrfïre  et  ami  se  demande  si  l'in- 
secle  est  la  cause  ou  l'effet  de  la  maladie. 

M.  Robert,  élablissant  que  la  maladie  des  chicorées 
frisées,  qu'il  a  observée  prés  de  Reims,  était  due  à  la  pri- 
$ence  nuit  de  l'aphidien  qui  se  Irouvail  à  leurs  racines,  el, 
ayant  trouvé  ce  même  Rhizobius  aux  racines  de  chicorées 
frisées  plantées  chez  .M.  Anes,  et  près  de  vignes  qu'ils 
observaient  ensemble  aux  cjivirons  de  Tarascon,  il  en 
conclut  que  le  Puceron  observé  sur  les  racines  de  la  vigne 
est  aussi  la  coûte  unique  de  son  dcpi'rissement  el  non  t'elfel 
d'une  maladie  préexisUintc. 

Bd  raenlionoant  le  beau  trataildaM.  Plmelumaat  t» 
néme  snjel,  è  la  page  M7,  j'ai  tonehé  celte  question  de 
eai>»  et  d'effet  arec  la  pmdence  que  l'on  doit  apporter 
dans  l'examen  de  choses  aussi  délicates. 
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UI.   ANALYSES  ITOUVBAGES  llOI}¥BAIIX. 

Maté MiAux  poor  servir  au  complément  de  la  faune  Togéso- 
rhénane. — Notes  sor  quelques  Coléoptères  des  environs 
de  Cotmar,  par  M.  L^bieui,  pharmacien  en  chef  de 
l'hôpital  militaire  de  Colmar,  etc.*  etc.  Brochure  in-8^ 
extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Cohnar,  1865. 

C'est  an  travail  très-intérèssant  et  dans  lequel  M.  Le* 
prieur  a  su  accumuler  une  foule  d'observations  sur  la 
constitution  et  la  physionomie  des  localités  qu'il  a  explo- 
rées et  sur  les  mœurs  des  insectes  qui  habitent  ces  loca- 
Ulés. 

A  l'aide  de  ce  catalogue  raisonné,  tout  entomologiste 
qui  voudra  explorer  les  Vosges  pourra  trouver  les  espèces 
qui  habitent  ces  contrées  accidentées,  car  M.  Leprieur 
indique  les  localités  précbes  dans  lesquelles  il  a  rencon- 
tré ces  espèces,  et  surtout  l'époque  où  elles  apparaissent. 


IV.    MÉLANGES  ET  ^'OUVELLËS. 

Sébicicdltube  cohpahéb. 

Établissement,  par  le  gouvernement  autrichien»  d'une 
station  de  êiriciculiure  expérimentale  analogue  à  la  Ma- 
gnanerie expérimentale  de  Sainte-Tulle  et  au  Laboratoire 
de  sériciculture  comparée  de  la  ferme  impériale  de  Vin- 
cennes» 

J'ai  toujours  pensé,  et  je  ne  cesse  de  l'écrire  depuis 
trente  ans,  que  des  études  scientifiques  et  pratiques  per- 
manentes devraient  être  poursuivies  dans  les  pays  où  l'in- 
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diistric  de  la  soie  est  prnljquée,  afin  de  perfectionner 
•aas  cesse  les  méthodes  d'élevage  des  Vers  à  soie,  d'amé- 
liorer leurs  races  et  de  chercher  à  les  préserver  des  ma- 
ladies qui  les  aileigoeot  trop  souvent,  et  je  n'ai  cessé  de 
demander  l'établissement  de  ce  que  nous  appelions, 
M.  Eugène  Kobert  et  moi,  des  sortes  de  hareu  de  Ven  à 
toie. 

Dés  1817,  nons  avions  fondé,  dans  le  midi  de  la  France, 
la  nid^Ntineric  txpirimenlale  dt  SninU-TuUe,  dont  les  tra- 
T3DX  ont  été  aidés  par  le  ministère  de  l'agriculture,  et, 
sous  les  auspices  de  l'empereur  lui-même,  j'ai  pu  orga- 
niser, dans  la  région  du  nord  de  la  France,  un  établisse- 
ment complémentaire  du  premier,  le  laboratoire  de  liri- 
culture  comparée  de  la  ferme  impirtaU  de  Vineennes,  auquel 
S.  Eic.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaui  publics  a  bien  voulu  aussi  accorder  son  appui. 

On  comprendra  donc  la  vive  satisfôctioa  que  j'ai  éprou- 
vée en  apprenant  que  le  gouvernement  autrichien  par- 
tage mes  idées  relativement  à  la  nécessité  d'études  per- 
manentes sur  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  de 
l'industrie  de  la  soie,  puisqu'il  va  créer  en  lllyrie  un  éta- 
blissement semblable  à  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Les 
ami*  de  la  séricicaltare  liront  certainement  avec  an  nf 
inlérèl  l'innooee  aaivante  qui  m'a  été  trantBiw  ^r  M.  le 
conaal  général  d'Autriche  : 

«.  Dana  le  but  d'tméliorOT  la  coKnra  da  Ver  à  aoie,  le 
raioUtère  1.  II.  autrichien  de  l'agricallare  a  dicidé  qn'aae 
station  d'eB*aii  serait  établie  à  Gors  (lllyrie),  avee-ni*ir 
sion  de  rechercher  tout  ce  qni  pourra  contribuer  an  pro- 
gris de  cette  industrie  et  de  Elire  l'essai  pratique  de  toatet 
les  amélioratioDs  qoi  seraient  proposées. 

«  Vu  l'importance  scientiSque  de  la  tAche  dérolne  A 
cette  station,  te  ministère  désire  placer  à  la  télé  de  l'éta-  ' 
blissement  an  homme  versé  dans  les  sciences  natorelles, 
et    connaissant   particulièrement  la  sériciculture   pra- 
tique; 
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a  En  conséquence,  nn  concours  est  ouvert  pour  la 
création  d'un  emploi  de  chef  de  la  station  de  iirieiculture 
expérimentale  à  établir  à  Gorz.  Les  candidats  pourront 
adresser  leur  demandCt  jusqu'au  30  septembre  courant, 
au  ministère  I.  R.  de  l'agriculture,  à  Vienne,  Postgasse, 
n*  8,  qui  communiquera  tous  les  renseignements  ainsi  que 
le  programme  détaillé  de  l'organisation  de  la  station. 

V.  N.  B.  Les  candidats  devront  connaître  l'allemand, 
et,  s'il  est  possible,  l'italien.  » 

De  plus,  et  comme  mesure  de  circonstance,  «  le  gou- 
vernement d'Autriche  vient  d'ouvrir  un  concours  pour  la 
découverte  d'un  remède,  ou  préservatif,  ou  nouveau 
mode  d'éducation  efficace  contre  la  pébrine  du  Ver  à 
soie.  Un  prix  de  5,000  florins  d'Autricbe  (12,500  francs) 
sera  décerné  à  celui  qui  aura  atteint  le  but  du  concours. 

«  Pour  connaître  les  conditions  et  recevoir  le  pro« 
gramme,  s'adresser  au  consulat  général  L  R.  d'Autriche, 
à  Paris,  rue  Laffitte,  21.  » 

Il  est  probable  que  ce  prix  ne  sera  pas  plus  gagné  que 
celui  de  40,000  fr.  institué  par  le  département  de  l'Isère, 
car  il  est  plus  que  jamais  évident,  aujourd'hui,  ainsi  que 
je  l'ai  établi  le  premier,  que  l'épidémie  des  Vers  à  soie 
est  principalement  due  à  une  série  de  perturbations  cli- 
matériques,  à  ce  qu'un  sériciculteur  éminent,  M.  Gagnât, 
de  Joyeuse,  appelle  une  météorie.  Ce  dérangement  de 
notre  climat  a  profondément  altéré  les  qualités  delà  nour- 
riture du  précieux  insecte,  et,  ainsi  que  Taditrécem* 
ment  M.  Gagnât,  la  végétation  a  souffert,  le  sang  végétal 
est  devenu  malade  dans  un  rayon  de  plus  en  plus  gran- 
dissant, et,  à  son  tour,  le  Ver  à  soie,  qui  s'assimile  le  vé- 
gétal à  l'état  frais,  a  éprouvé,  dans  sa  santé,  un  désordre 
qui  s'est  traduit  par  l'épizootie  actuelle. 

C'est  parce  qu'il  est  impossible  à  l'homme  d'agir  sur 
des  causes  aussi  générales,  que  je  pense  qu'on  ne  gagnera 
jamais  les  prix  offerts  par  le  département  de  l'Isère,  parle 
gouvernement  autrichien  et  par  les  sociétés  scientifiques 
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et  agricoles.  L'institation  de  ces  sortes  de  concours  n'en 
est  pas  moins  une  excellente  chose,  car  l'autorité  montre 
ainsi  aux  populations  agricoles  qu'elle  cherche  tons  les 
moyens  de  venir  en  aide  à  la  sériciculture. 

Aujourd'hui,  et  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  encore  le  pre* 
mier,  il  y  a  mieux  que  toutes  ces  mesures  pour  encoure* 
ger  nos  sériciculteurs  à  patienter,  à  attendre  des  temps 
meilleurs  en  continuant  de  lutter;  il  y  a  une  véritable 
diminution  d'intensité  de  l'épidémie  dans  diverses  loca^- 
lités,  ce  qui  indique,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  les 
pommes  de  terre,  la  vigne,  etc.,  un  retour  plus  ou  moins 
prochain  vers  l'état  normal.  Il  est  très-probable  qne  Ton 
ne  tardera  pas  à  pouvoir  produire  partout  de  bonnes 
graines,  qui  donneront  des  générations  saines  et.  des 
récoltes  complètes  comme  avant  l'invasion  de  l'épidémiet 
et  il  est  certain  que  nous  hftterons  ce  moment  tant  désiré 
en  employant,  dans  les  régions  que  la  maladie  tend  i 
abandonner,  le  procédé  si  simple.etsi  pratique  dq  l'insti- 
tution de  iociéîéi  de  gtmnagt  local  que  nous  avons 
proposé,  H.  Eugène  Robert  et  moi,  dans  le  /eursol  <f  o^ 
griculîure  pratûpêe  du  10  décembre  1868* 

GtJâEiN  'Mênbvuxb. 


Le  V«r  à  sois  dm  àt^êom  en  i86ft. 

Cette  année,  les  tentatives  d'acclimatatioD  du  Ver  à  soie 
du  chêne,  que  j'ai  décrit  pour  la  première  fbiaen  1861y 
et  nommé  Bombyx  lAnihenB^)  ]fafna*OMil'|  n'ofttpes.donnë 
beaucoup  de  résultats  favorables  en  Frauce,  et.,  sauf 
quelques  petits  essais  réussis,  et  dont  je  parlerai  dans  un 
prochain  travail,  dans  une  sorte  de  compte  rendu  de  l'état 
de  cette  importante  question  en  1868,  les  insuccès  ont  été 
malheureusement  plus  nombreux  que  les  réussites  chez 
beaucoup  de  mes  élèves  et  collaborateurs. 
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Il  y  a  cependant  lieu  de  se  consoler  de  ce  moment  d'arrêt 
dans  les  progrès  de  Tintroduction,  en  France»  de  mon  utile 
Ver  à  soie  du  chêne,  et  le  fait  suivant,  détaché  des  autres 
documents  que  j'ai  recueillis,  cette  année,  en  parcourant 
presque  toute  la  France,  diverses  localités  de  la  Belgique, 
de  la  Hollande,  de  rAllemagne  et  de  l'Italie ,  montrera 
combien  j'ai  raison  de  soutenir  que  l'acquisition  de  cette 
précieuse  espèce  est  non-seulement  possible,  mais  cer- 
taine dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain. 

L'année  dernière,  j'annonçais,  dans  une  note  lue  à  la 
Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  et  à  la  Société 
entomologique  de  France  (séances  du  27  mars  1867),  que 
M.  le  baron  de  Bretton,  Tun  de^  sériciculteurs  les  plus 
distingués*  de  l'Allemagne,  à  qui  j'avais  envoyé  des  œnh 
de  B.  yama-maï  dès  1863,  était  parvenu  à  conserver  cettq 
espèce,  à  en  développer  l'élevage  d'année  en  année,  et 
qu'il  avait  obtenu,  en  1867,  plus  de  4,000  cocons  qui  lui 
avaient  donné  un  grand  nombre  d'œuiis. 

Ayant  poursuivi  ses  utiles  travaux  avec  le  même  zèle  et 
la  même  habileté,  M.  de  Bretton  a  obtenu  encore  un  plein 
succès,  qu'il  m'annonce  ainsi  dans  une  lettre  datée  du 
ch&teau  de  Retfolu ,  près  d'Ëssegg  en  Esclavonie  (Au- 
triche], 3  octobre  1868  : 

«  J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  j'ai  fait,  cette 
année,  une  jolie  récolte  de  votre  B,  yama-maï.  J'ai  ob- 
tenu, en  tout,  14,000  cocons,  qui  m'ont  donné  à  peu  près 
3 kilogrammes  d'une  graine  acclimatée  magnifique,  et 
d'une  autant  plus  haute  valeur  que  la  graine  importée  ne 
vaut  que  peu  de  chose  et  ne  réussit  que  très-rarement  et 
partiellement,  d 

C'est  la  première  année  que  M.  de  Bretton  peut  céder 
de  ces  graines,  car  il  n'a  besoin  d'en  garder  qu'un  kilo- 
gramme  pour  ses  éducations  de  1869  ;  les  deux  autres, 
répandus  en  Allemagne  et  dans  d'autres  pays,  pourront 
concourir  puissamment  au  développement  de  l'élevage,  en 
Europe,  de  ma  nouvelle  espèce. 


416        REY.  ET  116.  DE  ZOOLOGIE.  {Octobfe  1868.) 

Je  ne  sais  pas  encore  le  prix  du  gramme  de  cette  graine. 
J'attends  une  nouvelle  lettre  de  H.  de  Bretton  pour  être 
fixé  à  ce  sujet.  Dans  tous  les  cas,  les  personnes  qui  dé- 
sirent acquérir  de  ces  graines  feront  bien  de  s'inscrire 
au  plus  tôt,  en  lui  écrivant  à  l'adresse  indiquée  plus 
haut.  (G.  H.) 


Les  amis  des  sciences  ont  appris,  avec  un  sentiment  de 
profonde  douleur,  que  H.  Pasteur  venait  d'être  atteint 
d*une  attaque  d'apoplexie  qui  a  amené  la  paralysie  de  tout 
un  côté  du  corps. 

Dans  la  dernière  séance  de  l'Académie  d^  sciences 
(26  octobre),  plusieurs  des  confrères  de  ce  savant  chi- 
miste ont  donné  des  nouvelles  de  son  état,  qui  font  espérer 
une  amélioration  et,  peut-être  même,  une  guérison. 

On  avait  d'abord  craint  aussi  pour  son  intelligence  ; 
mais,  fort  heureusement,  ces  inquiétudes  ne  semblent  pas 
devoir  se  justifier. 

Quoique  j'aie  dû  plusieurs  fois,  à  mon  grand  regret, 
critiquer  les  théories  de  H.  Pasteur,  relativement  i  la 
sériciculture,  j*ai  toujours  rendu  justice  à  la  haute  valeur 
de  l'homme  qui,  pour  moi,  doit  toujours  demeurer  en 
dehors  d'une  loyale  et  libre  discussion  scientifique.  Je  fais 
donc  les  vœux  les  plus  vifs  et  les  plus  sincères  pour  le 
prompt  rétablissement  de  ce  savant.  (G.  H.) 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

OssBiTATioifS  pour  senrir  à  l'histoire  da  Campagnol  sou- 
terrain [Arvicola  $ubterran8u$^  de  Sélys],  par  M.  Z. 
Gbbbb. 

Les  Campagnols,  à  cause  de  leurs  habitudes  plus  cré- 
pusculaires que  diurnes,  sont  généralement  peu  acces- 
sibles à  l'observation  ;  et  ceux-là  surtout  se  dérobent 
facilement  à  nos  études,  qui  exercent  leur  industrie  dans 
le  sein  de  la  terre  ou  parmi  les  herbes  épaisses.  De  ce 
nombre  est  le  Campagnol  souterrain  ;  aussi  son  histoire 
est-elle  encore  bien  imparfaite. 

Un  séjour  de  plusieurs  mois  dans  le  Finistère,  où  cette 
espèce  est  très-commune,  m'ayant  fourni  de  fréquentes 
occasions  de  l'observer,  j'ai  pu  recueillir  des  faits  qui, 
joints  à  ceux  dont  m'avaient  déjà  rendu  témoin  plusieurs 
individus  conservés  dans  des  conditions  de  captivité 
aussi  l>onnes  qu'il  m'avait  été  possible  de  les  établir, 
combleront  quelques-unes  des  nombreuses  lacunes  que 
présente  le  tableau  de  ses  mœurs. 

Nulle  autre  des  espèces  dont  j'ai  pu  étudier  les  habi- 
tudesy  soit  en  liberté,  soit  en  captivité,  ne  m'a  paru, 
autant  que  celle-ci,  vive  et  brusque  en  ses  mouvements. 
Sa  marche  et  même  sa  course  sont  sautillantes.  Lorsqu'on 
la  poursuit,  elle  cherche  à  se  dérober  en  bondissant  do 
côté  et  d'autre,  et  les  sauts  qu'elle  fait  dans  ces  circon- 
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s:aace3  sont  relalifcment  étendus,  et  ont  iieu  d'^touner 
de  la  part  d'an  animal  si  mal  organisé  pour  ce  mode  de 
locomotion.  Du  reste,  ce  n*est  passcalemeni  sar  le  sol  que 
le  Campagnol  soalerrain  exerce  celte  faculté  :  je  l'ai  Tn 
sur  la  ronce  des  haies  Irmbm  frrniifmu,  Bim.},  doat  il 
recherche  les  fruits  aussi  avidement  que  le  Campagnol 
de  Musignano.  sauter  d'une  lige  à  l'autre,  et  du  haut  de 
l'arbuile  à  terre,  arec  autant  de  focilité  que  l'aurait  fait 
un  Mulot. 

A  quelque  moment  et  dans  quelque  circonstance  qu'on 
l'observe,  le  Campagnol  souterrain  semble  toujours 
dominé  par  la  crainte.  Va-t-il  hors  de  son  terrier,  il  se 
montre  à  Tune  des  issues  qui  y  pénètrent,  hésite,  rentre, 
sort  de  nouveau,  et  ne  ss  décide  i  s'engager  dans  l'une 
des  coulées  qui  conduisent  à  d'autres  ouvertures  qu'au- 
tant que  rien  ne  lui  parait  suspect.  Cn  objet  nouveau 
pour  lui,  un  bruit  inaccoutumé,  le  moindre  mouvemeqt 
(le  celui  qui  cherche  à  surprendre  quelques-uns  de  ses 
actes,  le  font  disparaître  pour  longtemps  et  souvent  pour 
des  heures  entières.  Si,  contre  l'habitude,  il  se  hasarde  à 
revenir  bientôt  au  dehors,  ce  n'est  pas  par  où  il  a  disparu 
qu*il  se  montrera  de  nouveau,  mais  par  un  autre  trou  de 
sortie  plus  ou  moins  éloigné.  C'est  à  ce  naturel  craintif 
qu'il  faut  probablement  attribuer  la  résistance  à  la  fami- 
liarité que  montrent  les  individus  élevés  en  captivité. 
M.  de  Séiys-Longchamps  avait  déjà  constaté  ce  fait; 
mes  observations  l'ont  pleinement  confirmé.  Plusieurs 
couples  que  j'ai  eus  vivants  durant  près  de  trente  mois 
ontconservéy  jusqu'au  dernier  jour,  un  fond  de  sauva- 
[jcrie  que  ne  m'ont  jamais  offert  ni  le  Campagnol  vul- 
{jnire,  ni  le  Campagnol  incertain,  ni  le  Campagnol  négligé, 
ni  celui  des  grèves. 

L'espèce  dont  il  s'agit  n'a  pas  une  vie  absolument  sou- 
terraine, comme  son  nom  pourrait  le  faire  supposer  : 
clic  vient  fréquemment,  au  contraire,  à  la  surfece  du  sol, 


soit  poar  botiner,  soit  pour  se  vider.  Od  la  captaro, 
même  en  plein  jour^  dans  des  trappes,  des  pièges  à  ressort 
amorcés  avec  de  la  carotte,  ou  dimptement  avec  des 
pinces  à  détente  dn  genre  de  celles  dont  on  se  sert  pour 
cfaflsiter  les  Taupes.  Mais  c'est  surtout  le  soir,  au  coucher 
du  soleil,  qu'elle  se  montre  le  plus  ordinairement  hors 
de  ûùtk  terrier,  et  elle  y  reste  probablement  une  partie  de 
la  nuit,  comme  en  témoignent  les  cris  que  Voû  entend  à 
des  heures  fort  avancées,  lorsque  Ton  est  au  voisinage 
d'une  localité  occupée  par  une  de  écb  colonies. 

C'est  dans  les  prairies  basses  et  humides,  danà  les  jar- 
dins potagers  que,  jusqu'ici,  l'on  a  presque  etclusivement 
rencoilfré  le  Campagnol  souterrain.  Dans  le  Finistère, 
il  habite  indifféremment,  à  l'intérieur  des  terres  ou  au 
voisinage  des  cours  d'eau'et  de  la  mer,  les  vallées  et  les 
terrains  secs  et  élevés.  On  le  trouve  sur  le  bord  des 
chemins  et  des  champs,  dans  les  haies,  les  buissons,  les 
jardinsi,  lêâ  prairies,  les  landes,  les  clôtures  en  terre  qui  li- 
mitent les  propriétés.  Ces  cidtarcs,  connues  en  Bretagne 
sons  le  nom  de  foisés^  sont  quelquefois  dégradées  par  les 
innombrables  trouées  qui  y  sont  pratiquées.  Cependant 
les  terriers  qu'habite  (e  Campagnol  souterrain  ne  sont  pas 
toujours  son  propre  ouvrage.  Il  se  loge  volontiers  dans 
les  galeries  qui  ont  été  creusées  et  ensuite  abandonnées 
par  la  Taupe;  galeries  qu'il  approprie  à  ses  besoins,  en 
ouvrant,  de  distance  en  distance,  plusieurs  issues.  En 
générai  (c'est  du  moins  ce  que  j'ai  observé  durant  Tété 
et  l'automne],  ces  issues  restent  perméables  ;  mais  il  n*est 
pais  rare  d'en  rencontrer  qui  soient  obstruées  par  de 
petits  tas  de  terre.  Ceci  arrive  Torsque  le  Campagnol  sou 
terrain  creuse  de  nouveaux  boyaux  ou  qu'il  agrandit  les 
anciens.  Dans  les  prairies  que  l'espèce  fréquente,  l'on 
ne  voît  pas  ordinairement,  comme  dans  celles  qu'habite 
le  Campagnol  des  champs  ou  le  Campagnol  néglige,  ces 
nombreuses  coulées  tracées  dans  les  herbes  et  aboutissant 
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an  oayertores  des  galeries  souterraines  ;  mais  dans  les 
haies,  les  baissons,  snr  les  clôtures  en  terre,  ces  coulées 
existent  à  Tétat  de  sentiers  iMttus. 

Le  Campagnol  souterrain  se  nourrit  principalement  de 
racines  de  diverses  plantes.  D'après  M.  de  S61ys-Long- 
champs,  il  recherche  surtout  celles  du  grand  liseron  el  de 
quelques  légumes,  tels  que  céleris,  artichauts,  cflrottes. 
Le  magasin  i  provisions  d'un  terrier  que  j'ai  fUt  fouiller 
dans  une  prairie  contenait,  en  très-grande  partie,  des. 
fragments  de  racines,  parmi  lesquelleB  celle  du  plantain 
dominait.  L'espèce  n'est  cependant  pas  exclusivement 
radicivore  :  j'ai  déjà  dit  qu'elle  se  montrait  gourmande 
des  fruits  de  la  ronce  des  haies  ;  j'ajouterai  qu'elle  s'at- 
taque parfois  aux  épis  de  blé  et  aux  tiges  de  graminées, 
dont  elle  fait  litière,  comme  le  Campagnol  des  champs,  i 
l'une  des  entrées  de  son  habitation. 

En  captivité,  le  Campagnol  souterrain  mange  d'une 
foule  de  substances.  Les  individus  que  j'ai  conservés 
étaient  nourris  tant6t  avec  des  carottesi  du  persil,  des 
fouilles  de  trèfle,  de  luieme,  de  graminées;  tanlAt  avec 
du  pain,  du  blé,  de  l'avoine,  des  châtaignes,  des  glands, 
des  noix;  d'autres  fois  avec  des  pois  verts,  des  tiges  d'arti- 
chauts, de  salades,  de  choux-fleurs  ;  je  leur  donnais  même, 
dans  la  saison,  des  pommes,  des  raisins,  des  cerises, 
dont  ils  perforaient  toujours  le  noyau  pour  en  avoir  l'a- 
mande. Quoiqu'ils  s'accommodassent  de  ces  diverses  sul>- 
stances  lorsqu'elles  leur  étaient  servies  séparément,  ils 
montraient  une  préférence  bien  marquée  lorsqu'il  y  avait 
un  choix  à  fiaire.  Les  aliments  qu'Us  aimaient  le  plus 
étaient  les  premiers  attaqués,  et  de  ce  nombre  était  le 
persil,  pour  lequel  ils  ont  constamment  manifesté  un 
goût  très-prononcé  ;  les  carottes,  les  châtaignes,  les  tiges 
d'artichauts,  les  grains  avaient  ensuite  leur  préférence. 

I^  Campagnol  souterrain  a  la  fécondité  bornée  des 
espèces  à  quatre  mamelles.  Des  fomelles  prises  en  lil>erté, . 
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aussi  bien  que  colles  qui  se  sont  reproduites  en  captivité, 
n'ont  jamais  donné  plus  de  quatre  petits.  Ce  chiffiro  pour- 
rait même  être  pris  pour  Texception»  car  je  Tai  constaté 
une  seule  fois  sur  cinq.  Le  nombre  des  petits  par  portée 
paraît  être  le  plus  ordinairement  de  deux  on  de  trois.  La 
durée  de  la  gestation  est  de  vingt  jours,  comme  chez  les 
autres  espèces. 

J'ai  déjà  parlé»  dans  ce  recueil  (2*  sér.,  1854,  t.  VI, 
p.  605),  du  singulier  instinct  qn'ontles  petits  du  Campagnol 
incertain  et  du  Campagnol  souterrain  de  se  suspendre 
aux  tétines  de  la  mère  et  de  se  laisser  passivement  entraî- 
ner par  elle  :  j'ajouterai  ici  que,  dans  les  trois  ou  quatre 
premiers  joursde  leur  existence»  les  jeunes  du  souterrain 
paraissent  intimement  unis  à  leur  nourrice.  A  quelque 
moment  de  la  journée  que  j'aie  observé  ceux  qui  sont  nés 
chez  moi,  je  les  ai  constamment  vus  attachés  à  la  mamelle. 
Tetaient-ils  toujours,  ce  n'est  pas  à  supposer»  car»  une 
femelle»  quelque  bien  nourrie  et  quelque  forte  qu'elle 
nit,  ne  tarderait  pas  à  être  épuisée.  Il  est  plus  raisonnable 
de  penser  que  les  petits»  après  avoir  puisé  le  nécessaire» 
se  reposent  ou  s'endorment  en  conservant  la  tclinc  à  leur 
bouche,  comme  nous  le  voyons  faire  aux  jeunes  chats. 

Si  le  Campagnol  souterrain  est  généralement  peu  mul- 
plié»  son  habitat  est  très-étendu.  Bâillon  l'avait  décou- 
vert en  Picardier;  M.  de  Sélys-Longchamps  l'a  signalé  en 
Belgique»  dans  plusieurs  parties  des  provinces  rhénanes  ; 
et  à  l'ouest  de  la  Moselle  ;  M.  de  Chalaniat  Ta  rencontré 
en  Auvergne  ;  M.  J.  Ray  en  Champagne  »  et  je  l'ai  observé 
maintes  fois  à  Meudon»  près  Paris,  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles» en  Normandie  et»  en  dernier  lieu»  dans  le  Finis- 
tère» où  l'espèce  parait  remplacer  le  Campagnol  vulgaire» 
tant  elle  y  est  commune. 
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Mollusques  nouveaux,  litigievic  ou   peu  connus» 
par  M.  J.  R.  Bourguignat. 

IS""  Clausilia  Gaudbyi. 

Glausiiia  Gaudryi,  Bour§uignat^  In  Sched. 

Environs  dé  Beyrouth. 

Cette  espèce  nouvelle  se  distingue  de  la  CL  Delesserti 
par  sa  coquille  plus  petite,  plus  ramassée,  moins  lancéo- 
lée;  par  sa  suture  seulement  pourvue  de  petites  papilles 
blanches  peu  nombreuses  a  parce  albopaptllifera;  »  sur- 
tout par  son  dernier  tour  muni,  à  sa  base,  d'une  seule  ca- 
rène cervicale,  qui  se  termine  à  Taréte  antépéristomale, 
dont  elle  semble  être  la  continuation. 

IV  Clausilia  vesicalis. 

Clausilia  vesicalis,  FriwaUky,  in  Rossmâêêlert  in  Malak. 

Blâlt.,  p.  38,  1857,  et  in  Iconogr., 
t.  XVIII,  p.  130,  pi.  LXUYii,  f.  961, 
1858. 
—  —      L.  Pfeiffer,  Monogr.  Hel.  viv,,  t.  IV, 

p.  752,  1859. 

Environs  de  Beyrouth,  sur  les  rochers  très-humides  et 
un  peu  mousseux. 

Cette  Clausilie  se  distingue  des  Delesserti  et  Gaudryi^  etc. , 
par  son  dernier  tour  aplati  au-dessus  de  son  arête  anté- 
péristomale, ce  qui  donne  à  la  base  du  dernier  tour  une 
apparence  de  vessie  dégonflée  et  pendante. 

15°  Clausilia  fauciata. 

Clausilia  fauciala,  Parreyss,  in  Bossmdssler,  in  Malak. 

Blatt.,  p.  39,  1857. 
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Clausilia  Ehrenbergi  (l),  JtoiimâMler,  Iconogr.,  XVIII, 

p.  129,  pi.  LXXXYii,  f.  960, 1858. 

—      fauciata»  L.  Pfeifflsr,  Monogr.  Hel.  viv.,  t.  IV, 

p.  776, 1859. 

Sur  les  rocheit  humides  aux  environs  do  Beyrouth. 

199  Glâusilu  Bakgesi. 

Clausilia  Barges!,  Baurguignat^  in  Sched. 

Cette  espèce  nouvelle  se  distingue  de  la  fauciata  par 
son  test  moins  fusiforme,  plus  légèrement  striù;  par  son 
dernier  tour  moins  contracté;  par  ses  carènes  cervicales 
plus  saillantes  et  plus  spirescentes;  par  son  ouverture 
moins  détachée;  par  sa  lamelle  inférieure  moins  forte; 
par  son  péristome  moins  évasé,  etc. 

» 
4°  CLAUSlUiE  STRIATiE. 

Ces  Qausilies  sont  toutes  plus  ou  moins  striées,  costu- 
léesou  même  lamellées.  Les  espèces  de  cette  série  peuvent 
se  répartir  en  deui  groupes  distincts  : 

l""  En  espêceSf  ne  possédant  pas  d'arête  anlcpéristo- 
male  : 

Clausilia  Albersi, 

—  Judaïca, 

—  Dutaillyana, 

—  phœniciaca, 

—  Genezerethana, 

—  porrecta, 

—  Raymondi. 


(i)  Non  Clausilia  Ehrenbergi  de  Bolb ,  qui  est  noire  Claasilia  De- 
lesserti. 


hih    irr.  ct  mxq.  m  uouiai.  ÇXmnmkn  1868.) 
2*  £m  ofèeo  poMcdjat  lac 
CbBHlia  Hedcmborgi, 


—  Dafidiana, 

—  propheUnia.  ^ 

17*  Clacsiua  Alobsi. 

Claasilia  Albersi,  Ckarpmtin^  in  Josm.  Cooch.,  p.  374, 

pi.  n,  r.  i,  1852. 

—  —        BmtrfmfBMijTesIL  nor.  <)r.,  p.  90, 

18S2,  el  CaL  nis.  coq.  Orient,  p.  45, 
pi.  II.  r.  18-21,  1853. 

—  —        I.  Pfeiffer^  Monogr.  Hei.  tîv.,  l  IV, 

p.  775, 1859. 

Environs  de  Beyrouth. 

Coquille  d'un  cendré-branAtre,  finement  costulée  de 
slriations  blanchâtres;  deux  carènes  cervicaleà  conver- 
gentes; lamelle  subcoinmellaire  immergée. 

18"*  Clausilu  Jl-daicâ.  . 

Clausilîa  Jodaïca,  Bourguignat^  in  Sched. 

Environs  de  Beyrouth. 

Cette  nouvelle  Clausilie  se  distingue  de  VAlberti  par 
sa  coquille  plus  ventrue  et  plus  fusiforme  ;  par  son  test 
plus  fortement  lamelle  vers  la  suture;  par  son  dernier 
tour  moins  contracté  vers  le  bord  péristomal  et  muni,  à  sa 
base,  d'une  carène  cervicale  ;  par  sa  lamelle  subcoinmel- 
laire non  immergée,  comme  celle  de  VAlbersif  mais  parfai- 
tement visible. 

* 

19""  Clausilia  Dltaillyana. 
Clausilia  Dutaillyana,  Bourguignat,  in  Sched. 


% 
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Environs  de  Beyrouth. 

Clausîlie  d'une  Ceinte  cendrée,  ornée  de  costulations 
plus  délicates  et  plus  serrées  que  celles  des  ÂUerti  et  /u- 
daiea.  Une  seule  carène  cervicale  avec  une  tubérosité 
simulant  une  seconde  carène  avortée.  Deux  lamelles  pa- 
latales, une  supérieure,  une  inférieure.  Ouverture  à  peine 
détachée.  Dernier  tour  peu  contracté,  aussi  finement 
costulé  que  les  autres  tours»  tandis  que  chez  les  Âlbersi  et 
Judaïea  le  dernier  tour  est  toujours  très-fortement  cos- 
tulé. 

30®   ClAUSILIA  PHiSmCUGA. 

Qausilia  phœniciaca»  Baurguignai^  in  Sched. 

Sur  les  rochers  dans  la  partie  haute  de  la  vallée  du 
Nahr-el-Kelb. 

Coquille  cendrée-bleuAtre,  costniée,  bien  fusiforme,  à 
ouverture  fortement  détachée.  Dernier  tour  bien  con- 
tracté. Deux  carènes  cervicales  convergentes,  avec  une  tu- 
bérosité latérale  simulant  une  troisième  carène.  Ouverture 
oblongue,  avec  les  lamelles  supérieure  et  inférieure  con- 
vergentes et  très-comprimées. 

31"*  Clausilia  Gbnezerethana. 

Clausilia  Genezerethana,  Trittam^  Terr.  fluv.  moll.  Pa- 

lest,  in  Proeed.  zooL  Soc.  London, 
p.  539, 1865. 

Sur  les  rochers,  aux  environs  de  Genezareth. 

32*^  Clausilia  porrecta. 

Clausilia  porrecta,  FriwaUky^  in  RoMmdssler,  in  Malak. 

BIfttter,  p.  39,  1857. 
—  —        i.  Pfeiffer,  Monogr.  Hel.  viv.,  t.  IV, 

p.  T75, 1859. 

Syrie  (loc.  inconnue). 
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23*  Glatoilia  Kayvoiidi. 

Qausilia  Rayoïoodi,  Bourguignai,  Moll.  noav.  lilig.»  etc.» 

(première  décade] ,  n"*  10  »  pL  jl?  , 
f.  6-10»  1863. 

Espèce  abondante  dans  la  vallée  du  Nahr-eUKelfo, 
près  de  Beyrouth,  à  une  distance  de  7  kilomètres  de  la 
raer. 

Coquille  complètement  fusiForme,  à  ouverture  contracté 
et  détachée,  comme  celle  d'une  cylindrelle.  Deux  carènes 
cervicales  parallèles.  Dernier  tour  presque  lisse,  tandis 
()ue  les  autres  tours  sont  fortement  coslulés. 

^k"*  Clausilia  Hedenborgi. 

Clausilia  Hedenborgi,  L.  Pfeiffer,  in  Proceed.  zool.  Soc. 

of  London,  p.  138, 1839. 

—  —    L.  Pfeiffer^  Monogr.  Hcl.  viv,,  t.  III, 

p.  602»  1853»  et  t.  IV,  p.  7^5. 18S9. 

Vallée  du  Nahr-el-Kelb,  près  de  Beyrouth. 

2â<>  Clausilia  strangulata. 

Hélix  strangulala,  Féruuac,  Prod.»  n*"  516,  1821. 
Clausilia  strangulata»  Beck,  Ind.  Moll.,  p.  91,  1837. 

—  —      L.  Pfeiffer,  Symb.  ad  Hisi.  Hel.  viv., 

t.  1,  p.  47»  1841»  et  Monogr.  Hel. 
viv.,  t.  H,  p.  468,  1848. 

Excessivement  abondante  sur  tous  les  murs  de  clôture 
des  jardins  de  Beyrouth;  sur  les  rochers  de  la  vallée  du 
Nahr-el-Kelb. 

Coquille  cendrée,  bien  costulée.  Une  seule  carène  cer- 
vicale se  prolon(][eant  en  une  arête  antépéristomale.  Der- 
nier tour  comprimé,  aplati  au-dessus  de  l'arête,  et  simu- 


iMt  une  Ni^6»i^  pemlante  ^  dégofiflée;  p-érî^me  bien 
évasé,  etc. 

S8*  Cf^JffOfiL  8A1ICTÂ. 

Glaasilia  sancta,  Bw^tn^isnç^t  ip  6ched. 
Environs  de  BeyrouUi. 

Coquille  d'une  teinte  pln^  foncée  que  le  slroiijriilato,  à 
costuUtiens  plus  fines  et  plus  lenrées  ;  onvertnre  un  peu 
moins  détachée»  plue  piriforoie;  a^éle  eniépéristomale 
plus  rapprochée  du  bord  ei^^riKe;  dernier  tour  moins  con- 
tracté ;  deux  carènes  cervicales,  à  peine  convergentes»  au 
lieu  d'une  seule,  comme  cbos  la  èirangulata. 

27*  Clausilia  Davidiana. 

Wf*  Clausilu  prophetarum. 

Voir  ci-dessus  (n''*  87  et  88,  pages  273  et  275),  pour  les 
caractères  de  ces  espèces,  ainsi  que  pour  leurs  rapports 
et  leurs  différences  avec  les  Clausilies  qui  leur  sont  voi- 
sines. 

5°  GUUSILliE  DENTICULATJE. 

Les  Clausilies  de  cette  dernière  série  sont  des  coquilles 
très-finement  striolées,  d'une  apparence  cornée,  lernc^ 
sans  éclat;  de  forme  trapue,  globuleuse,  dont  l'ouverture 
est  ornée  de  nombreux  plis  palataux,  et,  sur  Icpérislomc, 
d'un  assez  grand  nombre  de  denticulations. 

29*  Clausilia  oxystoma. 

Clausilia  oxystoma,  Ros$mài$kT,    Iconogr.,  X,  p.    19, 

fig.  625, 1839. 
—      amblyostoma,  Pamyis^  mss.  (teste  £.  Pfiiffer^ 

1848). 


i 
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Glaasiria  oxysloma»  Charpentier,  in  Joarn.  Goncb.»  p.  998» 

1852. 

—  _       £.  Pfeiffer^  Monogr.  Hel.  viv.,  t.  II, 

p.  Vï9, 1848,  t.  III,  p.  eaO,  1853, 
et  t  IV,  p.  18k,  4859. 

Environs  de  Baaibeck,  en  Syrie. 

Goqaille  brune»  bien  striée;  ane  seule  carène  cenricale; 
un  sillon  canaliforme  à  la  base  de  l'ouverture.  Plis  pala- 
taux très-immergés,  au  nombre  de  trois.—- Denticnlattons 
à  la  partie  supérieure  de  l'ouverture. 

30*  Clacsilu  mobsta. 

Holix  mœsta,  Firuitae,  Prodr.,  n""  539, 1821. 
Clausilia  mœsta,  Ro$$mâsthr^  Iconogr.,  X,  p.  23,fig.  63fc, 

1839. 

—  —      L.  Pfeiffer\  Monogr.   Hel.  viv.,  t.    II, 

p.  477,  1848,  et  t.  IV,.  p.  783,  1859. 

—  —      Charpentier j  in  Journ.  Conch.,  p.  398, 

n»  205,  1852. 

—  —      Roth,  Spicil.  Moll.  orient.,  p.  31, 1855. 
Clausilia  moîsta,  jRTuster,  in  Chemnilz  ot  Martini  (2*  édii.], 

g.  Clausilia,  p.  230,  pi.  xxv,  fig.  31-33. 

—  —        Moution,  Coq.  terr.  fluv.  Palest.,  p.  50, 

1861. 

Abondante  aux  environs  de  JaiFa,  do  Beyroulh,  de 
Sayda,  etc. 

Cinq  plis  palataux;  quelques  petites  dcnticulations sur 
le  bord  externe;  base  de  l'ouverture  bien  arrondie,  non 
canaliculée. 

31''  Clausilia  Hierosolymitaiva. 

Clausilia  Hierosoiymitana,  Bourguignat,  in  Sched. 
Aux  environs  de  Jérusalem. 


r*^ 
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Coquille  plus  petite  et  pies  trapoe  qoe  eeUe  de  la 
mofla.  —  Test  presque  lisse»  à  peine  siriolé  vers  la  su- 
ture. Gnq  plis  palataux  Uandi&tres,  irte-iailianls»  forte- 
ment émergés  ;  base  de  TouTerture  un  tant  soit  peu  cana- 
liculée.  Denticulations  asses  ncmibreusee  i  la  partie  supé' 
rieure  de  louverture. 

8S*  Glausilu  SàJOLcn. 

Clausilia  Saulcyi,  Baurguignai,  Gat.  rais.  MpU.  d'Orient, 

p.  50,  pi.  II,  fis.  7-9, 1853. 

Espèce  très-commune  sous  les  pierres  humides,  aux 
environs  de  Sayda,  de  Jérusalem,  etc. 

Ouverture  denticulée  de  tous  cAtés. 

33"  Glausilu  corpulbnta. 

Glausilia  corpulenta,  Friwahki^  in  £.  Pfeiffer^  in  Zeitsch. 

f.  Malak.,  p.  7,  18(^8,  et  Monogr. 
Hel.  viv..  t.  II,  p.  W8, 1848. 

Cette  coquille,  qui  est  abondante  en  Asie  Mineure,  ha- 
bite également  en  Syrie,  entre  Beyrouth  et  Sayda. 

Telles  sont  les  nombreuses  Clausilies  que  nous  connais- 
sons de  la  Syrie. 

Il  s'en  trouve  cependant  encore  une  que  nous  n'avons 
pas  mentionnée  dans  ce  catalogue  :  c'est  la 

Glausilu  tuba-paradisi  [Ehrenherg^  Symb.  phys.  (sans 

pagin.],  1831;  —  Clausilia  tuba-pa- 
radisi,  £.  Pfeiffer  y  Monogr.  Hel. 
viv..  II,  p.  487,  1848,  et  t.  IV, 
p.  786,  1859). 

Cette  espèce  est  si  mal  décrite,  que  nous  n'avons  pu  sai- 
sir ses  signes  distinctib.  —  L.  Pfeifier  rapproche  cette 
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Claïuilie  de  la  Conugaia.  •—  Roih ,  de  son  cAté  (1),  qai 
est  anisî  enbirrassé  qoe  noos,  a  cm  recMnaltrey  dan  la 
descriptMNi  d'Ebreaberg,  les  caractères  de  deox  espèces. 
Celte  espèce  litigiease  a  été  sigaaièe  sar  les  rochers 
homides»  entre  les  Tiliages  d'Eden  et  de  Bischerra,  vil- 
lages sitaés  vers  les  hautes  sommités  da  Liban. 

S  89^-^FMimj0  ATLAimcos. 
Ponnrtias  atlanticas,  A.   Leteumeux^  mss. 

Testa  imperforata ,  laneeolato-acamiiMta,  gracili ,  pallide  falTO-d- 
nerasceote,  satpelliKîda,  coslala  (caste  oUiqea,  plus  mioasvtTiKds 
ac  prodoct«);  ^  spira  aeeminaU;  apiee  obtoao,  aianiillato,  alfaîAi, 
Icvisato;  —  anfractibos  9  torgido-roloDdaUs,  lanle  regalariterqoe 
crescentibos,  satura  perprofaoda  separalis;  —  prioriiNU  Icfîgatis; 
ccteris  costatis;  oUimo  mimis  costato,  ad  apcrtoram  reeto,  inferoe 
solam  leTîter  dilalato;  —  apertara  paùlolom  obliqoa,  exacte  roton- 
data;  peristomate  lefiter  (tîx  ad  Ûram  exteraam)  expanso,  acato; 
—  margine  cohunellari  breTîter  aoricidato;  marginîbas  tenai  callo 
jaoctis. 

Coquille  imperfbrée,  grêle,  assez  transparente ,  d'une 
teinte  fauve  cendré  assez  pftie.  et  d'une  forme  lancSolëe 
régulièrement  acuminée.  Test  pourvu  de  petites  costula- 
tiens  obliques  plus  ou  moins  fortes  et  saillantes.  Spîre 
acuminée,  terminée  par  un  sommet  obtus,  mametonoéi 
lisse  et  blanchâtre.  Neuf  tours  arrondis j  excessivement 
renflés,  à  croissance  régulière  et  très-lente ,  séparés  par 
une  suture  très'profonde  ;  les  deux  premiers  tours  sont 
lisses;  les  tours  du  milieu  sont  assez  fortement  costulés; 
le  dernier  tour,  orné  de  côtes  plus  délicates,  rectiligne 
vers  la  partie  supérieure  de  Touv^rture,  n'est  seulement 
un  peu  dilaté  qu'à  sa  partie  inférieure.  Ouverture  faible- 
ment oblique,  bien  ronde.  Péristome  aigu,  presque  droit 
vers  je  bord  externe,  seulement  un  peu  évasé  vers  le 

(1)  Spicil.  Moll.  orieut,  p.  29,  1^55. 
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bord  columellaire ,  qui  est  légiremept  auriculé;  bords 
marginaux  réunis  par  une  feible  callosité. 

Hauteur 8  milliiliètpe*^ 

Diamèlre 8      ^-* 

Cette  espèce  a  été  réCueitfie  pat  lé  éôfiseillêf  Letour- 
nent  dans  les  gorges  de  l'Oued-lâser,  en  Ksibylie. 

Ce  nouveau  Pomatia»  ne  pevt  être  eonfondo  qu'avec 
une  espèce  encore  inédite  que  bientôt,  du  reste,  M.  Le- 
tourneux  va  publier  dans  son  ouvrage  sur  les  Kabyles^ 
sous  le  nom  de  Potnatiai  Mareti,  en  Thonneur  de  notre 
brava  ami,  Paul  Mares. 

Malgré  que  ce  Pomalias  ne  soit  pas  encore  édité,  nous 
croyons  cependant  devoir  dire,  dès  à  présent,  que  Yallan" 
iicuê  diCFère  du  Mareri  par  ses  tours  de  spire  plus  ventrus, 
plus  gonflés,  séparés  par  une  suture  plus  profonde;  par 
son  mode  d'enroulement  plus  régulier  et  encore  plus  lent 
que  celui  dii  MfarBii;  par  son  dernier  tour  non  dilaté  ni 
ascendant  vers  fa  partie  supérieure  do  rouvcrture,  comme 
celui  dxiMaresis  par  son  ouverture  légèrement  oblique  et 
non  veriical^;  par  son  péristomo  à  peine  évasé,  presque 
droit  vers  le  bord  externe,  etc. 

Cette  espèce  est  le   troisième    Pomatias    découvert 

àepmB  qoelque  tempe  en  Algérie,  grâce  aux  recherches 

inteMigentes  de  notre  savant  ami  le  conseiller  Letour- 
nenx. 

Ces  e^èces  sont  : 

1«  PoiUTiAS  LEJo^nfEiiW  f  Bourguignat  {yoW  la  7®  dé- 
cade, n»  68,  février  1866]« 

Coquille  abondante  à  Roknia  (surtout  dans  Tin  teneur 
des  chambres  tumnlaires  des  dolmens),  près  d'Hammam- 
Meskhoutin  [province  de  Gonstantine). 
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2*  PoHATiAS  MausIv  Letourneux^  les  Kabyles  et  les 
coatames  kabyles  (sous  presse). 

En  Kabylie»  sur  les  rochers  à  Tizi  n'eberia,  et  à  Tha- 
bourih-Boasgoeur,  dans  le  Djarjara  (Letoumeux). 

3*  PoHATus  ATLANTiGcs^  Letoumeux. 

Des  gorges  de  l'Oued-Isser,  en  Kabylie  ;  espèce  dont 
nous  venons  de  donner  la  description. 

S  90.  —  Melanopsis  Penchinati. 

TesU  imperforati,  obeso-oblooga,  solida,  opaca,  nileote,  Inleolo- 
coraea,  flammalia  castaoeis  irregnlariler  sparsis  oroata,  Isfigala,  ae 
costis  obsoletissimis  transrersis  undalata;  —  spira  rapide  acvinioaU. 
apice  mlDato,  oitido,  albido,  Isvigato  ;  —  anfiractîbas  6  ad  sataram 
linearem  leviter  sabtamidîs;  —  prioiibas  coDvexiascalis,  sat  regola- 
riter  cresceotibas  ;  peaultimo  confexo-planulato,  maxime  dilatato; 
ultime  2/3  altitadinis  asquante,  ad  apertaram  rogalariter  descen- 
dente;  —  apertara  oblique  piriformi,  soperoe  caaalicalatim  coarcta- 
ta,  ad  partem  ioreriorem  dilatata  ac  semper  expansa  ;  —  colomella 
ad  basio  traocata  ac  viDOsa;  sino  traocatars  mediocri  ;  —  peristo- 
matereeto,  acato,  intas  lefiter  albido-iacrasaato;  —  marginibos  callo 
Yalidissimo,  nitidissimo,  ad  augolam  soperiorem  tobercoloso  ac  ?i- 
noso-castaoeo,  jancUs. 

Coquille  imperforée,  de  forme  obèse-oblongue,  solide, 
opaque,  brillanlo,  d'une  teinte  jaunacj6e-comée9  ornée, 
en  outre,  de  diverses  flammules  d'un  ton  marron.  Test 
lisse,  sillonné  de  côtes  transverses  très-émoussées.  Spire 
courte,  acuminée,  terminée  par  un  sommet  petit,  brillant, 
lisse  et  blanchâtre.  Six  tours  légèrement  renflés  vers  la 
suture  qui  est  linéaire;  les  premiers,  assez  convexes, 
s'accroissent  avec  régularité  ;  Tavant-dernier  tour  con- 
vexe, tout  en  étant  légèrement  plan  vers  la  partie  mé- 
diane, est  très-dilaté;  le  dernier  tour,  qui  égale  les  deux 
tiers  de  la  hauteur,  descend  régulièrement  vers  l'ouver- 
ture. Celle-ci  obliquement  piriforme,  rétrécie  en  forme 
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de  canal  à  sa  parlie  supérieore»  est  (rès-dilatée  à  sa  partie 
inférieure.  Ck>la'melle  tronquée  et  d'une  teinte  vineuse  à 
la  base;  sinus  de  la  troncature  médiocre;  péristome 
droit,  aigu,  légèrement  épaissi  à  Tintérieur  par  un  en- 
crassement blanchâtre  ;  bords  marginaux  réunis  par  une 
callosité  forte»  épaisse,  très-brillante,  ornée,  vers  l'angle 
supérieur,  d'une  éminence  tuberculeuse  d'une  teinte 
marron  lie  de  yin. 

Hauteur 15-16  millimètres. 

Diamètre 6-7         — 

Cette  nouvelle  Mélanopside,  qui  diffère  essentiellement 
des  Melanopris  cariosa  et  SemUenriê ,  a  été  recueillie  à 
Agora,  en  Aragon  (Espagne). 

Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  la  dédier  à  notre  ami 
le  docteur  Penchinat,  de  Port-Vendres. 


HiSTonn  naturelle  et  médicale  de  la  Chique  [Rhyucho- 
frion  penetranSf  Oken),  insecte  parasite  des  régions  tro- 
picales des  deux  Amériques. —  Par  M.  Guvon,  docteur- 
médecin  ,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  etc. 
—  Suite.  Voir  1865,  p.  295  ;  1866,  p.  64, 1 11 ,  326, 359  ; 
1867,  p.  7,  208  et  276;  1868,  p.  25^  70, 101,  171, 245. 

Mémoire  êur  la  Puce  pénétrante  ou  Chique^  par  G.  Bonnet, 
médecin  de  première  classe  de  la  marine.  Paris,  1867, 
avec  2  planches. 

Notre  travail  était  terminé  lorsque  parut  celui  dont  nous 
venons  de  reproduire  le  titre  ;  il  continue  et  complète  le 
nôtre,  en  comblant  une  lacune  qui  s'y  trouve  et  sur 
laquelle  nous  revenons  plus  loin. 

M.  Bonnet  fait  un  court  historique  de  l'insecte ,  expose 
V  SÉRIE.  T.  XX.  Année  186S.  28 
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sa  synonymie  et  sa  classification  (l),  puis  continue  son 
travail  en  le  divisant  ainsi  :  Description  anatomique^  — 
méiamorphoset ,  —  Mceurs  de  r insecte  à  l'ilat  parfait^  — 
Histoire  médicale.  Viennent  ensuite  les  deux  planches  re- 
présentant les  différentes  parties  décrites  par  l'auteur. 

I.  Description  anatomique^  p.  3-35. 

Nous  nous  bornons  à  en  signaler  l'ensemble,  en  appelant 
plus  particulièrement  l'attention  sur  ce  qui  a  trait  :  l*'  à 
l 'appareil  d'innervation ,  â""  aux  organes  de  la  respiration  et 
de  la  circulation^  3'  à  l'ovatre^  4"  enfin  à  la  copulation. 

Un  mot  seulement,  mais  assez  important,  sur  les  ailes 
et  sur  les  pattes  de  l'insecte. 

c(  l*"  A  la  face  postérieure  du  métasternum,  ditM.  Bon- 
ce  net,  sont  insérées  des  ailes  membraneuses  très-fines... 
a  Elles  sont,  en  apparence,  au  nombre  de  quatre,  deux 
«  do  chaque  côté,  dont  une  externe  et  grande,  et  l'autre 
«  interne  et  petite  (p.  12).  » 

Ces  deux  ailes,  dit  M.  Bonnet,  représentent  les  deux 
organes  désignés  par  M.  Karsten,  le  premier  sous  le  nom 
(Vécusson  en  forme  d'aile^  le  second,  sous  celui  de  surface 
ou  parité  couverte  par  Vaile.  Nous  renvoyons  à  ce  que  l'au- 
teur dit  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  organes  (p.  25-26  de 
la  traduction],  et  qui  diffère  un  peu  de  ce  qu'en  dit 
M.  Bonnet,  notamment  H  l'égard  du  dernier  organe,  qui 
serait  pourvu  d!un  stigmate  à  son  extrémité,  selon  M.  Kar- 
sten. 

«  2*  Les  pattes  du  métathorax,  dit  M.  Bonnet^  sont 
«  deux  fois  plus  longues  que  celles*  du  mésothorax,  les- 
c(  quelles  sont,  à  leur  tour,  un  peu  plus  longues  que  les 
c(  antérieures  ;  comparées  à  l'animal  iui-môme,  les  pattes 
«  postérieures  en  mesurent  à  peu  près  la  longueur  (p.  14).  » 

(1)  I/aiitcur  rattache  la  Chique  h  l'ordre  des  Aphaniptères  de 
Kirby,  se  fondant  sur  les  ailes  qni  recouvrent  les  deux  derniers  an- 
neaui  abdominaux. 
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L'insecte  est  donc  parfaitement  organisé  ponr  le  saut, 
qni  atteint  quelquefois  jusqu'à  la  hauteur  fun  jried  et 
même  plm^  selon  M.  Bonnet  (p.  69). 

Les  observations  de  M.  Bonnet,  sur  les  pattes  posté- 
rieures de  l'insecte,  sont  en  désacord  avec  celles  de 
M.  Karstcn  sur  le  même  sujet,  et,  en  effet,  M.  Karsten 
dit,  p.  25  de  la  traduction  : 

«  Les  pattes  de  derrière  sont  complètement  inutiles  à 
a  l'insecte  ;  ses  seules  pattes  de  devant,  dans  sa  marche, 
<c  se  meuvent  en  se  croisant  ;  quand  il  saute,  il  ne  s'élève 
a  que  de  quelques  pouces  seulement  (1.)  i> 

{La  suite  prochainemeni.) 


Ëtcdb  sur  les  fourmilières  rousses-noires,  dites  rousses 
à  esclaves  noires,  par  M.  le  comte  d'ësterno. 

Dans  les  curieuses  recherches  d'Hubert  sur  les  four- 
milières rousses -noires  qu'il  appelle  rousses  à  esclaves 
noires,  un  fait  m'avait  toujours  frappé.  II  raconte  qu'ayant 
enfermé  de  ces  Fourmis  rousses  dans  un  bocal  et  les  ayant 
fait  jeûner,  il  leur  donna  du  miel  qu'elles  ne  purent  man- 
ger seules.  Il  leur  donna  alors  une  de  leurs  esclaves  noires 
qui  leur  donna  la  becquée  avec  ce  miel.  Il  prétend  que, 
sans  l'aide  des  noires,  les  Fourmis  rousses  ne  peuvent 
manger»  et  qu'elles  périraient  de  faim  auprès  des  ali- 
ments qui  leur  conviennent. 

Cétait  là,  selon  moi,  une  assertion  renversante. 

Un  animal  adulte,  pourvu  de  mâchoires  en  tout  sem- 

(1)  L*iosecte  poufaot  faire  des  sauts  de  quelques  pouces  d*éteo- 
dae,  comme  nous  en  itods  été  témoin  oous-mème,  il  D*est  poiot 
exact  de  dire  que  les  pattes  postérieures  soient  complètement  t'nu- 
tiles;  c*est  nue  contradiction  qa*une  erreur  de  traduction  peut  seule 
eipliqner. 
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blables  à  celles  de  ses  congénères,  et  ne  ponvant  ot  ne 
vonlant  pas  manger  sans  le  secours  d*un  animal  d'une 
autre  espèce,  c'était  là  un  phénomène,  une  anomalie  telle 
que  la  nature  n'en  présente  pas  un  second  exemple. 

La  théorie  d'Hubert  sur  les  Fourmis  rousses  présente 
un  autre  problème  qui  me  semblait  attendre  une  solution. 
Il  croit  que  les  Fourmis  rousses  vont  en  expéditions  exprès 
pour  se  procurer  des  esclaves  qui  puissent  faire  le  mé- 
nage de  la  maison»  leur  donner  la  becquée  et  leur  per- 
mettre de  vivre,  sauf  le  moment  des  expéditions,  dans  une 
oisiveté  complète. 

Avec  quoi  vivraient-elles,  elles  et  leurs  esclaves?  Voilà 
ce  qu'il  n'a  point  recherché.  Les  esclaves  noires  ne  se 
préoccupent  presque  jamais  de  chercher  de  la  nourriture; 
elles  arrangent  seulement  la  fourmilière.  Si  elles  étaient 
chargées  de  nourrir  l'armée  des  rousses,  qui  semblent 
bien  plus  nombreuses  qu'elles,  on  les  verrait  autrement 
actives  ou  affairées. 

Et  s'il  ne  s'agissait  que  de  se  procurer  des  esclaves,  il 
n'y  aurait  pas  besoin  d'aller  les  chercher  au  loin. 

Voici  un  fait  dont  j'ai  été  témoin  : 

Le  25  juillet  1867,  j'observais  une  de  ces  fourmilières  ; 
j'ai  vu  les  Fourmis  noires  traîner  violemmentune  femelle 
noire  qu'elles  ont  emmenée  de  force  dans  la  fourmilière. 

J'ai  cru  qu'elles  l'avaient  prise  au  dehors  ;  mais,  un 
instant  après,  j'ai  vu  le  môme  fait  se  renouveler  sur  divers 
points  de  la  fourmilière.  Ayant  alors  regardé  de  très-près, 
je  me  suis  assuré  que  ces  femelles  noires  sortaient  de  la 
fourmilière.  La  plupart  avaient  leurs  ailes  ;  quelques-unes 
les  avaient  perdues  et  portaient  ces  larges  ventres  qui  in- 
diquent qu'elles  sont  prêtes  à  pondre.  Il  y  avait*  donc 
aussi  des  mâles  noirs  dans  la  fourmilière  rousse. 

Dansl'espace  de  45  minutes,  j'ai  vu  sortir  ainsi  une  tren- 
taine de  femelles  cherchant  à  s'échapper  et  toujours  res- 
saisies par  les  Fourmis  noires,  qui  les  traitaient  avec  une 
brutalité  extraordinaire.  Plusieurs  paraissaient  tuées  avant 
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de  rentrer  dans  les  foarmUières.  Une  seule  ^'échappa. 

Elles  en  étaient  tontes  sorties  volontairement,  très-bien 
portantes  et  point  ponrsniyies,  si  ce  n*est  au  moment  où 
elles  voulaient  s'éloigner. 

Il  est  donc  bien  certain  qu'il  y  a  des  reproducteurs 
noirs  dans  les  fourmilières  rousses.  Et  ils  y  sont  du  con- 
sentement des  Fourmis  rousses,  car  les  exécutions  dont  je 
viens  de  parler  se  faisaient  par  les  noires  seules.Les  Four- 
mis rousses  y  assistaient  avec  indifférence»  et  pas  une 
d'elles  n'y  prit  part. 

Ainsi  ce  n'est  point  pour  avoir  des  esclaves  que  les 
Fourmis  rousses  font  des  expéditions  audehors.Ellesont, 
au  dedans,  des  familles  noires  qui  se  reproduisent.  Elles 
n'ont  pas  besoin  d'avoir  recours  à  la  traite. 

Un  autre  raisonnement  le  démontre. 

Lorsqu'il  fait  beau,  la  fourmilière  rousse  va  tout  eu'- 
tière  en  expédition,  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours. 

Quelquefois,  mais  rarement,  elles  reviennent  à  vide  : 
ordinairement  chaque  rousse  rapporte  une  larve.  Si  on 
élevait  tons  les  prisonniers,  qu'en  fcrail-on  ?  et  combien 
y  en  aurait-il  au  bout  de  l'année  ? 

Et  avec  quoi  les  nourrirait-on  ? 

Les  Fourmis  rousses  en  seraient  fort  embarrassées,  si 
elles  devaient  les  nourrir  ;  mais  elles  n'en  ont  jamais  trop, 
si  elles  s'en  nourrissent.  Or,  suivant  mon  opinion,  c'est 
précisément  ce  qu'elles  font. 

J'ai  renouvelé,  sous  une  autre  forme,  l'expérience  d'Hu- 
bert sur  l'alimentation  des  Fourmis  rousses  ;  mais  j'ai 
obtenu  un  résultat  diamétralement  opposé,  parce  que,  an 
lieu  de  leur  donner  du  miel,  qui  no  convient  guère  à  des 
insectes  carnassiers,  je  leur  ai  donné  de  la  viande  crue 
qu'elles  ont  mangée  immédiatement  toutes  seules  et  sans 
le  secours  d'aucune  noire.  Elles  paraissaient  la  trouver 
très  à  leur  goût  et  se  sont  toutes  fait  des  ventres  arrondis, 
comme  il  arrive  aux  Fourmis  qui  ont  fait  un  bon  repas. 

Il  ne  faut  pas  qu'on  me  dise  que  je  m'étais  trompé  sur 
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le  choix  de  mes  Fourmis  rousses,  et  que  je  les  avais  prises 
sur  une  fourmilière  rousse  ordinaire»  où  elles  sont,  en 
effet,  à  peu  près  pareilles.  Je  les  avais  prises  dans  une  co- 
lonne expéditionnaire  sortie  d'une  fourmilière  rousse- 
noire  que  je  connais  dçpuis  plusieurs  années. 

Y  a-t-il  lieu  de  s'étonner  que  des  fourmis  se  mangent? 
Mais  de  nombreux  carnassiers  se  mangent  entre  eux  :  les 
loups,  par  exemple,  malgré  le  proverbe  ;  les  taupes  aussi» 
les  renards  aussi. 

Les  poissons  carnassiers  se  mangent.  Les  brochets 
mangent  les  brochetons,  les  truites  les  truitelles. 

Les  insectes  en  font  autant,  les  limaces  rouges,  par 
exemple  ;  il  y  a  des  escargots  escarguivores.  Les  araignées 
se  mangent  ;  les  frelons  et  les  guêpes  ne  se  mangent  pas  ; 
mais  c'est  parce  que  leur  cuirasse  est  trop  forte  pour  que 
leurs  mandibules  puissent  l'entamer.  Les  Fourmis  ne  se 
mangent  pas  pour  la  même  raison.  Leur  corps  est  trop  dur 
pour  que  leurs  pinces  y  trouvent  de  la  prise.  Il  n'en  est 
pas  de  môme  des  larves,  qui  sont  tendres  et  juteuses. 

Ainsi  s'expliquent  à  la  fois  : 

1*"  Cette  avidité  insatiable  qui  porte  les  Fourmis  rousses 
à  piller  sans  cesse  les  fourmilières  noires,  et  à  leur  enlever 
leurs  larves  ; 

2"  Cet  entassement  quotidien  de  tant  de  larves  noires 
impossibles  à  élever  dans  les  fourmilières  rousses  ; 

3«  L'état  de  vigueur  et  de  prospérité  de  ces  fourmilières 
rousses-noires,  où  l'on  ne  voit  cependant  guère  entrer 
d'autres  comestibles  que  ces  larves  noires.  Il  faut  observer 
que  les  noires,  qu'Hubert  appelle  esclaves,  vivent  dans 
un  état  complet  d'indépendance  et  d'égalité  avec  les 
rousses. 

Celles-ci,  quoique  les  plus  fortes,  ne  les  maltraitent 
jamais;  et,  très-probablement,  elles  pourvoient  à  leur 
nourriture  avec  les  larves  qu'elles  vont  conquérir,  puisque 
la  Fourmi  noire  est  omnivore  et  s'accommode  également 
d'une  nourriture  animale  et  d'une  nourriture  végétale'. 
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Il  me  reste  à  expliquer  pourquoi,  dans  TexpérieDCe 
d'Hubert,  les  Fourmis  rousses  ont  refusé  de  manger  du 
miel  et  l'ont  ensuite  accepté  des  mftcboires  des  noires. 

Bo  passant  par  les  m&eboires  des  noires,  il  s'était  anima- 
lise. 

Je  citerai  un  fait  analogue. 

Les  chiens  ne  mangent  pas  de  la  chair  de  chien  ;  du 
moins  le  fait  est  extrêmement  rare.  Mais,  quand  un  loup 
a  mangé  du  chien  et  en  a  dégorgé  des  morceaux,  les  autres 
chiens  les  mangent  parfaitement. 

Si  mon  expérience  était  révoquée  en  doute,  je  suis  prêt 
à  la  renouveler  et  à  faire,  devant  témoins,  manger  de  la 
viande  sans  l'aide  d'aucune  noire  &  des  Fourmis  rousses 
prises  dans  une  fourmilière  rousse-noire. 

Ainsi  sera  mise  à  néant  celle  assertion  d'HubWt,  qu'il 
existe  un  animal  qui,  pendant  toute  sa  vie,  no  peut  man- 
ger qu'avec  l'aide  d'un  autre  animal  d'une  es|)ùce  diffé- 
rente. 


II.  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Académie  des  sciences. 

Séance  du  \d  octobre  1868.  —  M.  Pasteur  présente,  de 
la  part  do  M.  Salimbani^  une  brochure  en  italien,  inti- 
tulée :  Le  microscope  employé  à  déterminer  et  à  prévenir  la 
maladie  des  vers  à  soie. 

Séance  du  26  octobre,  —  M.  ^e  Secrétaire  perpétuel ^  en 
informant  l'Académie  que  la  santé  de  M.  Pasteur,  un 
moment  atteinte  depuis  la  dernière  séance,  ne  laisse  plus 
maintenant  d'inquiétude,  communique  de  sa  part  la 
note  suivante  : 
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a  Lorsque  des  vers  à  soie  issus  de  graines  pures,  c^est- 
à-dire  de  graines  préservées  de  la  pébrine  par  le  procédé 
de  grainage  que  j'ai  fait  connaître»  sont  soumis  à  un  seul 
repas  de  feuilles  chargées  de  corpuscules,  tous»  sans 
exception,  deviennent  corpusculeux. 

«  Si  l'expérience  est  faite  entre  la  première  et  la 
seconde  mue,  beaucoup  de  vers  meurent  avant  de  foire 
leur  cocon  ;  ceux  qui  résistent  donnent  des  cocons  très- 
faibles.  Le  nombre  de  ceux  qui  font  leur  cocon  varie 
d'ailleurs  avec  la  vigueur  des  vers  et  la  qualité  de  la 
graine. 

«  Dans  le  cas  où  les  graines  ainsi  éprouvées  sont  pré- 
disposées à  la  maladie  des  morts-flats,  il  y  a  mortalité 
complète  avant  le  coconnage,  comme  si  l'affaiblissement 
correspondant  à  l'état  latent  encore  de  cette  maladie  pré- 
disposait à  une  influence  plus  funeste  des  corpuscules. 

tt  Si,  au  contraire,  les  graines  doivent  résister  àlamala* 
die  des  morts-fiats,  un  certain  nombre  de  vers,  la  moitié 
par  exemple,  arrivent  à  faire  leur  cocon,  quoiqu'ils 
soient  corpusculeux. 

(c  II  résulte  de  là  que  Ton  peut  reconnaître  aux  essais 
précoces  les  graines  prédisposées  à  la  maladie  desmorts- 
tlats,  par  des  éludes  comparées  sur  la  mortalité  qu'en- 
traîne la  maladie  des  corpuscules,  communiquée  direc- 
tement aux  vers  par  un  repas  de  feuilles  chargées  de 
corpuscules.  » 

M.  Duclaux  fait  présenter  par  M.  Pasteur  un  travail 
sur  la  respiration  et  Vasphyxie  des  graines  de  vers  à  soie. 
Ce  mémoire  est  très-intéressant  en  donnant  des  preuves 
scientifiques  de  la  respiration  des  œufs  de  vers  à  soie,  et 
du  danger  qu'ils  courent  d*èlre  asphyxiés,  si  on  les  tient 
trop  enfermés.  Il  vient  donc  appuyer  par  l'exposé  d'ex- 
périences précises  Topinion  générale  et  soutenue  de  tous 
temps  par  les  sériciculteurs  que  la  graine  doit  être  conser- 
vée dans  des  lieux  où  l'air  peut  se  renouveler,  et  que  celle 
qui  est  renfermée  dans  des  boites  closes  est   plus  ou 
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noÎDs  étoaifée,  et  cet  étouCFement,  quand  il  ne  tuo  pas  lo 
germe  on  fœtus  contenu  dans  les  œnlis,  fait  contracter, 
aai  vers  qni  en  proviennent,  des  maladies  plus  ou  moins 
iotenaes ,  qni  se  manifestent  plus  ou  moins  tard  chez  eux, 
suivant  le  de^  d*étoufFcment  que  ces  œufs  ont  subi 
pendant  leur  hivernation. 

Après  avoir  exposé  les  expériences  qu'il  a  faites  à 
diverses  époques  sur  plusieurs  lots  d'œufe,  M.  Duelaux 
termine  ainsi  : 

«  Malgré  la  singularité  de  ce  résultat,  l'asphyxie  e^t 
funeste»  et  toutes  les  conditions  qui  peuvent  l'amener 
doivent  être  évitées  soigneusement.  Il  y  a  plus ,  un  mémo 
degré  de  viciation  de  Tair  est  d'autant  plus  à  redouter 
pour  les  graines,  qu'elles  sont  plus  voisines  de  leur  éclo- 
sion.  Ainsi  j'ai  laissé,  en  janvier,  mars  et  mai,  des  graines 
dans  un  flacon,  jusqu'à  ce  qu'elles  y  aient  produit  7  pour 
100  environ  d'acido  carbonique.  Celles  de  mai  n'ont 
édos  que  vingt  jours  après  leur  sortie  du  flacon,  et  leur 
respiration  n'était  pas  encore  trùs-activc.  Elles  n'ont 
pourtant  fourni  que  126  cocons  par  1,000  œufs;  celles  de 
mars  en  ont  donné  480,  et  celles  de  janvier  790. 

«  I^  graine  qui,  pendant  six  mois  do  ranncc,  peut 
être  assimilée  aux  animaux  hibernants,  dont  elle  se  rap- 
proche par  sa  résistance  à  Tasphyxie,  la  lenteur  de  sa 
respiration,  etc.,  commence  donc,  trois  mois  avant  son 
éclosion,  à  ressemblera  unôlre  dans  sa  période  d'activité 
normale. 

a  Encore,  à  ce  moment,  elle  peut  résister  sans  grand 
péril  à  de  brusques  variations  de  température,  souvent 
utilisées  pour  suspendre  son  éclosion,  soit  pendant  un  ou 
deux  mois,  soit  seulement  pendant  (luoiqucs  jours.  Seu- 
lement l'efi^etesl  d'autant  plus  marqué  que  la  suspension 
a  été  plus  longue,  et  que  la  graine  était  plus  avancée. 
De  la  graine  qui  avait  commencé  à  éclore  en  avril,  et 
dont  j'ai  suspendu,  au  moyen  du  froid,  l'éclosion  pendant 
un  mois  et  demi,  a  donné  seulement  263  cocons  par 
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1,000  œu&.  Une  autre,  dont  j'ai  suspendu,  pendant  deux 
jours  seulement,  Téclosion,  a  donné  810  cocons  par 
1,000  œufs,  la  graine  normale  en  ayant  donné  820. 
L'identité  est  donc  aussi  parfaite  que  possible^  et  Ton 
peut  considérer  cette  dernière  pratique  comme  tout  à  fait 
sans  danger.  » 

M.  Pomel  fait  présenter  par  M.  d'Archiac  une  rectifica- 
tion importante  au  travail  présenté  le  28  septembre  der- 
nier (voir  cette  Revue,  p.  408),  —  dans  lequel  il  formait 
un  nouveau  genre  avec  le  fossile  que  M.  Felipe  Poey  et 
ensuite  M.  Fernandez  de  Castro,  de  Cuba,  ont  publié 
en  1865. 

Séance  du  2  novembre.  —  M.  Lacaie-Duthiers  lit  un 
mémoire  sur  les  organes  de  Vaudition  (otolilhes)  de  quelques 
animaux  invertébrés. 

Il  résulte  de  ce  travail,  suivant  son  auteur,  que  tou» 
jours  le  nerf  acoustique  prend  son  origine  sur  les  ganglions 
SUS' œsophagien  ou  cérébral;  la  poche  auditive  peut  bien^  il 
est  vrai,  reposer  sur  le  ganglion  pédieux  locomoteur,  mais 
jamais  son  nerf  ne  naît  de  ce  ganglion, 

La  position  de  l'organe  de  l'audition  ou  otolithe  peut 
varier;  mais  ses  connexions  avec  le  système  nerveux  central 
restent  toujours  constamment  les  mêmes  dans  les  gastéro- 
podes, les  hétéropodcs  et  les  céphalopodes.  Le  nerf  acoustique 
naît  toujours  du  ganglion  sus-œsophagien  ou  cérébroïde,  qui 
se  trouve,  par  cela  même,  avoir  sous  sa  dépendance  tous  les 
organes  des  sens,  tandis  qu\iu  ganglion  pédieux  reste  jHus 
particulièrement  attribué  le  mouvement, 

M.  Rouget  lit  un  travail  de  [)liysiologie  intitulé  :  Des 
mouvements  èrediles. 

M.  Chauveau  fait  présenter  par  M.  Bouley  la  suite  de 
son  travail  intitulé  :  Théorie  de  la  contagion  médiate  ou 
miasmatique.  Des  voies  par  lesquelles  s'opère  l* infection  des 
sujets  sains  exposés  à  la  contagion. 

A  la  sjiilc  fie  celle  présentation,  M.  Bouley  fait  quel- 
ques objections,  afin  de  fournir  à  M.  Chauveau  l'occasion 


ANALYSES  D'OUVAAfiES  NOUVEAUX.  443 

d'y  répondre  et  de  rendre  ainsi  sa  dàmonslralion  aussi 
complète  que  possible. 

H.  Rimdanou>sky  adresse^  pour  le  coneours  des  prix  de 
médecine,  des  études  photographiques  sur  le  système 
nerveux. 

M.  £iiocA  adresse»  pour  le  même  concours»  divers  mé- 
moires relatifs  au  développement  des  helminthes,  et  en 
particulier  du  Tœnia  mediocancellata. 

Sianee  du  9  novembre.  —  M.  Chauveau  fait  présenter 
une  continuation  de  sa  Théorie  de  la  contagion. 

MH.  Béchatnp  et  Estor  adressent  un  travail  sur  les 
Microzymas  du  tubercule  pulmonaire  à  Vital  crétacé. 

MM.  Cheron  et  Goujon  adressent  une  note  sur  l'action 
du  venin  de  la  vipère,  présentée  par  M.  Robin. 

M.  Pomel  fait  présenter  par  M.  d'Archiac  un  travail  sur 
les  Alcyonaires  fossiles  miocènes  de  l'Algérie. 


Ul.   ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Mékoibes  de  la  Société  impériale  des  sciences,  de  Tagri- 
culture  et  des  arts  de  Lille.  —  3**  série»  année  18(77, 
4*  et  5«  volumes,  in-8%  Lille,  1868. 

En  publiant  ces  deux  nouveaux  volumes,  la  Société 
montre  que  son  zèle  ne  faiblit  pas  et  qu'elle  continue  ses 
travaux  avec  le  même  succès. 

Parmi  les  importants  mémoires  qui  composent  ces 
deux  volumes,  la  Revue  de  zoologie  n'a  à  signaler  qu'un 
seul  travail  de.  M.  de  Norguet,  intitulé  :  Supplément  au 
catalogue  des  coléoptères  du  département  du  Nord. 

Depuis  la  publication  du  catalogue  général,  qui  a  paru 
en  1863  (2*  série,  X*  volume],  M.  de  Norguet  a  continué 
ses  recherches,  il  a  profité  de  celles  do  son  collègue 
M.   Lelhierry,  et  en  consultant  les  nouveaux  travaux 
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publiés  SDF  la  France  entomologique  de  la  France,  il  est 
parvenu  à  ajouter  à  son  premier  catalogue  un  assez 
grand  nombre  d'espèces. 

On  no  saurait  trop  féliciter  M.  de  Norguet  de  son  utile 
travail,  et  il  est  à  désirer  que  d'autres  naturalistes  nous 
ixissent  connaître  ainsi  les  productions  naturelles  de  nos 
autres  départements. 


IV.    MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Séricicultubb  cohparée. 

LmTRËS  adressées  à  M.  Chevreul,  membre  de  l'Institut, 
président  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agricul- 
ture de  France,  etc.,  etc.,  par  M.  E.  F.  Guérin-Mé> 

NEVILLE. 

i<  Dans  ma  seconde  lettre,  datée  de  Chambéry  le  15  juin, 
je  vous  ai  fait  connatlrc  à  grands  traits  quelques-uns  des 
principaux  faits  de  sériciculture  que  j'ai  observés  dans 
les  Alpes-Maritimes,  le  Var  et  les  Basses-Alpes.  Voici  un 
exposé  sommaire  du  résultat  d'études  faites  dans  la  Drôuie 
et  l'Isère  : 

<(  Dans  la  Drômc  la  récolte  n'a  pas  été  inférieure  ù  celle 
de  18G7,  grâce  aux  graines  provenant  directement  du  Ja- 
pon ;  mais,  si  la  quantité  de  cocons  récollés  est  satisfai- 
sante, leur  qualité  est  réellement  inférieure. 

«  Dans  ces  localités  les  graines  de  reproduction  japo- 
naise et  les  graines  de  pays  ont  subi  de  nombreux  échecs. 
Cependant  j'ai  observé  quelques  éducations  faites  avec  ces 
graines  et  parfaitement  réussies  sur  plusieurs  points. 
Dans  ces  localités,  la  récolle  a  même  été  Ircs-bonne  dans 
certaines  communes,  car  M.  Surrel,.  maire  de  Loriol,  m'a 
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• 

affirmé  que  daos  sa  commane,  et  même  dans  tout  le  can- 
ton de  Loriol,  la  récolte  était  presque  double  de  celle  de 
l'année  dernière. 

«  J'ai  constaté,  dans  ce  département,  que  les  graines  du 
pays  élevées  dans  la  plaine»  de  chaque  côté  du  Rhône, 
réussissaient  rarement,  tandis  qu'elles  donnaient  plus 
souvent  des  récoltes  excellentes  dans  les  parties  plus  éle- 
vées. Cette  observation  importante,  £aite  déjà  l'année  der- 
nière, et  dont  j'ai  parlé  dans  an  travail  de  4867,  est  de 
nature  à  expliquer  bien  des  faits  anormaux  et  contradic- 
toires, et  montre  l'influence  des  milieux  et  de  la  nourri- 
ture sur  des  vers  à  soie  atteints  de  maladies  héréditaires. 
Nos  races  françaises,  en  voie  de  guérison  dans  les  dépar- 
lements montagneux  ,  sont  déjà  assez  avancées  dans  leur 
rétablissement  pour  prospérer  dans  des  localités  analogues 
*  à  celles  dans  lesquelles  elles  commencent  à  se  rétablir. 
Élevées  dans  des  contrées  différentes,  plus  basses  et  dans 
lesquelles  l'infection,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  règne 
encore,  elles  ne  peuvent  résister  à  une  alimentation,  à  des 
conditions  auxquelles  résistent  seules  les  races  japo- 
naises d'importation  directe ,  races  saines,  encore  riches 
d'une  vitalité  énergique ,  d'une  force  de  constitution  qui 
leur  permet  de  résister  à  des  conditions  sous  lesquelles 
nos  races  convalescentes  succombent. 

ce  C'est  ainsi  qu'on  peut,  je  crois,  expliquer  les  nom- 
breux faits  de  réussite  et  d'insuccès  de  différentes  graines. 
Quant  aux  graines  de  pays  réussissant  dans  certains  lieux 
et  manquant  ailleurs,  on  doit  admettre  que  l'influence  des 
milieux,  et  par  conséquent  de  la  nourriture,  est  la  princi- 
pale cause  de  ces  différences.  Les  graines  faites  dans  les 
montagnes  du  Var,  des  Basses-Alpes,  etc.,  donnent  sou- 
vent de  bons  résultats  jusque  sur  les  coteaux  des  bords 
du  Rhône  par  exemple,  et  échouent  complètement  dans 
les  vallées  et  autres  localités  basses.  Ainsi,  dans  la  Drôme, 
les  graines  confectionnées  sur  une  grande  échelle  par 
M.  Raibaud-l'Ange,  et  par  d'autres  graineurs  du  dépar- 
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Dans  la  Drftme.  —  H.  Goyard^  mécaniçieD,  à  Loriol. 
La  race  da  Japoo  à  cocons  verts  se  reproduit  chez  lai 
depuis  quatre  ans.  Les  cocons  ont  grossi  et  sont  arrivés 
anjoord'hoi  an  volame  des  cocons  de  race  milanaise. 

Dans  l'Isère.  —  M.  ScAuiler,  huissier,  rue  Saint-Fran- 
çois^ n»  3. 

Dans  la  Savoie.  — -  M"**  TrauilUtj  mercière»  sous  les 
Arcades.  —  H"^  Gabé-Général,  montée  de  Valorieux.  — 
M""*  Vanet,  rue  des  Portiques,  maison  Besson,  n«  15»  à 
Chambéry. 

Dans  le  Cher.  —  H.  JuUien^  à  Saint-Solange»  près 
Bourges.  —  M.  Geneau,  de  Sainte-Gertrude,  M""^  Breu, 
M"*  Gautier,  propriétaires,  à  Bourges.  —  M"'  Guy,  à 
Asnières,  près  Bourges.  <— H.  de  (rrandmaùon,  mademoi- 
selle LagueUe^  àMareuil.  — Mademoiselle  Dagincourt»  à 
Saint-Amand.  —  M"**  Guillot^  M^^  Estève^  à  Lignières. 

Dans  la  Marne.  —  M""  Ernest  Maître^  actuellement  à 
Paris»  rue  Sauvai ,  n^'  9. 

Dans  la  Moselle.  —  M.  Tromhetia^  négociant»  à  Metz. 

Dans  le  Bas-Rhin.  —  M.  Nageldinger  et  M.  Brinck^ 
propriétaire,  à  Bischwiller.  —  M.  Heyler^  à  Wiwerlheim 
—  M.  Besson,  professeur  au  Lycée,  M.  SchmitUr^  quai 
aux  chevaux,  tous  deux  à  Strasbourg. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Sur   quelques   Àranéidei  da  midi    de   la  France,  par 

H.  Eugène  Simon. 

1.  EmmA  PALLiDA,  Olivier,  Encycl.  métb.»  t.  IV,  p.  300. 
—  Epeira  Olivieriy  Walck.yApt.,  t.  II,  p.  49. 

Cette  belle  Epeira,  qui  est  évidemment  le  géant  da 
genre,  en  Europe,  n'a  pas  été  vue  depuis  Olivier  ;  aussi, 
jusqu'à  ce  jour,  on  ne  possède  sur  son  compte  que  la 
très-courte  phrase  descriptive  de  rEncyclopédique  métho- 
dique. Walckenaêr  a  changé  le  nom  pallida  en  celui 
d^Olivieri,  mais  n'a  rien  ajouté  à  la  diagnose  d'Olivier, 
qu'il  transcrit  textuellement. 

Je  crois  utile  de  donner  une  description  nouvelle  et 
plus  détaillée. 

L.,  22  mill.  (c.  7,  abd.  15),  fem. — Le  corselet  est  cor- 
diforme  et  déprimé  ;  la  tète,  assez  rétrécie,  est  tronquée 
en  avant;  le  thorax  est  dilaté  et  arrondi  sur  les  c6tés, 
mais  aussi  tronqué  en  arrière. 

Dans  le  milieu,  le  tégument  présente  une  petite  dépres- 
sion transverse,  d'où  rayonnent,  en  avant,  deux  stries 
divergentes,  qui  limitent  la  tète. 

Les  yeux  occupent  toute  la  largeur  de  la  face,  et  sont 
placés  sur  son  bord  incliné;  les  quatre  médians  forment 
un  petit  carré,  dont  le  c6té  supérieur  est  plus  étroit^  ses 
yeux  étant  plus  rapprochés  entre  eux  et  obliques;  les  yeux 

2*  SBAu.  T.  XI.  Année  1808.  3» 
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latéraux,  placés  sur  les  angles»  sont  rapprochés  entre  eux, 
sans  pourtant  se  toucher;  les  seconds  sont  sur  les  c6tés 
des  premiers  et  à  peine  plus  élevés  ;  l'espace  qui  sépare 
ces  yeux  du  carré  médian  est  presque  deux  fois  égal  à  sa 
largeur. 

Ce  corselet  est  d'un  jaune  testacé  clair,  il  ne  présente  de 
poils  blancs  que  sur  la  tête  et  sur  la  face,  où  ils  couvrent 
la  base  des  chélycères;  entre  chaque  groupe  d*yenx  est  un 
petit  espace  brun  formé  de  points  ;  sur  le  dos  est  une 
bande  longitudinale  noirâtre  qui,  partant  de  la  strie  mé- 
diane, s'étend  en  avant,  presque  jusqu'aux  yeux;  sur  les 
côtés  du  thorax,  il  y  a  aussi  une  bordure  grise  peu 
visible. 

Les  chélycères,  qui  sont  plus  longues  que  la  face  et  lé- 
gèrement  bombées  à  leur  base,  sont  d'un  jaune  clair. 

L'abdomen  est  deux  fois  plus  long  que  le  corselet;  il  est 
en  outre,  presque  aussi  long  que  large  et  que  haut;  son 
bord  antérieur  est  arrondi  ;  en  arrière  il  est  faible- 
ment incliné  et  insensiblement  rétréci;  les  angles  de 
son  sommet  sont  marqués  de  courts  tubercules  très- 
obtus. 

La  couleur  générale  est  un  jaune-clair  assez  vif  ;  on  dis- 
tingue, sur  les  parties  latérales,  de  fines  lignes  brunes, 
obliques,  ramifiées  et  irrégulières;  en  arrière  il  y  en  a 
cependant  quatre,  plus  constantes  que  les  autres,  qui 
s'élèvent  au-dessus  des  filières. 

La  portion  antérieure  est  ornée  d'une  ligne  longitudi- 
nale blanche,  formée  de  deux  tachettes  allongées,  placées 
bout  à  bout  et  bordées  de  minces  lignes  brunes  ;  l'anté- 
rieure, plus  longue  que  la  supérieure,  est  effilée  en  avant; 
sur  ses  côlés,  s'appuie  une  paire  de  gros  points  blancs, 
souvent  suivie  d'une  seconde,  et  même  d'une  troisième,  de 
plus  en  plus  divergentes;  sur  les  côtés  de  la  tache  supé- 
rieure, il  y  a  aussi  deux  points  blancs,  puis  deux  autres 
plus  écartés  et  plus  gros. 
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Quelquefois  d'autres  points  semblables  semblent  pro- 
longer la  ligne  antérieure,  sur  le  milieu  du  dos. 

Le  plastron  est  brun. 

Le  ventre,  fauve  comme  le  dos,  a  une  large  bande  pbis 
claire,  rétrécie  en  arrière  et  renfermant  une  grande  tache 
carrée  brune;  autour  des  filières  quatre  tachettes  blan- 
châtres forment  un  carré. 

Les  pattes-mâchoircs  sont  jaunes  et  hérissées  de  crins 
blancs. 

Les  pattes  sont  peu  allongées  et  assez  robustes,  comme 
chez  toutes  les  Ëpéires  du  groupe  diademata;  elles  sont 
jaune  testacé  et  sont  ornées  de  larges  anneaux  gris  :  au 
sommet  de  la  cuisse,  sur  le  premier  article  de  la  jambe, 
et  au  sommet  du  second  ;  l'extrémité  de  chacun  des  ar- 
ticles du  tarse  est  aussi  un  peu  rembrunie. 

Nota.  Cette  variété  doit  être  considérée  comme  le  type 
de  Tespèce,  car  c'est  à  elle  que  convient  le  mieux  le  nom 
de  pallida  : 

V  variitéf  fem. — Le  corselet  est  d'un  fauve  plus  foncé; 
la  bande  médiane,  étroite  en  arrière,  est  élargie  en  avant; 
les  bandes  marginales  sont  plus  marquées. 

L'abdomen  est  d'un  magnifique  rouge-capucine  ;  la 
tache  antérieure  médiane  et  ses  points  latéraux  sontsem- 
blables;  la  tache  supérieure  est  divisée  en  deux  :  sur  les 
côtés  de  la  première  s'appuient  deux  grandes  taches  ho- 
rizontales un  peu  courbes,  ce  qui  forme  une  croix  ana- 
logue à  celle  de  notre  Epeira  diademata  :  1rs  tubercules 
sont  flanqués  de  tachettes  blanches  ;  enfin  le  milieu  du 
dos  est  constellé  de  points  blancs  assez  irréguliers,  qui  se 
divisent,  cependant,  en  trois  zones  longitudinales  :  les 
pattes-mâchoires  sont  jaunes  avec  l'extrémité  de  chaque 
article  un  peu  rougeâtre. 

Les  cuisses  des  pattes  ont  deux  larges  anneaux  rouges, 
l'un  à  la  base,  l'autre  au  sommet  ;  les  anneaux  des  jambes 
et  des  tarses  ne  diffèrent  de  ceux  du  type  que  par  leur 
teinte  brnne  plus  foncée. 
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2*  variété,  fem.  —  La  bande  médiane  du  thorax  est  en- 
core plus  large  ;  elle  couvre  presque  toute  la  tête. 

L*abdomcn  est  d'un  brun-noir  foncé;  la  croix  anté- 
rieure est  semblable  à  celle  de  la  variété  précédente  ; 
seulement  la  tache  postérieure  est  suivie  de  quatre  autres 
taches  blanches  placées  bout  à  bout,  suivies  elles* 
mêmes  de  taches  transverses  qui  forment,  par  leur  réu- 
nion, deux  accents  horizontaux. 

Sur  les  c6tés  se  voient  quatre  ou  cinq  traits  blancs, 
allongés,  obliques  et  équidistants  ;  enfin,  au-dessus  des 
filières,  s'élèvent  deux  lignes  blanches  sinueuses  qui  ne  se 
joignent  pas  aux  accents. 

Les  intervalles  sont  abondamment  mouchetés. 

Sur  le  ventre,  au-dessous  de  la  tache  carrée,  il  y  a  deux 
gros  points  plus  blancs. 

Les  anneaux  des  pattes  sont  tous  noirs. 

Le  mâle  n'est  pas  connu. 

Comme  Ta  observé  Olivier,  cette  araignée  construit  sa 
grande  toile  régulière  sur  les  arbustes  et  les  haies;  elle  se 
tient  à  côté,  entre  deux  ou  trois  feuilles  qu'elle  rapproche 
au  moyen  de  fils.  —  J'ai  pris  plusieurs  individus  sur  les 
bords  de  la  Sorgue. 

2.  SiNGA  L^R^,  sp.  nov.  (Long.  cJ,  41/2;  ç,6  mill.). 

Mâle.  La  tête  est  relativement  longue,  étroite,  un  peu 
voûtée  et  terminée  en  pointe  comme  celle  d'un  théridion; 
le  thorax  est  dilaté  et  arrondi  ;  la  dépression  médiane  et 
les  stries  sont  peu  marquées»  pour  ainsi  dire  nulles. 

Les  yeux  du  carré  sont  élevés  sur  un  faible  tubercule  ; 
les  supérieurs,  beaucoup  plus  rapprochés  entre  eux  que 
les  inférieurs,  ont  leur  axe  vertical. 

Les  yeux  latéraux,  à  peu  près  sur  la  même  ligne  que  les 
antérieurs,  sont  peu  éloignés  et  pi^^sque  au-dessus  l'un  de 
Tautre. 

Le  corselet  est  d*un  brun-noir  foncé,  parfaitement  glabre 
et  brillant;  l'espace  qui  sépare  les  yeux  des  chélycères  est 
seul  un  peu  plus  pâle. 
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L'abdomen  est  étroit,  deux  fois  plas  long  que  le  cor- 
selet, et  un  peu  déprimé  en  dessus;  il  est  noir  et  marqué 
de  larges  taches  blanches  : 

Son  bord  antérieur  porto  deux  taches  rapprochéeSi  sui- 
vies d*un  simple  point  blanc  triangulaire  ;  au-dessous  sont 
deux  grandes  taches  allongées,  obliques  et  se  touchant 
par  la  pointe;  plus  bas  sont  deux  points  arrondis,  suivis 
de  deux  autres  plus  petits,  puis  de  deux  autres  encore  qui 
terminent  la  série;  cet  abdomen  est,  de  plus,  bordé  d'une 
très-large  bande  blanche,  qui  s'avance  presque  jusqu'aux 
taches  dorsales,  et  envoie  entre  chaque  paire  une  dent 
rentrante  et  oblique. 

Le  plastron  est  tronqué  en  avant,  triangulaire  et  noir. 
Les  filières  occupent  le  milieu  du  ventre;  en  avant  se 
voient  deux  taches  blanches,  allongées  et  parallèles  ;  au- 
dessous  est  une  grande  tache  carrée  et  jaunâtre. 

Les  pattes-mâchoires  sont  d'un  brun  olivâtre  (jeunes)» 

Les  pattes  sont  fines  et  peu  longues  ;  elles  sont  d'un  jaune 
clair  avec  un  anneau  noir  au  sommet  de  la  cuisse  ;  le  pre- 
mier article  de  la  jambe,  entièrement  noir,  et  le  sommet 
des  autres  articles  légèrement  rembruni. 

Feme/Ie;  semblable  ;  la  patte -mâchoire  est  jaune  comme 
les  pattes  ;  l'extrémité  des  deux  derniers  articles  est  un 
peu  plus  foncée  et  hérissée  de  crins  noirs. 

Cette  jolie  espèce  est  très-commune  sur  les  montagnes 
arides  qui  dominent  la  fontaine  de  Vaucluse.  Elle  file  entre 
les  herbes  et  les  plante»  basses  une  petite  toile  peu  régu- 
lière, au  milieu  de  laquelle  elle  suspend  verticalement  un 
long  tube  cylindrique,  qui  est  sa  demeure  habituelle. 

€e  tube,  qui  a  près  de  k  centimètres  de  long,  se  termine, 
à  la  partie  supérieure,  par  une  pointe  fermée  ;  l'ouverture 
est  en  bas  ;  extérieurement,  le  tissu  en  est  plus  ou  moins 
noirci  parla  poussière  et  la  pluie;  mais  à  l'intérieur  il  est 
d'un  blanc  pur. 

3.  SpABAssus  FCLVus,  sp.  uov.  — Cette  espèce  est  telle- 
ment voisine  du  iSparasstMtnre^cen^  qu'il  est  indispensable 
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d'avoir  les  denx  araignées  sons  lesyeox,  poar  saisir  ce  qui 
les  distingue;  aussi  notre  description  sera  tout  à  fait  com- 
parative. 

Mâle,  (Long,  cf  > 8;  $,10  mill.).—  Le  corselet,  an  peu 
plus  large  en  arrière,  est  aussi  un  peu  moins  rétréci  en 
avani,  mais  plus  déprimé. 

Les  quatre  yeux  qui  forment  la  seconde  ligne  sont  par- 
faitement équidistants,  tandis  que,  chez  le  virescenê,  l'es- 
pace qui  sépare  les  médians  entre  eux  est  plus  grand  que 
celui  qui  sépare  chacun  d'eux  des  latéraux. 

La  face  est  verticale  et  non  inclinée;  la  ligne  antérieure 
des  yeux  est  relativement  un  peu  plus  large,  les  latéraux 
des  deux  lignes  étant  presque  au-dessus  l'un  de  l'autre. 
Ce  corselet  est  d'un  blanc  jaunâtre;  il  est  orné  d'une  ligne 
'Médiane  brune,  rétrécie  et  plus  foncée  en  arrière;  de 
;haque  c6lé  est  une  bande  un  peu  courbe,  formée  de  pe- 
tits points  bruns  espacés,  et  il  y  a,  de  plus,  une  assez  large 
bordure  de  même  couleur,  souvent  effacée  en  avant. 

La  face  et  l'espace  oculaire  portent  quelques  crins 
noirs. 

L'abdomen  est  assez  étroit  et  long  ;  il  est  d'un  fauve 
rouge  clair  dans  le  milieu  et  plus  foncé  sur  les  parties 
latérales;  vue  de  près,  cette  teinte  est  produite  par  une 
infinité  de  petits  points  rouge-brique  très-serrés  ;  dans  le 
milieu  s'étend  une  bande  longitudinale  brune  atténuée  en 
arrière,  bordée,  dans  toute  sa  longueur,  de  deux  fines  lignes 
d'un  rouge  obscur. 

Le  plastron  est  jaune  pâle  et  garni  de  poils  noirs  espa- 
cés. Le  ventre  est  rougeâtre  avec  une  large  bande  mé- 
diane plus  foncée. 

Les  pattes-mâchoires  sont  jaunes  (l'organe  mâle  n'est 
pas  développé).  Les  pattes  sont  un  peu  plus  courtes  que 
chez  le  virescens^  elles  sont  d'un  jaune  pâle;  toutes 
ont  la  cuisse  et  la  jambe  couvertes  de  petits  points  rouges, 
disposés  en  lignes  longitudinales  plus  ou  moins  régulières; 
de  loin  en  loin  s'échappent  de  longs  crins  noirs. 
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Femelle:  un  peu  plus  grande  que  le  ni&le;  la  coloration 
est  tout  à  fait  semblable,  ce  qui  n'a  pias  lieu  chez  les  autres 
Sparassus;  les  pattes-mftchoires  sont  jaunes  et  ponctuées 
comme  les  pattes. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  les  prairies  arrosées 
par  la  Sorgue. 

4.  FiLisTATA  NANA,  sp.  uov.  (Long.  d  Q  j  *S  1/2mill. 
—  Mâle.  Comme  chez  la  Filistaia  bicolor,  le  corselet  est 
déprimé  et  en  forme  d'ovale  allongé»  très-faiblement  ré- 
tréci à  la  partie  antérieure,  en  avant  du  groupe  oculaire. 

Les  yeux  sont  élevés  sur  un  léger  mamelon  transverse, 
éloigné  du  bord  antérieur  de  la  largeur  de  son  diamètre; 
les  deux  yeux  du  milieu  sont  noirs,  ronds  et  avancés  sur 
le  bord  du  mamelon;  les  autres  sont  blancs  et  un  peu 
ovales  (moins  longs,  cependant,  que  chez  la  b%color]\  les 
quatre  postérieurs  forment  une  ligne  droite,  l'espace  qui 
sépare  les  médians  est  plus  grand  que  celui  qui  sépare 
chacun  d'eux  des  latéraux  ;  ces  derniers  sont  un  peu  incli- 
nés ;  les  latéraux  antérieurs  sont  Irès-obliqucs,  ils  touchent 
presque  par  la  pointe  en  avant  les  médians,  en  arrière  les 
latéraux  postérieurs. 

Ce  corselet  est  d'un  brun-rouge  obscur,  plus  foncé  dans 
le  milieu  et  sur  les  bords  ;  le  mamelon  est  noir. 

L'abdomen  est  d'un  noir  profond;  dans  le  milieu  il  est 
orné  d'une  tache  longitudinale  formée  de  poils  blancs  ; 
en  arrière  il  présente  dû  petites  lignes  blanches  trans- 
verses, un  peu  relevées  dans  le  milieu  en  manière 
d'accents. 

Les  chélycères  sont  petites,  horizontales  et  rougeâtres. 

Les  pattes-màchoircs  sont  très-longues;  elles  ont  la 
cuisse  noire,  la  jambe  et  le  tarse  rougeâtres  et  cuivrés;  en 
dessous,  de  longs  crins  noirs;  le  crochet  génital  est  rouge, 
grêle,  cylindrique  et  terminé  par  une  longue  pointe,  qui 
s'étend  jusqu'à  la  base  de  la  jambe,  sous  laquelle  ce  cro- 
chet est  replié. 

Les  pattes  sont  plus  fines,  mais  moins  longues  que  chez 
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la  F.  bicolor  niftle;  les  antérieares,  pais  les  postérieures 
sont  les  plus  longues;  les  deux  autres  paires  sont  égales  ; 
toutes  les  hanches  sont  d'un  jaune  pâle,  les  cuisses  sont 
noires  et  couvertes  de  crins  noirs  ;  les  jambes  et  les  tarses 
sont  fauve  rouge;  ces  derniers  sont  ornés,  en  dessous^ 
de  courts  poils  blancs,  qui  forment  un  anneau  à  la  base 
de  chaque  article.  Le  plastron  est  rougefttre;  le  ventre 
est  blanc  et  velu. 

Femelle,  Les  pattes  sont  aussi  longues  et  aussi  fines  que 
chez  le  mftie,  c'est-à-dire  plus  que  chez  la  FilUtata  bico- 
lor femelle;  elles  sont  toutes  d'un  fauve  clair  avec  la  cuisse 
plus  ou  moins  rembrunie  vers  le  sommet.  Les  pattes-mi- 
choires,  un  peu  moins  longues  et  plus  épaisses,  ont  la 
hanche  jaune,  la  cuisse  noire  et  les  autres  articles  rou- 
geàtres;  elles  sont,  de  plus,  hérissées  de  crins  noirs.  Le 
corselet  et  Tabdomen  sont  semblables  à  ceux  du  mâle. 

Cette  araignée,  qui  est  la  plus  petite  de  la  famille  des 
mygalides,  vit  en  compagnie  de  la  Filistata  bicolor ^  dans 
les  fissures  et  les  anfractuosités  des  rochers.  —  C'est  près 
de  Vaucluse  que  je  l'ai  découverte. 


II.  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Académie  des  sciences. 

Séance  du  16  novembre  1868.  —  M.  Eug.  Gayot  donne 
lecture  d'un  mémoire  très-intéressant  ayant  pour  titre  : 
Lièvres,  Lapins  et  Léporides.  Voici  l'extrait  de  ce  travail, 
publié  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  : 

«  Deux  faits  pratiques  considérables  ont  été  affirmés 
cette  année:  la  reproduction  facile  du  Lièvre  en  captivité 
étroite,  et  la  production  possible  d'hybrides  résultant  de 
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l'union  féconde  d'animant  appartenant  anx  espèces  ?oi«- 
sines,  mais  distinctes,  du  Lièvre  et  du  Lapin. 

«  L'élevage  en  captivité  du  Lièvre  est,  depuis  long- 
temps, chose  presque  usuelle.  Tout  lièvreteau  capturé  est 
emprisonné,  allaité  à  la  cuiller  et  convenablement  nourri, 
jusqu'au  jour  où  il  peut  être  mis  en  civet  ou  à  la  broche. 
Mais  la  reproduction  et  iSi  multiplication  industrielle  de 
l'animal,  sous  la  main  immédiate  de  Thornme,  dans  les 
conditions  ordinaires  do  la  domesticité,  n'étaient  pas  con- 
sidérées comme  possibles. 

«  Il  y  a  du  vrai  dans  cette  opinion.  Je  ne  conseillerai 
pas  de  tenter  la  conquête  de  l'espèce,  en  vue  d'une  do- 
mestication pareille  à  celle  qu'a  très-heureusement  subie 
l'espèce  du  Lapin.  On  n'y  trouverait  sûrement  son  compte 
d'aucune  manière.  L'animal  y  perdrait  ses  meilleures 
qualités  alimentaires;  l'élevenr  y  aurait  peu  de  satisfac- 
tion, à  raison  des  nombreux  sinistres  qui  traverseraient 
les  éducations  les  plus  soif^nées,  et  Thomme,  pour  qui  le 
plaisir  hygiénique  et  fortifiant  de  la  chasse  est  une  néces- 
sité sociale,  perdrait  Toccasion  de  se  livrer  utilement  à 
des  exercices  que  la  poursuite  d'aucun  autre  gibier  ne  lui 
fournirait  en  notre  pays. 

(c  Cependant,  là  est,  chez  nous,  la  grande  raison  d'être 
du  Lièvre.  Aussi  de  toutes  parts  s'élève,  en  une  clameur 
assez  haute,  la  constatation  de  ce  fait  vraiment  regret- 
table :  la  prochaine  extinction  de  l'espèce,  si  l'on  ne  ren- 
contre enfin  des  moyens  pratiques  de  la  sauver  d'une  ruine 
complète. 

<K  Parmi  les  moyens  qui  se  présentent,  je  puis  recom- 
mander, après  enquête  et  expérimentation  directe ,  l'en- 
tretien en  semi-captivité  de  Hases  et  de  Bouquins  repro- 
ducteurs dont  la  fécondité,  activée  et  protégée  dans  ses 
résultats,  peut  suffire  au  repeuplement  annuel  de  grandes 
chasses. 

(c  Le  braconnier  est  devenu  si  habile  et  si  cupide,  qu'il 
ne  ménage  rien.  Tout  lui  est  bon,  le  gros  et  le  menu;  le 
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père,  la  mère,  les  enfonts,  il  détruit  tout  à  la  fois,  le  pré- 
sent et  l'avenir,  sans  réserve  et  sans  mesure.  11  ne  pourra 
rien  contre  les  éducations  privées.  Or,  celles-ci  fourni- 
raient largement^  chaque  année,  aux  besoins  des  chasses 
convenablement  gardées  contre  les  rapaces  de  tout  acabit. 
Tel  est,  je  pense,  le  seul  but  rationnel  que  puissent  et 
doivent  se  proposer  la  reproduction  et  le  premier  élevage 
du  Lièvre  en  captivité  relative. 

«  Il  y  a  donc,  par  là,  une  nouvelle,  importante  et  lu- 
crative industrie  à  fonder.  Si  ma  voix  pouvait  être  enten- 
due, je  conseillerais  aux  braconniers  d'oublier  leur  cou- 
pable métier,  et  de  se  faire  éducateurs  de  Lièvres.  Cette 
profession  serait  honnête,  pleine  d'attraits  et  nourrirait 
grassement  son  homme. 

a  Longtemps  contestées,  ou  même  très-énergiquement 
niées,  la  production  et  la  reproduction  du  Léporide  sont 
désormais  des  faits  bien  acquis.  Plusieurs  de  ces  animaux 
sont  nés  sous  mes  yeux  ;  j'en  possède  d'authentiques. 
D'autres  en  ont  fait  naître,  mais  je  poursuis,  en  ce  qui  les 
concerne,  des  expériences  qui  ont  pour  objet  d'élucider 
certains  points  obscurs  de  la  zootechnie.  A  ce  point  de 
vue,  mon  labeur,  il  y  a  plus  de  quatre  ans  que  je  suis  en 
marche,  aura,  je  l'espère,  une  utilité  assez  haute,  une  si- 
gnification précise,  des  conséquences  pratiques  favorables 
à  la  reproduction  de  nos  diverses  espèces  domestiques. 

a  Pour  n'être  pas  impossible,  ce  genre  d'hybridité  ani- 
male n'est  pas  un  résultat  qu'on  puisse  se  flatter  d'obtenir 
couramment.  lieaucoup  ont  essayé  sans  succès.  Peu  nom- 
breuses, les  réussites  sont  plutôt  des  accidents  que  la  suite 
naturelle  des  soins  les  plus  éclairés.  Pou  de  Lièvres  con- 
sentent à  s'allier  à  la  Lapine,  et  réciproquement  peu  de 
Hases  cèdent  aux  sollicitations  les  plus  énergiques  du  La- 
pin. De  Fructueuses  amours  entre  animaux  des  deux 
espèces  sont,  à  coup  sûr,  une  rareté,  un  résultat  tout 
exceptionnel.  Je  n'oserais  pas  dire  que  j'en  tiens  le  der- 
nier mot,  mais  je  ne  crois  rien  hasarder  en  disant  que  le 
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mariage  du  Boaquin  et  de  la  Lapine,  oa  celai  du  Lapin 
et  de  la  Hase  ne  s'accomplissent  que  dans  des  circon- 
stances à  peu  près  indépendantes  de  l'action  de  l'éleveur 
le  plus  attentif  et  le  plus  expert. 

«  Quoi  qu'il  en  soît,  je  me  borne»  pour  le  moment,  à 
constater  la  possibilité  du  rapprochement  utile  et  fécond 
des  deux  espèces,  et  de  plus  la  fécondité  certaine  des 
premiers  métis  entre  eux.  C'est  un  résultat  de  mes  propres 
expériences.  Il  s'arrête  là  en  novembre  1868. 

«  Des  essais  antérieurs,  suivis  sur  des  animaux  étran- 
gers à  mon  élevage,  me  permettraient  de  dire  plus  ;  mais 
on  a  plus  on  moins  contesté  rauthenticité  de  ces  produits. 
Je  fais  table  rase,  et  ne  parle  que  de  ceux  dont  l'origine 
ne  peut  plus  être  révoquée  en  doute.  En  eCFet,  de  ceux 
dont  je  parle  ici,  je  parle  de  science  certaine.  Ils  sont 
miens  ;  ils  sont  nés  dans  mon  clapier  et,  d'ailleurs,  ils 
portent  le  cachet  indéniable  de  leur  provenance. 

«  Je  possède  deux  Léporides  adultes,  issus  du  même 
Bouquin  et  de  deux  Lapines.  Mâle  et  femelle,  ils  se  sont 
liés,  et  la  femelle  a  donné  une  première  portée  de  sept 
petits  bien  venants.  Là  s'arrêtent,  au  16  novembre,  les 
existences  de  la  nouvelle  famille. 

a  Chemin  faisant,  plusieurs  observations  se  sont  pro- 
duites. J'en  consigne  seulement  ici  la  substance  : 

a  1*  L'élevage  et  la  reproduction  en  captivité  étroite 
du  Lapin  de  garenne  offrent  beaucoup  plus  de  difficulté 
que  l'élevage  et  la  reproduction  en  captivité  du  Lièvre. 

«  3<*  Il  y  a,  dans  notre  pays,  plusieurs  variétés  de 
Lièvres  dont  la  caractéristique  différentielle  reste  à  éta- 
blir, et  peut-être  n'y  en  n-t-il  qu'une  seule  qui  consente  à 
s'allier  au  Lapin  domestique,  non  au  Lapin  de  garenne. 

«  3"  Il  existe  deux  Lapins  sauvages  :  le  Lapin  de  ga- 
renne et  le  buissonnier. 

c(  k^  On  croit  communément  que  les  deux  ne  font 
qu'un,  qu'ils  diffèrent  seulement  en  ce  point,  A  savoir  : 
l'un  se  terre  et  l'autre  ne  terre  pas.  J'ai  lieu  de  croire  qu'il 
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y  a  d'autres  différences  :  doute  oa  croyance,  la  chose  est 
à  vérifier. 

a  J'ai  lieu  de  soupçonner  aussi  que  les  nombreuses  va- 
riétés du  Lapin  domestique  n'ont  pas  eu  pour  origine  le 
Lapin  de  garenne,  mais  le  Lapin  buissonnier. 

a  Ces  divers  points  seront,  de  ma  part,  l'objet  de  re- 
cherches ultérieures»  mais  je  crois  devoir  les  signaler,  dès 
à  présent,  à  l'attention  des  chasseurs  et  des  naturalistes.» 

M.  Fischer  fait  présenter  par  M.  d'Àrchiac  un  travail 
ayant  pour  titre  :  RéiuUats  zoologiques  des  draguages  exé- 
cutés dans  le  golfe  de  Gascogne: 

a  be  littoral  du  sud-ouest  de  la  France  s'incline  en  pente 
douce  vers  l'ouest  et  constitue  une  vaste  terrasse  sous- 
marine,  limitée  par  des  profondeurs  de  plus  de 200  brasses. 
Le  bord  de  cette  terrasse,  irès-éloigné  du  rivage  vis-à-vis 
de  Noirmoutiers  (entre  7  et  8  degrés  longitude  0.),  s'en 
rapproche  vis-à-vis  de  l'embouchure  du  bassin  d'Arca- 
chon  (entre  5  et  4  degrés  longitude  0.),  pour  se  montrer 
à  une  petite  distance  de  Saint-Jean-de-Luz  etde  l'Espagne. 
La  profondeur  de  la  terrasse,  à  sa  partie  moyenne»  est  de 
45  à  60  brasses,  et  de  90  à  100  brasses  près  de  sa  limite 
occidentale. 

<K  J'ai  reçu  un  très-grand  nombre  d'échantillons  de 
draguages  et  de  sondages  exécutés  sur  des  points  différents 
de  la  terrasse;  tous  ont  été  pris  à  plusieurs  lieues  au  large 
(36  lieues  au  maximum),  par  des  profondeurs  de  40  à 
80  brasses,  sous  la  direction  de  MM.  deFolin,  A.  Lafont, 
et  de  quelques  capitaines  de  navire.  Grâce  à  ces  envois, 
j'ai  pu  déterminer  les  espèces  animales  qui  vivent  dans 
ces  fonds  à  des  distances  considérables  de  la  côte. 

(c  Les  Mollusques  sont  en  majorité  ;  la  plupart  n'avaient 
jamais  été  signalés  en  France  ;  tels  sont  les  Neœra  costel" 
lata^  Deshayes;  Psammobia  costulata^  Turton;  Leptum 
nitidum,JetfTeys\  Ledaienuis,  Philippi;  Arca  pecluncu- 
loides,  Scacchi;  Lima  subauriculata,  Montagu;  Scissurella 
crispaia^  Fleming*  ;    Cyclostrema  nitens^  Vh\V\p\V\  ;  Rissoa 
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soluta^  Forbes;  Eulima  bilineàtay  Aider;  Mangelia  5orea- 
lisy  Loven  ;  Mangelia  tUgans^  Scacchi  ^  etc. 

a  II  était  impossible,  en  effet,  d'obtenir  ces  espèces  le 
long  de  nos  côtes  ;  en  Angleterre  et  en  Norvège,  on  les 
drague  à  une  petite  distance  du  rivage  et  par  de  grandes 
profondeurs.  L'existence  de  la  terrasse  sous-marine  nous 
oblige  à  aller  chercher  à  plusieurs  lieues  au  large  la  foune 
profonde  ;  de  là  la  pauvreté  apparente  du  littoral  firan- 
çais. 

«  Les  auteurs  anglais  ont  remarqué  qu'un  certain 
nombre  de  Mollusques  quaternaires  ou  habitant  les  grands 
fonds  de  la  Méditerranée  ne  se  retrouvent  que  dans  les 
mers  d'Angleterre,  sans  présenter  de  stations  intermé- 
diaires; ils  en  ont  conclu  que,  immédiatement  avant 
l'époque  actuelle  et  à  la  fin  de  la  période  tertiaire,  la  Mé- 
diterranée communiquait  avec  l'Océan  au  moyen  d'un 
bras  de  mer  traversant  l'Aquitaine  et  le  Languedoc.  Cette 
hypothèse,  qui  n'est  appuyée  sur  aucun  fait  géologique, 
puisque  les  nombreux  dépôts  lacustres  tertiaires  de  ces 
contrées  n'ont  jamais  été  recouverts  par  la  mer  depuis 
leur  émersion,  est  encore  infirmée  par  le  résultat  des  dra- 
guages  du  littoral,  qui  démontre  clairement  la  continuité 
A'habiiat  des  espèces  considérées  d'abord  comme  locali- 
sées sur  des  points  aussi  éloignés. 

ik  Outre  les  Mollusques,  les  fonds  de  la  terrasse  ren- 
ferment des  débris  d'Ëchinodermes,  tels  que  des  tests 
ai  Echinocyamus  ^  des  épines  *d'j?c^tntf<,  de  Spatangus, 
d*Ampkidetu$^  et  de  nombreux  osselets  d'Astéries. 

a  Les  Bryozoaires,  à  l'exception  des  rameaux  de  SaliccT" 
fiaria,  sont  adhérents  aux  coquilles  ;  mais  ils  vivent  à  des 
profondeurs  moindres  que  50  brasses;  j'ai  reconnu  les 
espèces  suivantes  :  Hippothoa  borealiSj  d'Orbigny  ;  Hippo» 
thoa  ditarieata^  Laroouroux;  TubuUpora  serpinif  Linné, 
et  plusieurs  Lepralia^  Cellepora  et  Diêcoporella. 

a  Les  Foraminifères  sont  assez  rares  ;  ce  sont  :  Jftïîo- 
linia^bicorniSf  Walker;  Rotalia  Becearii,  Linné;  Ttunca- 
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tulina  lobatuldj  Turton;  Planorbulina  vulgaris,  d'Orbi- 

eny.  etc. 

«  Je  citerai  enfin  quelques  tubes  d'Annélidea  des 
genres  DUrupa  el  Serpula. 

<{  Un  des  faits  zoologiques  les  plus  curieux  de  la  ter- 
rasse sous-marine  dont,  nous  parlons  est  la  présence  d'un 
immense  banc  d'Avicules  vivantes  (Àvicula  tarentina^  La- 
marck),  situé  à  4  lieues  au  large  de  l'embouchure  du  bas- 
sin d'Arcachon,  par  des  profondeurs  de  M)  à  50  brasses. 
Ce  banc  se  prolonge  au  sud,  vis-à-vis  du  feu  de  Mimiun 
(Landes),  et  au  nord  vis  à  vis  d'Uourtins  (Gironde).  Sa 
longueur  est  estimée  à  25  lieues,  et  sa  largeur  à  1  lieue  ;  il 
n'est  pas  parfaitement  continu  ;  çà  et  là  on  y  remarque 
des  interruptions.  Les  pécheurs  de  la  Rochelle,  que  j'ai 
interrogés  à  ce  sujet,  prétendent  qu'on  le  retrouve  au- 
dessus  de  l'embouchure  de  la  Gironde,  et  qu'on  peut  le 
suivre  au  nord-ouest  jusqu'au  rocher  marin  de  Roche- 
bonne,  par  le  travers  de  Ttle  de  Ré. 

c(  Beaucoup  de  poissons  s'approchent  du  banc  d'Avi- 
cules;  aussi  les  pécheurs  y  jettent-ils  leurs  filets  le  plus 
près  possible  ;  mais  il  est  arrivé  maintes  fois  qu'ils  les  ont 
perdus  ou  qu'ils  ont  dû  les  retirer  chargés  d'Avicules. 

ce  La  formation  de  bancs  analogues  est  ordinaire  chez 
les  Mollusques  byssifères  [Mytilus,  Mcleagrina,  Dreissena]; 
la  puissance  du  byssus  des  Avicules  explique  la  grande 
cohésion  et  l'étendue  de  leurs  colonies. 

a  Dans  une  prochaine  communication,  j'aurai  l'honneur 
de  présenter  à  l'Académie  les  caractères  généraux  de  la 
faune  maritime  du  golfe  de  Gascogne.  » 

Séance  du  23  novembre,  —  M.  Milne- Edwards  dépose 
sur  le  bureau  de  l'Académie  les  deux  premières  livraisons 
d'un  nouveau  recueil  de  Mémoires,  intitulé  :  Recherches 
pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Mammifères.  Ces  deux 
livraisons  comprennent  : 

«  l"*  Un  mémoire  sur  la  classification  naturelle  des 
Mammifères,  par  M.  Milne-Edwards  ; 
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«  2^  Un  mémoire  sur  rorganisation  et  les  caractôres 
zooXogiqnes  de  l'Hippopotame  de  Libéria t  par  M.  Alphonse 
Milne-Edwards. 

«  Ce  rccneil  est  accompagné  de  nombreuses  planches 
zoologîques  et  anatomiques.  » 

H.  le  secrétaire  perpétuel^  en  présentant  à  l'Académie  an 
mémoire  imprimé  de  M.  F.  Plateau»  qni  a  pour  titre  :  Jte- 
cherches  sur  les  crustacés  d'eau  douce  de  Belgique,  donne 
lecture  des  passages  suivants  de  la  lettre  d^envoi  : 

«  Le  travail  actuel  n'est  que  la  première  partie  des  re- 
cherches que  j'ai  entreprises  sur  les  crustacés  d'eau  douce; 
il  comprend  les  genres  Gammarus^  Lynceus  et  Cypris;  j'y 
donne  le  relevé  des  espèces  que  l'on  rencontre  en  Bel- 
gique, ainsi  que  quelques  faits  anatomiques  et  physiolo- 
giques nouveaux,  dont  je  résumerai  les  principaux  comme 
suit  : 

«  Le  Gammarus  puteanus  (Koch)  est  une  espèce  et  non 
une  variété,  ses  yeux  rudimentaires  perçoivent  la  lumière. 
Les  Lyncées  ont  des  mâchoires  triturantes,  munies  d'une 
couronne  d'aspérités  coniques;  leur  tube  digestif,  au  lieu 
d'être  simple  comme  celui  de  la  Daphnia  pulexj  est  nette- 
ment divisé  en  œsophage,  estomac,  intestin  grêle  et  gros 
intestin  ;  les  membres,  autres  que  les  rames  antennaires, 
aiFectent  trois  formes  différentes  :  pattes  natatoires  (pre- 
mière paire),  pattes  destinées  à  produire  le  courant  aqueux 
(deuxième  et  troisième  paires),  pattes  exclusivement  respi- 
ratoires (quatrième  et  cinquième  paires);  l'appareil  repro- 
ducteur mâle  est  logé  dans  une  poche  portée  par  Tavant- 
dernier  article  de  la  queue;  il  comprend  deux  testicules 
saccifbrmes  et  deux  canaux  déférents,  s'ouvrant  à  la  base 
de  la  lame  caudale.  Les  femelles  portent,  comme  les 
Daphnies,  des  ephippiums  bien  constitués;  mais  ceux-ci  se 
composent  de  deux  capsules  distinctes;  à  l'inverse  de  ce 
que  Rathke  avait  dit  pour  les  Daphnies,  l'œil  de  l'em- 
bryon est  d'abord  une  masse  pigmentaire  entière,  qui  se 
divise  ensuite  en  deux  moitiés. 
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(c  J'ai  confirmé,  par  de  nouvelles  observations,  les  re- 
cherches de  M.  Zenker,  qui  découvrit  les  m&les  des  Cypriê 
et  renversa  ainsi  Tancienne  théorie  de  l'hermaphrodisme 
de  ces  animaux.  Je  montre,  de  plus,  que  le  lieu  de  for- 
mation des  spermatophores,  chez  les  Cypris  mâles,  n'est 
pas  le  canal  déférent,  mais  le  tube  axial  de  la  glande  mu- 
queuse ;  que  la  forme  des  valves  chez  les  jeunes  est  géné- 
ralement l'opposé  de  ce  qu'elle  a£Fecte  chez  les  adultes  ; 
enfin  j'expose  comment  les  Cypris,  tout  en  résistant  pen- 
dant un  certain  temps  à  la  privation  d'eau,  n'oCFrent  pas 
cette  propriété  à  un  plus  haut  degré  que  beaucoup  d'autres 
petits  animaux  aquatiques.  » 

M.  Ed,  Van-Beneden  fait  présenter  par  M.  Cotte  une 
note  sur  un  Scoleœ  de  Cettoïde  trouvé  chez  un  Dauphin. 

Cette  curieuse  observation  a  été  faite  par  le  savant 
belge,  dans  le  remarquable  laboratoire  de  Concarneau, 
créé  par  M.  Coste,  et  qu'il  ouvre  si  généreusement  aux 
savants  pour  y  faire  des  recherches  zoologiques  et  physio- 
logiques sur  les  animaux  marins. 

A  cette  occasion,  M.  Coste  rappelle  que  de  cet  établis- 
sement, qui  fonctionne  depuis  dix  ans  et  où  se  trouvent  réu- 
nies des  conditions  qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs,  étaient 
déjà  sortis  des  travaux  importants^  parmi  lesquels  je  ci- 
terai ceux  de  M.  Moreau  sur  la  formation  des  gaz  dans 
la  vessie  natatoire  des  poissons,  ceux  de  M.  Robin 
sur  l'appareil  électrique  des  Raies,  ceux  de  M.  Gerbe 
sur  les  métamorphoses  des  crustacés,  ceux  de  H.  Le- 
gouix  sur  le  pancréas  des  poissons. 

a  Je  viens  de  dire  que  l'établissement  de  Concarneau 
offre  des  conditions  pour  l'étude  qu'on  ne  trouve  pas 
ailleurs.  Nulle  part,  en  effet,  avant  sa  fondation, on  n'avait 
eu  l'idée  de  fournir,  comme  ici,  aux  animaux  marins  que 
Ton  veut  observer,  ou  sur  lesquels  on  veut  expérimenter, 
des  milieux  et  des  espaces  où,  quoique  captifs,  ils  pussent 
vivre  comme  en  état  de  nature. 

«  Six  grands  bassins  en  plein  air,  insubmersibles,  com- 
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prenant  ane  snperide  de  1«0M  mèlrei  otirét,  d'oiie  pro- 
foodenr  de  8  à  4  mètres,  et  dont  l'enn  se  renonTelle  en* 
titeement  deux  fois  par  joar  an  moyen  d'an  jea  de  Tannes 
garnies  de  grilles,  forment,  ponr  les  petites  comme  ponr 
les  grandes  espèces  qu'on  y  parqoei  nne  habitation  ana- 
logue i  cette  du  large. 

«(  Dans  une  vaste  construction,  placée  i  l'une  de 
extrémités  de  cet  ensemble  de  bassins,  soizanle-dis  aqua- 
riaam  on  bacs,  alimentés  par  un  courant  continu,  per- 
mettent de  placer  plus  prte  de  l'œil  de  l'obsenrateur  les 
sujets  dont  il  souhaite  d'étudier  les  formes,  les  couleurs  et 
tous  les  actes  de  la  m. 

«  J'ajouterai,  en  terminant,  qu'on  ne  réussira  i  faire 
quelque  chose  de  sérieux,  au  point  de  vue  des  sciences 
idMtraites  et  pratiques,  qu'en  prenant  pour  modèle  une 
organisation  de  ce  genre.  » 

M.  Jloétn,  qui  a  profité  des  facilités  oflertes  parli.  Coste 
aux  chercheurs,  se  platt  à  foire  savoir  que  c'est  aussi  à 
Concameau  qu'il  a  pu  faire  des  recherches  physiologiques 
qu'il  n'aurait  pu  efectuer  ailleurs. 

NM.  ChriêM  et  Kiinmr  présentent  un  travail  intitulé  : 
De  te  fréêmce  ieê  Bactéries  et  de  la  Leucocytoee  etmeamitmmte 
dam  tel  affeetùm»  faremo-morveutee. 

Il  résulte  de  ces  observations  les  conclusions  suivantes  : 

«  1<*  La  présence  des  Bactéries  dans  les  humeurs  et  les 
organes  a  été  constatée  chez  Thomme  et  chez  les  animaux 
atteints  de  la  maladie  farcino-morveuse.  Ce  caractère,  s'il 
est  reconnu  constant,  pourra  être  utilisé  pour  le  diagnos- 
tic des  formes  chroniques  de  la  maladie,  qui  reste  quel- 
quefois longtemps  indécis,  au  grand  dommage  des  écuries 
de  l'État  et  des  particuliers. 

«  S*  Relativement  peu  nombreux  et  peu  dévdoppés 
dans  le  sang,  les  infosoires  sont,  au  contraire,  très-abon- 
danis  et  de  plus  grande  dimenaion  dans  les  i^andes  vas- 
sas^nes  et  dans  les  produits  pathologiques, 
s*  ssan.  T.  XX.  Année  18SS.  30 
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«  3*  La  présence  des  Bactéries  s'accompagne  habitoelle- 
mentdeleococytose;  et,  dans  certains  cas,  l'augmentation 
numérique  des  globules  blancs  atteint  un  chiCRre  considé- 
rable (un  globule  blanc  pouf  six  hématies). 

«  kf*  Aucune  autre  altération  microscopique  n'est  ap- 
préciable dans  le  sang  d'une  manière  constante.  » 

Séance  du  30  novembre.  •—  Rien  sur  la  zoologie. 

Séance  du  7  décembre,  —  M.  Vinehon  adresse  un  mé- 
moire intitulé  :  La  caute  des  effets.  Ce  travail  est  renvoyé 
à  l'examen  de  MM.  Claude  Bernard,  Fizeau  et  Edm. 
Becquerel. 

ti.Jenxseh  adresse  un  complément  à  sa  note  du  S4  sep- 
tembre fttf  les  fossiles  des  roches  dites  éruptives. 

Séance  du  ik  décembre.  —  M.  Alfred  Grandidier  fiait 
présenter  par  M.  Milne-Edurards  une  note  intitulée  :  Sur 
des  découvertes  xoohgiques  faites  récemment  à  Mada- 
gascar. 

«  L'Académie,  dit  M.  Milne-Edwards,  a  plus  d'une 
fois  entendu ,  avec  beaucoup  d'intérêt,  des  communications 
relatives  aux  recherches  zoologiques  et  géographiques  en- 
treprises A  Madagascar  par  M.  Alfred  Grandidier.  Ce 
voyageur  éclairé  et  plein  de  zèle  pour  la  science  a  repris, 
il  y  a  un  an  environ,  le  cours  de  ses  investigations,  et  les 
découvertes  qu'il  vient  de  faire  sont  non  moins  impor- 
tantes qu'inattendues.  Je  m'empresse  donc  de  les  porter 
à  la  connaissance  des  naturalistes. 

a  Comme  on  le  sait  depuis  longtemps,  la  faune  mam- 
malogique  actuelle  de  Madagascar  est  très-différente  de 
celle  de  toutes  les  autres  parties  du  globe  ;  elle  se  com- 
pose uniquement  de  types  propres  à  cette  tie,  et  on  n'y 
voit  aucun  représentant  des  grands  herbivores  qui 
donnent  à  la  population  zoologique  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie  ses  caractères  les  plus  saillants.  On  pouvait  croire 
qu'il  en  avait  été  toujours  de  même,  mais  les  découvertes 
de  M.  Grandidier  changeront  l'opinion  des  naturalistes  à 
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cet  égard.  H  refaite  de  ses  obserTations  qo'à  l'époque  plus 
ou  moins  éloignée  où  Madagascar  était  habité  par  l'oiseau 
gigantesque  désigné  sons  le  nom  d'Epiamit^  cette  tie  pos- 
sédait aussi  de  grands  Pachydermes  fort  analogues  à  l'une 
des  espèces  afncaines  les  plus  remarquables.  En  eflet,  il 
vient  d'y  découvrir  de  nombreux  débris  d'une  espèce  par- 
ticulière du  genre  Hippopotame. 

«  C'est  en  faisant  des  fiDuilles  dans  un  terrain  maréca** 
geuz,  à  Amboulitsate,  sur  la  côte  occidentale  de  Madagas- 
car, que  M.  Grandidier  a  constaté  ce  fait  important.  Il  y 
a  trouvé  les  débris  d'environ  cinquante  Hippopotames 
mêlés  à  des  os  d'Épiornis  et  d'autres  animaux  d'espèces 
éteintes. 

«  L'Hippopotame  subfossile  de  Madagascar  que 
M.  Grandidier  inscrit  dans  nos  catalogues  zoologiques 
sous  le  nom  d'Hippopoiamus  LemerlH  est  beaucoup  moins 
grand  que  VHippapotamus  amphibius,  et,  sous  le  rapport 
de  la  taille  ainsi  que  par  plusieurs  particularités  ostéolo- 
giques»  il  me  parait  se  rapprocher  beaucoup  du  Chcsrapiis 
de  Libéria.  Voici  les  renseignements  que  H.  Grandi- 
dier vient  de  m'adresser  au  sujet  de  ce  curieux  Pachy- 
derme: 

«  Le  petit  Hippopotame  de  Madagascar  se  distingue  de 
«  son  congénère  d'Afrique  {H,  amphibius)  par  sa  taille 
«  qui  est  très-inférieure,  et  par  la  conformation  de  sesor- 
«  bites,  qui  sont  moins  saillantes  latéralement  et  ne  se 
«  relèvent  que  peu  au-dessus  du  front.  Les  apophyses 
«  post-orbitaires  et  jugales  sont  courtes  et  laissent  ouvert 
«  plus  du  sixième  du  cercle  orbitaire  ;  le  jugal  est  plus 
«  allongé  et  moins  saillant  vers  le  dehors  que  chez  THip- 
«  popotame  commun.  L'os  lacrymal  est  relativement  plus 
a  développé  et  se  rétrécit  moins  vers  le  bord  orbitaire  ; 
«  la  face  postérieure  du  crAne  est  concave  par  suite  de  la 
«  saillie  de  la  crête  occipitale  qui  est  courte  et  se  conti- 
«  nue  avec  une  suture  sagittale  asaes  épaisieet  légèrement 
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«  coDcave  ;  l'angle  de  la  voûte  qui  recoavre  l'orbite  est 
«  aigu,  et  la  partie  moyenne  du  crâne  forme  un  losange 
<c  assez  régulier;  les  os  nasaux  sont  à  peine  élargis  à  leur 
a  extrémité,  et  les  palatins  sont  très-étroits.  Le  trou  ver- 
<K  tébral  de  l'atlas  est  partagé  par  un  anneau  intérieur 
ce  semi-circulaire  et  concentrique  à  l'arc  supérieur  de 
a  cette  yerièbre.  L'apophyse  odontoïdede  l'axis  est  poin- 
<c  tue  et  présente  en  dessous  une  facette  articulaire  ; 
ce  l'apophyse  épineuse  de  la  même  vertèbre  est  assez  sail- 
<c  lante.  Le  cubitus  est,  comme  d'ordinaire,  soudé  au  ra- 
«  dius,  dont  il  se  distingue  par  un  sillon  perforé  vers  les 
«  deux  bouts;  les  deux  os  sont  très-déprimés.  Le  bassin 
«  est  peu  développé  (!].)> 

<c  Les  débris  d'Épiornis  que  H.  Grandidier  a  trouvés 
mêlés  à  ces  ossements  d'Hippopotame  consistent  en  un 
fragment  d'œuf,  un  tibia  de  64  centimètres  de  long  (S), 
plusieurs  fragments  de  dimensions  encore  plus  considé- 


(1)  Voici  les  mesures  que  M.  Grandidier  donne  des  prîncipaui  os 
de  cet  Hippopotame  : 

Longaenr  de  di? erses  tètes  de  rHippopotame,  dont 
plusieurs  appartiennent  h  des  individus  adultes.    0",3i5  à  0",40 

Longaenr  de  la  mâchoire  supérieure  au  niveau  des 
deuiièmes  molaires 0",06    à  0*,07 

Distance  des  apophyses  post-orbitaires  du  lïrontal . .    0",21 

Distance  des  tnbérosités  d*où  sortent  les  canines 
inférieures 0%22 

Longueur  minimum  de  la  mâchoire  inférieure. .  • .    0",15 

Longueur  d'un  fragment  de  maxillaires  d*un  tout 
jeune  individu  (de  la  quatrième  et  dernière  mo- 
laire à  la  canine,  qui  commencent  à  sortir) 0",115 

Longueur  totale  dn  fémur 0",13 

(2)  M.  Grandidier  ajoute  que  les  deux  condyles  de  Tos  sont  peu 
saillants  et  séparés  par  un  sillon  peu  profond,  et  que  les  crêtes  de  la 
tubérofité  antéro-supérienre  sont  assez  saillantes.  Longueur  mesu- 
rée de  la  tnbérosité  antéro-supérieure  an  condyle  externe,  64  centi- 
mètres; circonférence  minimum,  IS  centimètres;  longueur  de  l'ex- 
trémité inférieure,  13  centimètres. 
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râbles,  an  ftmar  el  plusieurs  vertèbres.  Le  fénnr  est  re-^ 
marqoablement  robuste  ;  son  diamètre,  mesuré  au  point 
le  plus  étroit  de  la  diaphyse»  est  égal  à  plus  du  quart  de  la 
longueur  de  Tos  (1).  Il  est  très-probable  qu'une  étude  ap- 
profondie de  ces  pièces  jettera  beaucoup  de  lumière  sur 
les  affinités  naturelles  de  l'oiseau  gigantesque  dont  elles 
proTiennent,  sujet  pour  l'examen  duquel  les  matériaux 
ont  manqué  jusqu'ici. 

«  Le  même  dépôt  renfermait  d'antres  os  d'oiseaux» 
ainsi  que  diverses  parties  du  squelette  d'une  Tortue  ter- 
restre que  M.  Grandidier  considère  comme  constituant 
une  espèce  nouyelle  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Te*-* 
iudo  abrupta.  Ce  voyageur  y  a  trouvé  aussi  des  débris  de 
Crocodiles,  et  il  est  porté  à  croire  que  tous  ces  animaux 
étaient  contemporains  du  Dronte  de  l'Ile  Maurice. 

«  Ces  découvertes,  si  intéressantes  pour  la  Zoologie 
géographique,  ainsi  que  pour  la  Paléontologie,  ne  sont 
pas  les  seuls  résultats  obtenus  par  M.  Grandidier  depuis 
son  retour  à  Madagascar.  Il  a  trouvé  trois  espèces  nou- 
velles do  Lémuriens,  auxquelles  il  a  donné  les  noms  de 
Chirogalus  Samaii,  de  Chirogalus  gliroides  el  de  Chiroga* 
Im  adipieaudatuiy  et  une  espèce  nouvelle  de  Tortue  (T. 
daertorum).  Enfin  il  a  découvert,  dans  des  couches  sa- 
blonneuses, à  Etséré,  une  magnifique  carapace  d'une 
Èmyàe  {Emysgigantea^  Alf.  Grandid.),  mesurant  132  cen- 
timètres de  long  sur  139  centimètres  de  large,  et  plusieurs 
parties  du  même  animal. 

«  Les  collections  dont  je  viens  de  signaler  les  pièces 
principales  arriveront  prochainement  en  France  ;  l'étude 

en  sera  faite  immédiatement,  et  la  description  en  sera 

■» 

(1)  L'extrémité  supérieure  de  ce  fémor  est  eo  partie  brisée  ;  Tair 
y. pénètre  par  uo  orifice  situé  au-dessus  des  coudyles.  Longueur  de 
la  tète  de  Vos  an  coudjle  externe,  20  centimètres;  circonférence 
minimum,  27  1/2  centimètres  ;  longueur  de  Textrémité  inférieure, 
19  centimètres. 
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UI.   ANALYSES  iraUVRAGES  NOUVEAUX. 


La  Corse  et  rexposition  universelle  de  1867.  Ëtade  pré- 
sentée à  la  commission  départementale  de  la  Corse 
pour  l'Exposition  universelle,  le  22  décembre  1867, 
par  M.  Ch.  Vbunbt,  employé  des  douanes,  attaché  à 
l'exposition  et  rapporteur.  1  vol.  in-8.  — Paris«  1868. 

Nons  indiquons  ce  travail  intéressant  à  nos  abonnés 
parce  qu'il  contient  des  documents  relatifs  à  la  zoologie 
en  traitant  des  animaux  domestiques,  de  la  sériciculture 
et  de  l'apiculture.  En  composant  ce  rapport,  M.  Vernet 
a  fait  preuve  de  connaissances  sérieuses  et  variées,  et 
aussi  d'un  grand  zèle  pour  les  progrés  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie  de  la  Corse,  l'un  de  nos  départements  les 
plus  admirablement  dotés  par  la  nature.  (6.  M.) 


Études  antheopologiques  sur  soixante-seize  indigènes 
de  l'Afrique  française,  par  M.  le  docteur  Gillebert 
d'Hercoubt.  In -8  avec  figures.  —  Extrait  des  Mémoires 
de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris.  1868. 

Dans  ce  mémoire,  le  savant  docteur  présente  le  détail 
des  études  et  observations  qu'il  a  pu  faire  en  4863  pen- 
dant un  voyage  en  Algérie.  Ces  études  ont  été  effectuées 
sur  17  fierbères  -  Kabyles ,  6  Berbères- Béni -Hozab, 
8  Arabes  des  villes  ou  Maures,  23  Arabes  des  tribus, 
k  Kourouglis,  12  nègres  et  6  israélites. 

Il  faudrait,  pour  ainsi  dire,  copier  le  travail  de  M.  Gil- 
lebert d'Hercourt  pour  en  donner  une  idée  convenable, 
car  il  est  rempli  de  mesures  et  de  comparaisons  entre  les 
proportions  des  diverses  parties  du  corps  des  sujets  ob- 
servés, choses  que  l'auteur  a  condensées  dans  des  ta- 
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bleanx  très-bien  ordonnés.  Enfin  la  planche  représente 
les  diverses  figures  imprimées  snr  le  Vîsâgeet  les  membres 
des  sujets  taionés.  (6.  M.) 


IT.    MÉLANGES  ET  KODVELLBS. 

EXFL01TATI01I  IHBUSTBIBLLE  DU  HiUMSTOIf. 

On  Ht  à  ce  sujet»  dans  la  Reeue  hebdomadaire  deehimie 
scientifique  et  industrielle  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Ch.  MiifE,  excellent  recueil  dans  lequel  on  trouve  une 
foule  de  documents  très-utiles  : 

«  Il  y  a  sept  on  huit  ans  que  M.  CoIIardeau  (frère  du 
savant  auquel  la  chimie  doit  des  instruments  gradués  de 
précision  des  plus  utiles)  disait  qu'il  avait  reconnu  qu'on 
pouvait  obtenir  de  Thuile  de  hanneton»  et  tirer  ainsi  par- 
tie de  ces  insectes  (1).  Les  journaux  donnant  de  temps 
en  temps  quelques  détails  sur  des  applications  indus- 
trielles qu'on  peut  faire  de  cet  insecte,  nous  en  avons 
résumé  quelques-uns.  En  Suisse  (dit-on),  on  tire  de  ces 
coléoptères  une  huile  excellente  pour  accommoder  la  sa- 
lade et  graisser  les  machines.  En  Prusse  on  en  fait  de  la 
ftrine  qui  sert  à  confectionner  les  galettes  pour  la  nour- 
riture des  jeunes  faisans,  perdrix,  cailles,  etc.  Quelques 
essais  ont  été  tentés  pour  introduire  la  larve  du  hanneton 
dans  la  cuisine  française  et  pour  la  manger  à  l'instar  des 
escargots. Du  chimiste,  de  son  côté  (M.  Jouglet),a  proposé 
d'en  extraire  une  matière  colorante  (2)  qui  peut-être  est 

(1)  Il  est  k  remarqaer  que  la  matière  grasse  ne  se  trooYeen 
grande  quantité  dans  les  hannetons  que  tout  autant  que  ces  anioaaux 
ne  se  sont  pas  encore  accouplés  :  après  la  ponte  la  graisse  disparaît. 
De  rhoile  de  hanneton  (pour  brûler)  figurait  naguère  au  palais  de 
l'Industrie,  k  Texposîtion  de  la  Société  dMnsectologie  ;  chacun  a  pu 
remarquer  combien  était  pure  et  éclairante  la  lumière  proyenant  de 

cette  huile. 

(2)  M.  Mène  et  nous,  avons  fait  et  montré  des  teintures  sur  soie. 
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Ayant  vendu  de  ces  cocons  à  des  personnes  qui  ont  fait 
grainer  pour  leurs  propres  éducations,  elle  a  fait  elle- 
même  de  la  graine  avec  les  20  kilogrammes  qui  lui  res- 
taient, et  elle  a  appris  que  la  plupart  des  personnes  qui 
avaient  eu  de  cette  graine  avaient  réussi.  En  1867,  elle  a 
élevé  les  vers  de  1  l,/2  once  (45  gr.)  de  sa  graine  et  elle  a 
récolté  70  kilogrammes  de  cocons  qui  ont  encore  été 
convertis  en  graine. 

<{  Cette  année,  d'autres  occupations  exigeant  l'emploi 
d'une  plus  grande  partie  de  son  temps  et  de  celui  de  son 
mari,  M"«  Trouillet  a  dû  se  borner  à  élever  les  vers  de 
moins  de  1/4  d'once  de  sa  graine.  C'est  cette  petite  cham- 
brée que  j'ai  vue  avec  un  vif  intérêt  an  moment  où  il  est 
impossible  de  cacher  les  traces  des  maladies,  c'est-à-dire 
pendant  le  décoconnage.  A  ce  moment,  en  effet,  pour 
peu  que  l'on  soit  versé  dans  la  pratique  de  la  séricicul- 
ture, on  peut  juger  de  l'état  de  bonne  santé  de  la  cham- 
brée par  l'absence  de  toute  odeur,  par  celle  de  taches 
aux  tables,  aux  cocons  et  aussi  aux  mains  des  personnes 
qui  les  retirent  des  bruyères,  ainsi  que  par  la  très-petite 
proportion  de  ces  cocons  défectueux  connus  sous  les 
noms  de  chiques,  de  fondus,  etc. 

(X  Du  reste.  M"**  Trouillet,  connue  par  ses  constants 
succès,  trouve  promptement  le  placement  des  cocons  de 
sa  récolte  ;  elle  en  vend  une  partie,  à  20  fr.  le  kilogramme, 
aux  éducateurs  qui  veulent  faire  leur  graine  eux-mêmes, 
et,  faisant  grainer  les  autres,  elle  vend  cette  graine  20  fr. 
l'once  de  30  grammes. 

«  D'autres  dames,  à  Chambéry,  à  Rochefort  près  Saint- 
Geniez,  aux  Marches,  etc.,  ont  obtenu  des  réussites  sem* 
blables,  avec  des  races  de  pays  reproduites  chez  elles 
depuis  deux  ou  trois  ans  déjà,  et  il  est  probable  que  la 
graine  qu'elles  vont  faire,  avec  les  résultats  de  ces  petites 
éducations,  donnera  les  éléments  de  quelques  bonnes  ré- 
coltes dans  nos  autres  départements. 

((  M.  le  docteur  Carret,  bien  connu  par  ses  belles  re- 
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cherches  sur  TinflaeDce  do  chauffage  au  moyen  de  poêles 
en  fonte,  m'a  appris  qu'un  fabricant  de  soie  (M.  Hichaud), 
de  Chambéry,  avait  fait  élever  des  Vers  à  soie  provenant 
de  diverses  graines  de  pays  qu'il  avait  lait  examiner  à 
Paris  à  l'aide  du  microscope.  Ces  graines,  taxées  ainsi  à 
20,  40  et  jusqu'à  80  pour  100  d'infection,  ont  donné  des 
vers  très-sains  dont  l'éducation  a  également  réussi  dans 
la  majorité  des  ateliers.  Ck)mme  M.  Michaud  était  absent 
quand  j'ai  passé  à  Giambéry,  je  n'ai  pu  obtenir  de  lui- 
même  des  détails  sur  ce  fait  important.  Je  lui  ai  écrit 
pour  lui  en  demander  et  Je  ferai  connaître  sa  réponse 
dans  un  autre  travail. 

ê 

«  Dans  le  département  de  la  Haute-Savoie,  j'ai  trouvé 
les  choses  dans  le  même  état  que  l'année  dernière.  Les 
plantations  de  mAriers  et  les  éducations  pour  graine  se 
sont  multipliées;  les  réussites  d'éducations  faites  avec  des 
graines  de  pays  ont  été  plus  nombreuses  que  les  échecs. 

«  Près  d'Annecy,  entre  autres^  il  s'est  produit  un  fait 
très-curieux  qui  montre  l'influence  des  milieux  sur  les 
Vers  à  soie.  Dans  une  magnanerie  neuve,  dirigée  par 
M**'*  Bnrnod  et  par  H.  Toussaint  Rey,  et  contenant  les 
vers  de  graines  de  diverses  provenances,  ceux  d'une  de 
ces  catégories  commençant  à  s'inégaliser  et  à  montrer  des 
malades  aux  deuxième  et  troisième  âges,  on  en  donna  la 
plus  grande  partie  à  une  fermière  des  environs.  Ces  vers, 
nourris  par  une  femme  qui  n'en  avait  jamais  élevé,  ont 
donné  une  récolte  superbe  quand  leurs  pareils  ont  tous 
péri  de  la  gattine,  et  surtout  de  la  maladie  des  flats,  dans 
la  magnanerie  de  M.  Rey. 

«  Dans  ma  prochaine  lettre,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
parler  de  la  sériciculture  naissante  de  quelques  départe- 
ments situés  au  nord-est  de  Paris. 

«  Lyon,  21  juin  1868.  » 
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AVIS.  MM.  les  sonscripteors  sont  prévenus  qu'on  leur 
présentera  la  traite  de  renouvellement  pour  l'année  1869 
du  25  janvier  au  10  février  ;  les  personnes  qui  ne  vou- 
draient pas  continuer  sont  priées  d'en  donner  avis  avant 
celte  époque. 
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